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depuis  lo  ans,  durant  les  courses  que  j'ai 
faites  y  non-seulement  dans  les  cinq  départe* 
mens  de  la  Normandie  ,  mais  encore  en  Anjou  y 
en  Touraine ,  en  Saintonge  j  dans  le  Poitou , 
dans  rOrléanais  et  plusieurs  autres  provinces. 
Avec  les  points  de  comparaison  que  j'ai  pu. 
établir  entre  les  édifices  de  ces  différentes  pai-ties 
de  la  France  occidentale  y  je  pourrai ,  j'espèrei 
donner  des  notions  satisfaisantes  concernant 
l'état  de  l'architecture  militaire  depuis  le  V^ 
siècle  jusqu^à  la  renaissance  des  lettres. 

Afin  de  faire  concorder^autant  quepossible^la 
classification  des  monumens  militaires  avec  celle 
que  j'ai  établie  précédemment  pour  les  édifices 
religieux ,  je  diviserai  ceux-là  en  cinq  classes 
dont  la  durée  correspondra  à  celle  des  princi- 
paux styles  de  l'architecture  religieuse. 

La  première  époque  comprendra  tous  les 
châteaux  forts  élevés  depuis  le  départ  des  Ro- 
mains jusqu'au  X^.  siècle. 

La  seconde  époque  s'étendra  depuis  le  Xe. 
siècle  jusqu'à  la  fin  du  XI^. 

Nous  rangerons  dans  la  3e*  classe  les  forte- 
resses du  XII«.  siècle. 

La  4®.  époque  embrassera  le  XIII®.  siècle  ^ 
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la  cinquième  le  XIV^.  siècle  et  la  premièie 
moitié  du  XV^ 

La  6«.  la  fin  du  XV«.  et  le  XVP. ,  époque 
à  laquelle  on  cessa  de  construire  des  châteaux 
fortifiés.  « 

Le  tableau  que  voici  montre  le  rapport  de 
ces  différentes  coupes  avec  celles  que  nous 
avons  admises  dans  Thistoire  de  l'architecture 
religieuse. 


MONUMENS  MILITAIRES. 


MONUMElfS  RELIGIEUX. 


l'*.CLASSB. 

a*.  CLASSE. 
5*.  CLASSE. 
4*.  CDASSE. 

5^.  CLASSE. 


Durée. 
Depuis  le  V*'.  siècle  jus- 
qu'au X*. 

X".  et  XI".  siècles. 

Fin  du  XP.  et  XH'. 

XIV.  et  I".  moitié  du 
Xy*.  siècle. 


Roman  primitif. 
Roman  secondaire. 
Id.  tertiaire. 
Style  ogival  primitif. 


6".  CLASSE. 


2*.  moitié  du  XV* .  siècle 
et  XVP. 


Id.  secondaire  et  ter- 
tiaire . 

Id.  quaternaire. 


'. 
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CHAPITRE  IL 
•   .  .    . 

Réflexions  prëliminaires  sur  la  dtflîculté  d'obtenir  des 
notions  satisfaisantes  concernant  les  constructions  mi- 
litaires élevëés  du  V*.  au  X*.  siècle.  —  Récapitulation 
des  principes  en-  Tignenr  sous  la  domination  romaine, 
pour  la  défense  et  la  fortification  des  places.  —  Trois 
espèces  de  châteaux.  —  Insuffisance  des  renseignemens 
fournis  par  les  auteurs  sur  l'art  des  fortifications  et 
nécessité  d  j  suppléer  par  F  observation  de»  édiGces 
dont  il  reste  quelques  vestiges.  ^-  Description  sommaire 
de  la  grande  muraille  élevée  par  Sévère  ,  pour  garantir 
la  Bretagne  des  irruptions  des  Pictes.  — -  Autres  travaux 
du  même  genre  dans  les  provinces.  *-—  Multiplicité  des 
forteresses  de  l'empire ,  prouvée  par  des  témoignages 
authentiques.'— Un  mot  sur  les  machines  usitées  pour  la 
défense  des  places^ 

L'étude  de  rarchîtecture  militaire  du  moyen 
âge  nous  présente ,  dans  les  premiers  temps  , 
les  mêmes  difficultés  que  celle  de  Tarchitecture 
religieuse.  Depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'au 
dixième  ^  les  monumens  nous  manquent , 
et  bien  peu  de  témoignages  écrits  peuvent 
éclairer  cette  époque  aussi  obscure  pour  l'his- 
toire des  arts  que  pour  celle  des  hommes. 

Au  contraire ,   depuis  la  fin  du  X®.  siècle 


j 


jusqu'au  XVI*. ,  le  régime  féodal  a  garni  notre 
province  de  châteaux-forts  dont  quelques-uns 
subsistent  Picore.  Nous  pourrons  en  étudier 
les  ruines  et  prendre  une  idée  du  système  en 
vigueur  à  cette  époque  pour  la  fortification  des 
places. 

A  dé&ut  de  données  sur  l'architecture  mi- 
litaire de  la  période  mérovingienne  ,  nous 
émettrons  quelques  conjectures  ;  mais  rappe- 
lons auparavant  quel  était  le  mode  de  cons- 
truction usité  pour  les  remparts  des  villes  et 
des  châteaux  sous  la  domination  romaine. 

m 

Les  fortifications  romarines  se  composaient , 
comme  vous  l'avez  vu  dans  la  a®,  partie  du 
cours  (pi.  XX  et  chaplX.),  de  murailles  solide- 
ment construites  et  flanquées  de  tours  sail- 
lantes plus  ou  moins  engagées  dans  les  murs. 
Ces  tours  étaient  généralement  placées  à 
portée  de  trait  les  unes  des  autres  (i)  )  de  sorte 
que  les  assiégeans  pouvaient  être  pris  en  flanc 

.  (1)  Vttnive.  Lif.  l*^chap,5.-~L'espacemeot  des  toari  eat  da 
reste  aates  Tariable  ;  ^  Périgoem  ,  les  iotervalles  sont  de  €0  » 
64 f  70,  71,  72  et  80  pieds. 

Le  diamètre  des  tours  Tartaît  lai -même  suif ant  la  hauteur 
des   tnufs  et  l'importa  nce    de  la  place;   {e  l'ai  trouvé  de  24 
4>îeds  euviron  dans  les  murs  de  Fériguevx  ,  et  de  li>tni  IS 
ft  JublalUs. . 


I  %  àOVM 

de  deux  côtés  xlorsqu'ils  s'approchaient  des 
remparts  dont  Tabord  était  d'ailleurs  défendu 
par  des  fossés  profonds  (i)  souvent  remplis 
d^eau. 

Intérieurement,  ces  murs  étaient  quelquefois 
renforcés  par  de  larges  terrasses  (a).  L'entrée 
des  places  était  défendue  par  deux  tours  et 
surmontée  d'ouvrages  en  pierre  d'où  l'on  pou- 

.  (i)  Foum  aoteiB  ante  «rbot  a^ii|i«i«  l>tiirinMr<|ac  fadMi- 
das  raot  ,  ot  ncc  facile  possint  caequi^i  irepierique  ab 
obsideDtibus ,  et  cùm  aqaû  caeperiot  iainidarî ,  ab  adTenario 
canicniam  contîmwri  mialnè  patiaator.  ftani  dnpiici  modo 
opns  •ubUcraneam  peragi«  earum  altitadine  et  ioundatioac 
probibetur.  (  Fegetiuê  dt  ra  mUitari ,  /i6.  /^O. 

(2)  Végèce  cooMcilk  de  former  ces  terratses  à  l'inténeur  de» 
places  t  atec  de»  terres  battues  et  maînteoues  par  deaz  mors 
distaas  Vuo  de  l^aatre  da  9Ê  pieds  i  ces  murs  de  sontè* 
neasent  defaicnt  6tre  d'ioégale  hanteor  i  afin  qoc  la  terrassa 
s'abaissât  en  penia  douce  du  côté  de  la  TÎile  $  et  facilitftt 
aiosi  l'accès  du  rempart  aui. hommes  chargés  de  le  défeodre. 
Voioi  la  passage  de  raoteur  iatio. 

>  Marns  aotem  ^t  nao^uam  poasit  elidi|  hâc  ration^ 
«  perficitnr.  Ioter?aiIo  vicenum  pedum  interposito ,  duo  in* 
«  triosecas  parîetes  fabricantor.  Deiade  terra  ,  qnas  de  fossis 
«  fuerit  egeita,  ioter  illos  mittitur  »  vectibusque  densator  ; 
«  ita  ut  4  moro  primua  paries  parùm  inferior  ,  seoaadus  icnigè 
,«  minor  dwcatur»  ot  da  pliioo  cifitatis  ad  aimilitadiaem  fca* 
«  daum  quasi  cli?o  moUiosqoe  ad  prppaguacala  posait  aaaaodi» 
a  Quia  Qf  o  ourus  allis  potest  arietibus  rumpi ,  quem  terra 
c  confirmât,  e.t  quofiBoasu  destructis  iapidibiis»  ta  qass  ioter 
•  pariete»  deniata  faerit ,  ad  mnri  vioem  iagruentîbus  molea 
«  obstitit.   »  {ytgtdtts  de  rs  mUiiari ,  iih,   /F.) 


/ 
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Tait  assaillir  ceux  qui  auraient  essayé  de  briser 
les  porte»  ou  de  les  Inrûler  (i).  Il  parait  aussi 
que  la  herse  ou  grille  en  fer ,  dont  nous  don- 
nerons  plus  tard  la  description ,  était  en  usage 
pour  la  défense  des  portes  des  villes  et  des 
châteaux. 

Il  y  atait  trois  sortes  de  forteresses  cheti 
les  Romains  :  la  dénomination  de  casirum  ne 
s'entendait  pas  seulement  d'un  camp ,  elle  dési* 
gnait  encore  une  place  entourée  de  mars.  Les 
châteaux  désignes  par  le  mot  casteilum  parais-* 
sent, avoir  été  des  places  d'un  ordre  inférieur, 
telles  que  nos  châteaux  baronniaux  du  moyen 
âge,  de  même  que  \e%.burgif  qui,  cependant, 
étaient  plus  petits  que  les  [çasieWi  «  si  Ton  en 
juge  par  le  passage  suivant  de  V'égèce  . 
Casiellum  parvum  quod  burfgum  vacant  (2): 

(1)  Ità  Buprà  port&m  muros  est  ordinindas,  at  acoipîat 
f»r«minâ  p«r  <|Bft  de  snptriore  part«  cflbsa  aqua  subjectum 
extÎBgaat  iMendiam»  •  (  y^gêOnê  H  n  BêèUùe^^  Hbé  IV,) 

M.  le  Comte  de  Taillefer ,  qui  a  laissé  dans  soa  grand  oa- 
▼nge  snr  les  antiquités  de  Pér igtteiu  »  «ne  deacriptiim  détaillée 
et  fort  intéreftsanle  des  nsaraillee  tomaines  de  eette  Tille  an* 
|îqae  ,  a  remarqué  des  murs  trèa-épais  près  des  portes ,  d'ok 
il  a  déduit  avec  quelque  vraisemblance ,  que  «ee  portât  Ont 
été  dans  l'origine  dominées  par  des  OBTrages  de  défense, 
et  peut  «être  par  de  petits  forts,  suivant  le  pfécêpte  de 
tégèce. 

V.   antiquités  de  Vésone  %  par  M«  le  G^BsIe  de  TaiUelpr , 
second  folome  »  p.   439  et  suivantes* 
(S)  Yegetios  de  re  militari ,  lib.  IV. 
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Les  cb4teaux  désignés  sous  la  dénomi- 
nation de  castra  embrassaient  quelquefois 
une  étendue  aussi  et  même  plus  considérable 
que  celle  des  villes.  Grégoire,  de  Tours  , 
nous  en  fournit  une  preuve  en  parlant  du 
châteaude  Merliac.  Il  était  fortifié  naturelle- 
ment et  situé  sur  un  rocher  qui  s'élevait  de 
loo  pieds  au-dessus  de  la  plaine  :  il  renfermait 
une  vaste  pièce  d'eau  très-agréàble  à  boire; 
on  y  voyait  aussi  des  fontaines  abondantes; 
et  par  une  de  ses  portes  coulait  un  ruisseau 
d'eau  vive.  Lés  remparts  renfermaient  un  si 
grand  espace  que  les  babitans  cultivaient  à  l'in- 
térieur, des  terres  dont  il  srecueillaient  beau- 
coup de  fruits  (i). 

Grégoire  décrit  encore  la  place  de  Dijon. 
«  C'est,dit.il,anchâteau,ca^^<<m,bâtidemars 
«  très'SoUdes,au  milieu  d'une  plaine  très-agré- 
a  able,au  midi  de  la  rivière .d'Oache,abondante 
«c  en  poisson*  U  vient  du  nord  une  autre  petite 

,(:)  «GastniiD  enim  proprift  natorl  muDÎtam  erat*  Nam  cente- 
norom  aut  e6  ampliùs  pedam  ab  exciso  vallatar  lapide»  naa 
maruram  ilructioae  ;  io  medio  antem  ingens  stagna  m  aqaae  , 
liqaore  gtatiisimniD  :  ab  alift  Tero  parte  fontes  aberrîmi,  ità 
Ht  per  portam  rivas  diffloat  aqa»  vivas.  Sed  in  tàm  grandi  spatio 
manitio  îsta  distenditor ,  at  manentes  iufrà  marorom  sarpla 
terrain  excolant,  frogesqoe  in  abuodantift  eolligant*  Grégoire  dé 
Tçun^  hUt.  FrcNMrNm, /cK  Ult9p*  t3  ^«pud  Bouquet, (•  2. 
p.  192, 


■t  » 
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«  rivière -c[ui  entre  par  une  porte  ^  passe  sous 

a  un  pont  9  ressort. par  une  autre  porte  et  en* 

«  toure  les  remparts  de  son  onde  paisible.  Elle 

tf  fait  y  devant  la  porte,  tourner  plusieuis  mou- 

a  lins  avec  une  sin|;uHère  rapidité.  Dijon  a 

a  quatre  portes  situées  vers  les  quatre  points 

«  cardinaux  du  monde.  Toute  cette*  bâtisse  est 

«  ornée  en  totalité  de  trente*trois  tours;  les 

«  murs  sont ,  jusquà  la  hauteur  de  vingt 

«  pieds  j  construits  en  pierres  carrées  f  et  e«« 

a  suite  en  pierres  plus  petites  (i).  Ils  ont  en 

«  tout  trente  pieds  de  haut  et  quinze  d'épais* 

«  seur.  T ignore  pourquoi  ce  lieu  n^a  pas  le 

«  nom  de  ville  (a).  » 

(1)  Gfétait  l'dMge  de  constraire  avec  dei  pîerref  de  grand 
appareil  la  partie  basie  des  marailiet ,  tandis  que  la  partie 
•npérîeare  était  ordinairement  en  petit  appareil.  Les  mars  si  bien 
eonserrésda  8eiia»ceaz  de  Toars  ,  figurét  dam  la  2*.  partie  du 
cours  ,  pi.  XX»  et  nn  grand  nombre  d'autres  >  en  fonrnisscnt  des 
preoTes  incontestables.  Quelques  antiquaires  se  sont  trompés  en 
attribuant  A  des  époques  différentes  ceà  '  deui  modes  de 
conatroction  emplojés.dans  les  mêmes  mnraiiles» 

(a)  «  Bst  autem  castrnm  firmissimis  maris  »  in  medil  planitie 
et  salis  joconda  compositum  »  terras  ?  aidé  fertiles  babens  atqne 
fécondas ,  ità  ut  ar?is  semel  scis^is  vomere  9  semina  jaciantnr , 
et  magna  {ractnum  opulentia  sùbsequatur.  A  meridie  babet 
Oscanun  flavium,  piscibus  valdè  praediTitem;  ab  aquilone  verô 
allas  flofiolus  fenit,  qui  per  portam  ingrediens ,  ac  sub  pontem 
decnrrens ,  per  aliam  rursùs  portam  egreditur  ;  totomqne  aedî* 
ficiom  triginta  très  tnrres  exornant  :  murus  verô  iliins  de  quadris 
Upidibos  nsqne  in  TÎginti  pcdes»  desnper  à  mianto  lapide 
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Dans  l'antiquité,  comme  k  toutes  les  époques 
antérieures  à  rinyention  dé  la  poudre  ^  on 
dut  f  autant  que  possible  ^  établir  les  forteresses 
sur  des  éminences  toujours  plus  faciles  à  dé» 
fendre  qu'un  terrain  plat<  Telles  étaient  plu-* 
sieurs  enceintes  murales  citées  dans  la  a®, 
partie  de  nos  conférences  (Angers ,  Saintes , 
Le  Mans  y  Lillebonne,  etc.,  etc.);  les  châteaux 
d'Angouléme,  de  Béziers,  de  Poitiers^  de  Car» 
cassonne,  de  Pipet  à  Vienne,  etc.,  etc.,  et 
un  très-grand  nombre  d'autres  positions  for-» 
tifiées  sous  la  domination  romaine  dans  les 
diverses  parties  de  la  France  ;  certaines  places 
très-fortes  se  trouvaient  cependant  au  milieu 
d'un  terrain  plat,  et  Ton  pouvait  toujours  sup- 
pléer par  Tart  au  défaut  de  force  naturelle  ;  aussi 
Yégèce  I  après  avoir  recommandé  les  positions 
de  difficile  accès ,  ajoute  que  de»  villes  fort 
anciennes  étaient  devenues  presque  impre- 
nables par  les  travaux  qu^on  y  avait  faits ,  bien 

xdificatos  habetor ,  habens  in  altum  pedes  triginta,  in  latam 
pedes  quindecim.  Quas  cor  civitas  dicta  non  sit  ignore.  Habet 
enion  in  ôircoitu  pretiosos  fontes  :  à  parte  antem  occidentis  , 
montes  sunt  uberrimi  ,  Tineisqae  replcti^  qui  Um  nobile 
incolii»  Falerpum  porrigunt  ut  respnant'  Cabilonum.  .  .  Veteres 
feront  ab  Âoreliano  boc  Imperatore  fuisse  aedificatam. 

Crégoire  de  Toois,  bist,  Fraocorom  ,  lib.  III ^  cap.  19  ;  apud 
Bouquet  »  t.  Il ,  p.  197. 
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qu'elles  fussent  dans  un  terrain  de  plaine  (i). 

Nous  avons  vy  dans  la  seconde  partie  de  nos 
cpnférences  que  le  prétoire  des  champs  romains 
avait,  dans  les  champs  fixes  et  les  villes  murées^ 
pris  la  forme  d'une  tour  plus  ou  moins  con* 
sidérable  ,  souvent  carrée  ,  dans  laquelle 
logeait  le  gouverneur  (  page  36o  ).  Cette 
citadelle  ^  qui  dut  être  dé|à  importante, 
dans  les  forteresses  du  IIP.  et  du  IV^ 
siècle  j  devint  la  partie  principale  et  la 
plus  remarquable  des  châteaux.  C'est  elle 
que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  Jo/i* 
jon  et  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les 
guerres  du  moyen  âge. 

Malheureusement  Végèce  n*entre  dans  au- 
cuns détails  sur  ces  tours,  ni  sur  la  distribution 
intérieure  des  forteresses.  Son  ouvrage ,  fort 
incomplet ,  est  loin  de  satisfaire  ceux  qui 
cherchent   desi   notions  ,    même   générales  9 


(i)  Urbes  atqae  castella  aat  natarA  moniantiir  ^  aot  mano  » 
ant  utroque ,  quod  firmlàt  daeitur,  Natara  ,  aot  loco  edito  vel 
abrupto  «  aut  circanfoso  mari  sive  pahidibus  Tel  flaminibas. 
IfaDo ,  fossii  ac  marin.  lu  illo  natnraii  beneficio  tatiNÎmom 
eligitor  coosiliam  ,  in  pTeno  qaaeritar  fundantM  iadattria.  Vide* 
mut  aatiquissimas  cifitates  îtà  îo  campifpateDlibiiacoDatitiitafe  » 
ut  déficiente  auxilio  loccvrum  ,  arte  tamen  et  opère  icddereotur 
invictae. 

(  Fegetius ,  d$  rê  militari ,  lib.  IF,  eap*  3.  } 
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sur  les  constructions  militaires  des  Ro- 
mains. . 
.  Comme  on  ne  connaît  aucun  auteur  ancicD 
qui  entre  à  ce  sujet  dans  des  explications  suffi- 
santes f  c'est  par  l'observation  des  ruines  qui 
se  voient  encore  et  par  les  descriptions  qui  ont 
été  faites  de  celles  qui  n'existent  plus  qu'on 
peut  obtenir  quelques  lumières  sur  l'art  des 
fortifications  sous  la  clomination  romaine. 

Le  grand  mur  construit  par  ordre  de  l'em- 
pereur Sévère  ,  au  commencemeut  du  HT®. 
siècle,/ pour  préserver  la  Bretagne  romaine 
des  incursions  des  Mœates  et  des  Pietés  ou  Ca» 
lédoniens,  est  un  des  monumens  les  plus  re- 
marquables du  génie  militaire  des  Romains.Le? 
ruines  en  ont  été  soijgneusement  explorées  par 
les  antiquaires  anglais,  et  Ton  peut  compter  sur 
l'exactitude  des  observations  qu'ils  ont. pu- 
bliées sur  cet  ouvrage  surprenant  (i). 


(4)  Long-temps  avant  Sévère  ,  Agricola  avait  fait  constraire 
uae  chaîne  de  forteresses  pour  arrêter  les  Calédoniens^  entre 
les  golfes  de  Forth  et  de  Gtyde. 

Plus  tard  «Adrien  ,  qui  arriva  en  Angleterre  l'an  120  de  notre 
ère,  fit  creuser  un  profond  fossé  et  éleva  d'une  mer  à4'aotre  un 
rempart  considérable  pour  la  plus  grande  sûreté  de  la  province 
rompiine.  Cet  ouvrage  prodigieux ,  comme  celui  de  Sétère     §*é- 
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Ce  mur  s^étendait  de  l'est  à  Fouesty  depuis 
rembouchure  de  la  rivière  de  Tine  jusqu'à 
Boulnes  ,  sur  le  golfe  de  Soiway;  il  était  solide* 
ment  construit  eu  pierres  fortement  cimen* 
tées  y  et  défendu  au  nord  par  un  large  fossé. 
Sa  hauteur  était  de  ist  pieds  ^  non  compris 
le  parapet ,  et  sa  largeur  de  6  pieds. 
^  Trois  sortes  de  forteresses  avaient  été  élevées 
le  long  de  ce  rempart  :  des  enceintes  ou  lieux 
de  stSitioTï^astra,  des  pttits  cbâteaiix,  castellUf 
et   des  tours  y  turres. 

Les  enceintes  murées  ou  castra  l'emportaient 
de  beaucoup  par  la  grandeur  et  la  force  sur 
les  autres  ouvrages  établis  près  du  mur  de  Sé« 
vère  ;  les  troupes  qui  y  tenaient  garnison 
fournissaient  des  détachemens  pour  la  garde 
des  châteaux  et  des  autres  parties  de  la  mu« 
raille.  D'après  les  vestiges  encore  visibles  , 
ces  lieux  de  station  n'avaient  pas  tous  la 
même  forme  ni  les  marnes  dimensions;  les  qps 


teodalt  à  pe«  près  en  ligne  droite  depuis    le  golfe  de  Soiway 
JQsqu'à  l'ettboachare  de  la  Tiae. 

Un  mnln  rempart  ibt  établi  plna  au  nord  par  Antooin-le- 
Pieux  ;  enfin ,  SéTèro  en  fit  faire  un  pins  solide  tout  près  de 
l'endroit  oh  l'on  a? ait  élevé  celui  d'Adrien,  ef  seolenient  i  quel- 
ques pas  plos  an  nord  de  ce  dernier.  —Le  mur  de  Sévère ,  que 
Boas  décrivons,  était  donc  le  troisièmi  en  date. 
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étaient  exactement  carrés,  les  autres  carr<fs- 
longs.  Le  docteur  Henry,  dans  Touvrage  du- 
quel nous  trouvons  des  détails  très-précis  sur 
le  monument,  remarque  que  ces  différences 
avaient  certainement  pour  cause  la  diversité 
-des  situations. 

Ces  postes  étaient  défendus  par  des  fossés 
profonds  et  de  fortes  murailles  (i);  ils  con- 
tenaient des  logemens  pour  les  officiers  et  les 
soldats  de  la  garnison ,  *et  les  plus  petits  d'entre 
eux  suffisaient  pour  contenir  une  cohorte  de 
600  hommes.  En-dehors  des  murs  de  chaque 
enceinte  ou  castrum  il  y  avait  une  boui^de 
habitée  par  des  laboureurs,  des  artisans  et 
d'autres  hommes,  tant  Romains  que  Bretons , 
qui  s'étaient  placés  sous  la  protection  de  la 
fbiieresse. 

Le  nombre  des  castra  construits  le  long  du 
mur  de  Sévère  était  de  18  ;  et  s'ils  eussent  été 
pl^és  à  des  distances  égales ,  l'intervalle  de 
l'un  d'eux  à  celui  qui  le  suivait  aurait  été 
d'environ  quatre  milles;  mais  le  cours  des 
rivières  ,  les  marais  et  les  montagnes,  la 
convenance  des  positions  pour  l^étendue  dé  la 
vue,  la  proximité  de  l'eau ,  etc.,  etc.,  ainsi  que 

(1)  Le  cOté  nord  des  fortercites  carrée*  étiit    femé  par  le 
grand  mur  contre  lequel  elles  étaient  toutes  accolées. 
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beaucoup  d'autres  circonst4nces  qui  nous  sont 
inconnues  p  déterminèrent  les  Romains  à  placer 
ces  postes  à  des  distances  inégales.  Ils  parais- 
sent avoir  affectionné,  là  comme  dans  les  autres 
parties  de  l'Angleterre  où  ils  établirent  des 
stations  f  la  pente  douce  d'une  colline  située 
près  d'une  rivière  et  exposée  au  midi  :  tdla 
était  la  position  de  la   plus    grande   partie 
des  forts  placés  ^  le  long  du  mur  de  Sévère. 
On    remarque   en    général    que    les    castra 
étaient    plus  rapprochés  près    des  deux  ex-^ 
trémités  du  mur  que  vers  le  milieu  »  vrai- 
semblablement parce  que  llnvasion  était  plus 
à  craindre  dans  ces   deux  parties  du    rem* 
part  (i). 

Les  castella  n'étaient  ni  aussi  considérables 
ni  aussi  forts  que  les  enceintes  précédentes; 
mais  ils  étaient  beaucoup  plus  nombreux  et 
(levaient  ressembler  aux  tours  carré^s^  ou 
donjons  des  XI*.  et  XII®.  siècles.  Il  pa- 
rait,  d'api'ès  les  fondations  encore  visibles  de 
plusieurs  d'entre  eux,  quec*étaiept  des  carrés 
de  66  pieds  anglais  en  tous  sens.  Us  of- 
fraient des  murs  épais  et  élevés,  mais 
sans  fossés  y    excepté  du  côté    du  nord ,   où 

(0  Ooctor  Henry  hiiL  of  Eogland,  toivine  i->.«ppeDdix. 
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Fédifice  faisait  corps  avec  la  grande  muraille  r 
ils  étaient  situés  à  des  distances  égales  les  uns 
des  autres  (i)i  à  moins  que  des  circonstan* 
ces  locales  n'eussent  occasionné  quelque  varia* 
tion  à  cet' égard.  Un  nombre  suffisant  d'hom- 
mes^ tirés  des  postes  les  plus  voisina ,  devait 
entretenir  des  gardes  dans  ces   châteaux. 

Les  petites  tout  s  turres  ne  formaient 
qu'un  carré  d'environ  121  pieds;  elles  sont 
maintenant  beaucoup  plus  détruites  que 
les  châteaux;  de  sorte  qu'il  est  difficile  de 
découvrir  leur  nombre  exact:  les  faibles  ves- 
tiges qui  restent  font  présumer  qu'il  y  en 
avait  toujours  quatre  entre  deux  châteaux, 
et  d'après  cette  conjecture  ^  leur  nombre 
aurait  été  de  5a4*^ 

Ces  tours  étaient  destinées  à  recevoir  des 
sentinelles  qui,  étant  à  portée  de  s'entendre 
les  unes  les  autres ,  pouvaient  en  très-peu  de 
temps  répandre  l'alarme  ou  communiquer  un 
ordre  à  ceux  qui  se  trouvaient  placés  sur  les 
autres  parties  du  mu.. 

(i)  ht  doetew  Henry   fiie  à  f  itadti  l'inteprallie  qui  exitUit 
tiiti»ces.foiteceii«s%— V.  ansfl  Eonley  BritaoMia  RonuuMK 


Des  remparts  d'une  plus  grande  toogueur 
et  plus  étonoans  encore  que  ceux  de  Sévère , 
avaient  été  construits  sur  d^autres  frontières 
de  l'empire  ;  nuls  travaux  de  ce  genre  n'ef- 
frayaient les  Romains. 

Probus  fit  construire  une  muraille  en 
pierre,  fort  élevée,  garnie  de  tours  pla- 
cées à  des  dista^ntes  convenables,  comme 
dans  le  mur  Sévère.  Elle  commençait  dans 
le  voisinage  de  Neustad  et  de  Batisboune  sur 
le  Danube,  se  prolongeait  k  travers  des 
collines ,  des  vallées  et  des  marais ,  jusqu'à 
Wimpfen  sur  le  Necker ,  et  se  terminait  au 
bord  du  Rhin ,  après  un  parcours  d'environ 
aoo  milles.  Cette  barrière  placée  entre  deux 
grands  fleuves ,  fermait  Tespace  par  lequel  les 
barbares  pénétraient  le  plus  facilement  dans 
les  provinces  et  dans  le  centre  de  Tem-^ 
pire  (i), 

Une  quantité  considérable  de  forts  détachés 
furent  semés  le  long  des  froiitières  ^  qui  n'a-* 
voient  pas  pour  se   défendre  des   mm-ailles 

(i^  Peu  d«  temps  ept  èa^  !«.  mort  de  Probus,  oe  grand  mofi 
fut  forcé  par  les  AUemaBd<.  Oa  en  voit  •ncose  qoelqaef  rulnea. 
é partes  qui  sont  attribuées,  à  ia  puiMaoce  du  Démoo  ,  plu  les 
paysans  de  la    Souabis. 

Voir  Gibbon  ,  bist.  de  la  décadcuce  et  de  la  cUùlt  d*^ 
Tempire  Romain.^   tome  a.,   tcadacUon  de  M.  GnixoC 
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continues  comme  celles  dont  nous  venons 
de  parler. 

Zosime  nous  apprend  que  Dioctétien  garnit 
toutes  les  frontières  de  l'empire  de  places 
fortes  f  oppidis  ,  de  châteaux  ,  caslel/is  et 
burgis  ;  et  qu'il  y  établit  des  garnisons  per- 
manentes (i).  U  lui  fallut  aussi  pourvoir  à 
la  défense  des  cotes  expio^ées  aux  irruptions 
des  Saxons ,  qui  avaieiU  commencé  à  trou* 
bler  la  Bretagne  et  le  nord  de  la  Gaule.  On 
sait  qu'en  a84 1  une  flotte  fut  équippée  à 
Boulogne  j  pour  combattre  ces  nouveaux 
ennemis  (a)* 

Plus   l'empire  fut    exposé  dans    la   suite 


(i)  QoùiD  imperiam  Romanoram  ettr«init»  HmîCibas  nbiqoft 
Diocktiani  prOTÎdentU,  qaemadBodbm  à  nobis  snprà  dîctum 
est  4  oppidis  et  castellis  atqae  burgûi  ninDitaiu  eiset,  omoet- 
que  copi»  milltares  in  lî«  domieiUum  èMbwrênt ,  fieri  non  po- 
terat  ut  barbarî  traosireot  ubique  copiis  boatiam  repeUandoriNii 
cauiA  occBirentibuB. 

Zocirai  comitis  et  eiadfocatî  fiaci  bistori»  nofai  ;  lib.  a  , 
Baaili»  io-K  p.  33. 

Zoaime  ajoute  que  Conataotio  dégarnit  de  troupes  les  chà- 
tcaoz   des   frontières ,   pour   reporter   ces  garnisons   dans    les 
filles  de   l'intérieor ,   et  qne  cette   mesure  facilita   l'invasion 
des  barbares  p  en  même  temps  qn'elle  contribua  à  amollir   ie 
courage  des  soldats. 

(a)  Cette  flotte  fnt  confiée  i  Garaosivs ,  qui  prit  la  ponrpre 
en  Bretagne  ,  et  gouTema  cette  île  pendant  7  années  ;  il 
fttt  Msassioé  par  Alectus ,  son  lieutenant  ,  et  celui-ci  défait 
par   Constance  Gblure,  Tan  393  de  notre  ère» 
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aux  irruplioDS  des  barbares  ,  plus  il 
fallut  élever  de  forteresses.  Ainaiien*Mar* 
cellia  parle  ^  celles  que  Yalentinien  fit 
ooDstruire  en  368  ^  depuis  la  Saône  jusqu'à 
la  mer ,  sur  le  bord  du  Rhin ,  et  même  sur 
quelques  points  au-delà  des  rives  du  fleuve , 
après  sa  victoire  sur  les  Allemands  (i). 

li  est  probable  que  ,  vers  cette  époque , 
des  periectionnemens  et  des  changemens  no* 
tables  s'introduisirent  dans  Fart  de  fortifier 
les  places;  plus  on  divisa  les  troupes  pour 
opposer  une  digue  au  torrent  qui  menaçait 
d'envahir  l'empire  sur  tant  de  points  diffé* 
rens ,  plus  on  dut  pourvoir  à  la  sûreté  des 
garnisons.  Aussi  Yalentinien  s'appliqua-t-il , 
comme  le  dit  Ammien  Marcellin  ,  à  élever 
des  murailles  plus  hautes  et  plus  fortes,  à 
placer  ses  forts  dans  des  lieux  de  difiicile  accès 
et  &vorables  pour  la  défense.  Cet  empereur 
était  habile  dans  les  arts  mécaniques  ,  il  in- 


(1)  At  ValeDtioiaoas  magaa  animo  coocipieaa  et  utilia 
Rhenum  omuem  à  Rhetiarum  eiordio  atque  ad  fretalem 
OGcaoum  »  magnis  motHas  wmmmniêbat ,  €Mitra  eoftûlUmê  aiUùs 
tt  tastêiléi  t  turrc$que  auiduat  pêr  hubil^s  Iocoê  êi  opportunot  ^ 
qaâ  <»alliar«in  extendilai-  longitado.  Kooouuqaàm  aUàiu 
ultrk    fluinen  ardificiia  pusitiii  tubrodcna  barbares  fines. 

Ammien   MarpeUio,  Uf.  XXV III. 
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venta  de  nouvdles  armes  ,  et  de  nouveaux 
moyens  de  défense. 

La  notice  des  dignités  de  l'empire  prouve 
que  des  généraux  avaient  reçu  le  commande- 
ment de  divers  départemens  militaires  voisins 
des  frontières  f  et  nous  avons  vu  précëdem* 
ment  (deuxième  partie  du  Cours,  p.  78  et 
suiv.)  f  que  le  général  préposé  à  la  garde  du 
livage  Nervien  et  Armoricain ,  Dux  tractus 
armoricani  et  nervieani  (i),  avait  sous  ses 
ordres  dix  cohortes  dont  le  dépôt  était  établi 
dans  dix  places  différentes.  Elles  fournissaient 
des  détachemens  pour  la  garde  des  forts 
échelonnés  le  long  des  côtes.  Or,  ces  forts  de* 
vaient  être  nombreux ,  pour  protéger  utile- 
ment une  ligne  aussi  étendue. 

Ainsi  on  ne  peut  douter  que  les  cliâteaux 
ne  fussent  très*multipUés  dans  les  régions  ex- 
posées aux  invasions.  Paul  Orose ,  historien 

(1)  Les  antres  géaéraoi  étaieot  an  nombre  de  cioq ,  satiMr  :, 
1*.    Le' comte    qui  commaodait  la  ligne  des  frontièret  de 
Strasboargy  coais  teactui  iEGKinroRATBXsis. 
a*.  Le  dnc  de  Seqnanaise.  -*  Ddx  shqoakicjb. 
3*.    Geloi  qai  commandait    la  deuxième    Belgi^ne.  —  Dvz 

finuSlCjE    SIGOffDjB. 

4*.    Le   duc   de   la  première    Germanie.-—  Dvx  GauiAVfji 
5».  Le  duc  de  Mayence.  —  Dux  MoooivTiAOBfliM. 
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du  y«.  siècle  ,  le  dit  positivement  ,  et  les 
expressions  dont  il  se  sert,  nous  autorisent 
à  croire  que  ces  forteresses  étaient  d'autant 
plus  nombreuses  ,  qu'elles  étaient  moins 
considérables  et  coûtaient  moins  à  établir. 

Dans  un  rescrit  à  Nomus  i  maître  des  offî* 
ces  (i)y  Théodose  et  Yalentinien  recomman- 
dent à  cet  officier  de  leur  faire  chaque  année 
un  rapport  exact  sur  le  nombre  et  Tétat  des 
châteaux ,  et  des  clôtures  des  frontières 
(claasurœ)  (a)^  comme  il  en  Élisait  sur  le 
nombre  des  soldats.  La  demande  d'un  recense- 


(i)  Le  maître  dt»  oiBces  »  magiit§r  ûffttiormm  »  était  un  haut 
foDGtioanaire  qaî  réunifiait  pinaieurf  ponvoira  dUKreni.  Daoa 
l'iatérieur  du  palaU  impérial  »  il  rempUifait  «ne  paitia  dea 
charges  attachée!  chei  doqs  au  mioiftèro  de  la  aBaiton  du 
roi  ;  au- dehors  ,  il  dirigeait  les  fibriquet  d^armet  placées  dans 
les  diverses  provîneea.  Il  donnait  des  ordres  au  cerps  du 
génie  nilitairew  Les  ingénionra  et  les  oaYners  qnieccom-^ 
pagnaient  ou  précédaient  les  troapea  poei  applanir  les  rvotes» 
jeter  des  ponts  sur  laa  lÎTières ,  etc. ,  etc.  ;  ceux  qei  prépa- 
raient les  campemena  y  %ni  élevaient  les  retranebemcna  et 
les  forteresses»  dépendaient  du  maître  des  oftces. 

y.  Gaidi  Panclroli  commentarium  in  notitiam  dignitatnm 
imperii,   i  toi.  in-f». 

(a)  Qaemadmoddm  se  militum  marneras  habent  easttofumqne 
se  eiaMSurarum  cura  procédât  ,  «fuotannî*  significare  nobis, 
propriâ    Mggestiuoe  procuret. 

Cod.  Ju«tician.  lib.  i  tit.  XXXI  «  de  officio  magistrioOk- 
ciorao».     édition  jn.f».  de  161 S  ,  page   sço. 
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ment    pareil    indique  assez  combien  les  for- 
teresses étaient  multipliées. 

Dans  un  autre  rèscrit  adressé  le  même 
jour  au  même  officier,  les  deux  empereurs 
que  je  viens  de  citer  prescrivent  aux  com- 
mandans  des  frontières ,  de  ne  point  s'absenter 
du  pays  qui  leur  est  confié ,  d'inspecter  les 
châteaux  et  de  les  faire  réparer  (i). 

Enfin  f  l'auteur  du  traité  de  la  guerre  qui 
se  trouve  joint  à  la  notice ,  insiste  surl'avan« 
tage  de  posséder  des  châteaux  pour  la  défense 
des  frontières.  Il  conseille  d'en  construire  so* 
lidement  de  mille'  en  mille  pas.  Il  ajoute,  que 
ces  places  devront  être  établies  par  les  po- 
pulations f  sans  frais  pour  l'état  y  et  qu'elles 
seront  gardées  par  les  habitans  des  campagnes 
voisines  (a). 

* 

(1)  Oocet  limitam  et  pr«cip«iè'qaib«s -gcotea  qoa  matimè 
caf«Dd«  tant  appropinqnaot ,  îd  ipsit  limilibut  cooiJDOrarî  et 
milite*  ad  propriwio  redig^re  nameram  îmninentibaa  magia- 
teriii  poteatatibut  diutoniaqae  eoraaa  eiercitationibas  inbsrere 
praBcipimoi*  Cmsirûrum  ^tûm,  atùlni  rêfeeiionii  tmiirathnttquû 
«uroai  kaheanif  etc.»  etc. 

God.  Jattia.  tit.  XliVI ,  Uw.   IV. 

(a)  £at  tBter  eoniiMd«  raipablioa  atilja  limitam  cura  am- 
bieotiaiD  «bîqae  latui  imperii ,  ^ooram  totcl»  aMÎdua  caatella 
meliùs  prospicieot.  Ità  nt  miilettis  ioterjecti»  passibas  ,  atabiii 
muio  et  firmiasimis  tiiriiboa  erigantur  ;  qaas  qnidem  raaoi. 
tionetf  possesserom  diatribata  folticitudo ,  slnê  ^ubiieo  sumplu 
eonUitatii,  vigiliis  c'a  hU  et  agrarîiê  cxcre9ndit  ut  proviociarum 
quies  circumdata  quodam    prxsidii  ciagulo    iilssa    reqaicicat. 
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Tout  porte  donc  à  croire  |  comme  je  Ta  i 
déjà  dit  (  deuxième  partie  du  Cours,  p.  34o — 
4 1  )  I  que  sur  dtfférens  points  des  Gaules 
et  des  autres  provinces  ,  les  habita  ns 
pourvurent  eux-mêmes  à  leur  défense ,  en 
établissant  des  forteresses,  dont  quelques- 
unes  n'oiTraient  probablement  qu'une  habi- 
tation  entourée  de  palissades  et  de  fossés. 
Plusieurs  pouvaient  même  ne  consister  que 
dans  une  tour  en  pierre  ou  en  bois ,  au  milieu 
d^une  petite  cour  entourée  de  retranche- 
mens  (i)« 

L^usage  des  machines  devint  plus  commun 
et  plus  nécessaire  soit  pour  attaquer,  soit  pour 
défendre  les  places ,  à  mesure  que  les  forte- 
resses se  multiplièrent.  Les  catapultes  et  les  ba- 


(I)  Iff.  LéoD  Fallae  »  qui  d^pj^iin  long -temps  eiplpre.let 
enceintet  retranchées  des  bords  de  la  Setne  ,  qn'il  regarde 
comme  des  forteresses  Gallo-Roi|iaiDes  9  et  qni  çiteèrappar 
de  son  opinion  plusieurs  des  autorités  que  nous  invoquons 
nons-méme  ,  croit  avoir  retrouvé  les  vestiges  de  qoelqacs-ons 
de  ce»  petits  chftteaui  détachéi  do  dernier  ordre  »  que  l'on 
peut  appeler  des  ioun  (f urras)  on  des  hurgi.  Le  beau  mémoire 
dans  lequel  M.  Léon  Fallae  a  consigné  son  opinion  stir  les 
camps  de  la  Seine  »  doit  paraître  dans  un  des  volumes  de 
In  société  des  antiquaires  de  Normandie  »»comme  fioui  l'avons 
déjè  dit  précédemment,  (a»*,  partie  dn  Cours  ,  p.  545.)    • 
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listes  furent  placées  sur  les  murailles''  comme 
nos  canons  ;  elles  formaient  une  artillerie 
formidable,  dqnt  les  historiens  parlent  soutent 
dans  leurs  récits ,  et  qui  a  continué  d*étre  em- 
ployée jusqu'à  Finvention  de  la  poudre. 

La  catapulte  éjtisiit  une  machine    qui  ser- 
vait à    lancer    noa    seulement  des  pierres , 
mais  encore  de  gros  dards ,  des  faisceaux  en- 
tiers   de  flèches,   et   souvent  des  pierres  et 
des  flèches  ensemble  ;  aussi  Yégèce  dit-il  que 
cette  machine  est  très-dangereuse  et  très-meur- 
trière ,  que  les  coups  en  sont  comparables  à 
ceux  de  la  foudre  ;  il  ajoute,  qu'elle  a  d'autant 
plus  de  force  qu'elle  est  plus  grande,  et  que,  plus 
ses  cordages  qui  sont  faits  de  nerfs  de  bœuf  sont 
gros  et  épais,  plus  elle  a  de  force  pour  chas- 
ser des  corps  lourds  et  pesans  (i). 

Le  chevalier  de  Follard  a  publié,  dans 
son  traité  de  l'attaque  des  places  des  an- 
ciens ,  une  figure  de  catapulte  \  que  je 
mets  sous  vos  yeux,  pour  éviter  la  lon- 
gueur et  l'obscurité  d'une  description 
(  figure  6  ,  pi.  LXVI  ).  Vous   voyez  que    la 

(i)  Dirigit  lapîdei,  sed  pro  nerroram  craititudine  et 
magnitudiocy  aaxoruni  pondéra  jaculatur»  nam  quanto  amplior 
faerit  tanto  majora  saxa  falminis  more  contorquet. 

Feget.  d$  rf  miiitari  ,  tib.  IF. 
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détente  de  la  pièce  B,  qui  lançait  des  projectiles, 
était  occasionnée  par  la  tension  extraordinaire 
des  cordes  tordues  AA  y  entre  lesquelles  elle 
était  engagée  par  une  de  ses  extrémités. 

La  batiste  servait  à  lancer  des  traits  d'nne 
longueur  et  d'un  poids  surprenant  ;  Ammien 
Marcellin  a  donné  dans  son  a3«  livre  une 
description  de  cette  machine  (i).  Beaucoup 
d'auteurs  paraissent  confondre  la  baliste  avec  la 
catapulte  et  ces  deux  machines  ont  été  souvent 
prises  l'une  pour  l'autre  ;  ce  qui  rend  plus 
obscur  encore  ce  qu'en  ont  dit  les  historiens* 

Le  chevalier  de  Follard  a  donné  une  descrip- 


(1)  Voici  la  description  d' Ammien  MarcêUin  :  ferrom  înter 
•xlculos  daos  firmum  compaginatar,  e^astam  in  roodato  regolao 
majoris  exteutom  :  cajas  ex  Tolamine  tereti ,  qaod  in  medio 
ara  polita  compooit ,  quadrahi;»^  eminet  Stylus  exteotins  recto 
caDalû  aDgusti  int:atu  cavatas  ,  et  hàc  multiplici  chordâ 
oerrorum  tortilinm  iUigatus  :  eique  cochlee  dose  lignes  conjon- 
guntor  aptissiidë ,  qtiarum  prope  nnam  adsistit  artifexcootem- 
piabilia  et  subtillter  adpooit  in  temonit  cavamiae  sagittam 
ligoeam  ,  spicalo  majore  cuDglutinatam  »  hocqiie  facto  ,  bine 
iode  validi  jovenes  Tersant  agiliter  rolabilem  flexom.  Qaùin 
ad  extremitatem  ncrYOrum  acumen.veoit  summam  ,  percita 
tnterno  puisa  à  balistfl  ex  coulis  evolat  ,  interdùm  nimio 
ardore  scintillaos ,  et  ad?enit  ssepias  ,  ut  antequim  telum 
cernatar  ,  dolor  lethale  vulnus  agaoscat* 

Ammiani  MarcelUui  Uv.  XXlII,cbap    4. 
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tion  détaillée  des  batistes ,  que  Ton  trouve 
textuellement  reproduite  dans  Tencyclopédie  , 
cette  description  est  longue  et  laisse  encore 
à  désirer;  aussi  vais-je  me  borner  à  vous 
donner  la  figure  d'une  baliste  telle  que  cet 
Tiuteur  la  conçoit  (  V.  la  fig.  7 ,  pi.  LXVI.  ) 

La  flèche  étant  posée  sur  la  rainure  de  la 
pièce  A ,  recevait  de  la  coide  B  l'impulsion 
qui  la  faisait  voler  au  loin  à  peu  près  comme 
la  flèche  d'une  arbalète ,  la  force  de  l'impul- 
sion étant  donnée  par  l'effort  des  cordes  tor- 
dues ,  et  dans  lesquelles  se  trouvaient  enga* 
gées  les  pièces  DD  ;  ces  pièces  remplissaient 
dans  la  machine  l'office  de  l'arç  dans  l'ar* 
balète  ,  et  entraînaient  avec  violence  après 
la  détente  ,  la  corde  B  qui  allait  frapper  la 
flèche. 

Plusieurs  autres  machines  de  guerre ,  usitées 
au  moyen  âge ,  avaient  été  employées  dès  le 
temps  de  la  domination  romaine  (v.  la  pi. 
LXVI  )  ;  nous  aurons  occasion  d'en  décrire 
quelques-unes  dans  la  suite  de  nos  conférences. 


t 
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CHAPITRE  III. 

Conp-d'œil  sur  Tétat  de  rarchitecture  militaire  aux  premiers 
siècles  du  moyen  âge. — On  se  renferma  dans  les  forteres- 
ses élevées  sous  la  domination  romaine  ,  on  en  construisit 
peu  de  nouvelles. — Description  d'un  château  bâti  sur 
les   bords  de  la  Moselle  ,  au  V^  siècle  ,  par  Nicet  , 
évêque  de  Trêves.  —  Edifices  de  la   reine  Brunehaut. 
— ^En  Orient ,   tous  les  arts' et  l'architecture  militaire 
étaient   au  VP.  siècle  ,   dans  l'état  le  plus  florissant. 
— Plus  de  700  châteaux  réparés  ou  consti-uits  par  Justi- 
nien. — :Detail5  donnés  sur  ces  grands  travaux  ,  par  Pro- 
cope  de  Césarée. — Dans  nos  contrées,  les  nouvelles  cons- 
tructions militaires  furent  rares  josqu'àla  fin  dulX*  siècle 

excepté  sur  les  frontières  appelées  marches Etablisse- 

mens  militaires  de  Charlemagne  et  de  ses  fils.  —  Des 
grandes  exploitations  rurales  sous  la  i".  et  la  a"»',  race. 
— Ce  nétaient  point  des  forteresses. — Leur  analogie  avec 
les  maisons  fiscales  des  empereurs  romains. 

Nous  avons  essayé  dans  la  3*.  partie  du  Cours, 
de  tracer  le  tableau  des  misères  qui  vinrent 
fondre  sur  la  Gaule  au  IV®.  siècle;  nous  avons 
vu  comment  les  invasions  successives  des  bar* 
bares  brisaient  les  liens  sociaux  ,  anéantis- 
saient les  familles ,  quelquefois  la  population 
entière    d'un   canton  ;   comment  enfin  ,  par 
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suite  de  ces  désastres,  des  espaces  considé- 
rables de  terrain  restaient  sans  culture  et  dé- 
peuplés d'babitans. 

Les  invasions  des  barbares  avaient  ainsi 
opéré  au  V®.  siècle  la  désunion  et  le  morcel- 
lement des  diverses  parties  d'une  même  pro- 
vince; les  populations  semées  sur  différons 
points,  vivaient  isolées  les  unes  des  antres  , 
privées  qu'elles  étaient  de  correspondances 
régulières;  V harmonie  organique  du  corps 
social  était  complètement  entrax^ée  (i). 

Un  tel  état  de  cboses  ne  pouvait  être  favo- 
rable à  aucun  genre  de  travaux  ,  pas  même 
à  ceux  qui  avaient  pour  but  la  défense  et  la 
sûreté  du  pays.  On  se  renferma  dans  les  for- 
teresses établies  précéxiemment,  on  en  cons- 
truisit peu  de  nouvelles  ;  les  édifices  militaires 
élevés  à  cette  époque  et  au  siècle  suivant, 
ne  consistèrent  pour  la  plupart  que  dans  quel- 
ques réparations  faites  aux  enceintes ,  muralles 
des  villes,  par  les  soins  des  coflàf^s  o\Jt  des 
ét'éques  qui  les  gouvernaient. 

L'auteur  anonyme  de  la  vie  de  Saiât  L^er 
nous  apprend  que  cet  évêque  fit  réparer  les 
murs  d'Âutûn  ,   reconstruire  un  portique  et 

(i)  M.  Cuixbt,  Gôuri  d'hiitoirë  àiôdéftie  ^x^Ut%^  éH  18>^. 
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plusieurs  autres  édifices  publics  de  sa  ville 
épiscopale. 

D'autres  autorités  prouvent  que  les  villes 
fortifiées  sous  la  domination  romaine^  furent 
maintenues  dans  un  bon  état  de  défense  , 
et  qu  alors  elles  étaient  munies  de  portes  fer- 
mées de  serrures.  Vers  Tannée  530,  Childe* 
bert  ayant  voulu  s^emparer  de  Clermont  ^  sur 
la  fausse  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère 
TbéodoriCy  trouva  les  portes  fermées,  et  ne 
put  s'introduire  dans  la  place  que  par  len- 
tremise  d'ArcadiuSy  sénateur  d'Auvergne,  qui 
brisa  la  serrure  dune  des  portes  pour  la 
lui  ouvrir  (!)• 

A  la  fiti  du  y^.  siècle ,  la  Haute-Auvergne 
était  couverte  de  maisons  de  campagne  et  d'ba*> 
«  bitatipns  fortifiées.  Cette  contrée  offrait,  dit 
Sidoine  Apollinaire  (a)  ,  une  agréable  pers<- 
pective  de  bois,  de  pâturages  et  de  champs 
cultivés  ;  les  coteaux  la  plupart  plantés    en 

(1)  Cumqne  portae  civitatis  obserats  esseht ,  et  undë  in- 
grederetur  pcrTiam  patolam  non  haberet  ,  incUâ  Arcadigs 
•cffâ   oaiiM    porta ,    eum  oiritaii  iotromiiit. 

(hêgorU  épii.   Turan.  kUtoria  Frtmeorum  ,  Ub.  III ,  cap.  ,9 
apad  Booquet^  tome  II,  page  «91» 

(5Q  fiâdoine  Apollinaire  ,  évêque  de  Clermont ,  naquit  à 
L^OD  >  rert  l'an  43o  ,  d'nne  famille  illoatre  des  Gaolea  »  où  toa 
père  et  son  grand-père  aTaîent  été  préfetadu  prétoire  :  U  mourut 
le  SI  «DftC  4S9. 
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vignes,  avaient  leur  cime  {pierreuse  couronnée 
de  manoirs  ou  de  cbâ|isfii3p  (i). 

Quoique  les  châtéaiiljër  occupés  au  V^.  et 
au  VP,  siècle  eussent  une  origine  plus  an- 
cienne/quelques*uns  pourtant  furent  cons- 
truits de  fond  en  comble  ^  à  cette  époque 
et  tous  à  l'imitation  de  ceux  qui  avaient  été 
élevés  sot|s  la  domination  romaine  ;  il  n  ap- 
partenait point  aux  barbares  qui  avaient  en- 
vahi les  provinces  de  Tempire,  de  perfection- 
ner rien  de  ce  qu'avait  produit  le  génie  des 
Romains^  ils  ne  purent  qu'imiter  les  modèles 
laissés  par  ces  derniers. 

Fortunat  ,  évêque  de  Poitiers  ,  a  donné 
dans  ses  poésies  la  description  d'un  châ- 
teau bâti  sur  les  bords  de  la  Moselle  ^  par 
iîicel ,  évêque  de  Trêves.  C'était  une  forte- 
resse considérable  ,  assise  sur  uneéminence 
escarpée ,  baignée  par  les  eaux  du  fleuve  ,  et 
défendue  d'un  autre  côté  par  un  ruisseau  ; 
les  murs,  garnis  de  3o  tours,  enceignaient 


(I)  Viatoribus  molle,  fracliiosum  antoribnt  ,  venateribua 
voloptuosum  :  qnod  montiom  ciogont  dUtrta  pascait  «  iatera 
▼ioetif  ,  terrena  Tillis  «  toaiota  easttiiiê ,  opaoa  lostrit ,  aperta 
ciiltnrift  ,  concava  foutibn§  ,  abrupta  (lominibns  ;  qaod  deoiqae 
hujus  modi  est ,  ut  temel  ▼isnm  adreoit ,  muicit  patrie  obli- 
tlonem  tœpè  peranadeat. 

Apoliinarii  Sidunii  cpiitolarum  lib  iV»  epitt<.  12. 


w**«   assez    vaste  étendue  de  terrain  ,  dont 
«ne  partie  était  cultivée.  L'habitation  ou    le 
château    faiélaj,  placée  au  sommet  le  plus 
^K*carpé  du  coteau^  était  très- considérable  ,. 
w  I  on  en  juge  par  les  expressions  du  poète, 
<^t  magnifiquement  décorée  ;  de  là  ,  hi  vue 
plongeait  sur  le?  eaux  de  la  Moselle ,  et  s'é- 
tendait  sur   de   riches  coteaux    couverts  de 
vignes ,    oa   chargés  de    moissons  ;   du  côté 
opposé    où  Te  terrain,  ea  pente     permettait 
i  accès  du  château ,  une  tour  armée  de  baKstes 
€t  dans  laquelle  se  trouvait  un  oratoire  ou 
chapelle  défendait  le  passage  ; 

Un  moulin  à  eau  faisait  aussi  partie  dé  ce 
fortifié    [ly 


O)  Let  Yen  de  Furtnnat  me  paraissent  trop  curieux  pour  irt 
P**  **re  reprodaits  textuellement  ici  ;  Toici  le  morceau  : 

•    CûsUUo  IfUêtii  B/j'tteopi  tnvertr.si  super  MustUam,.. 


in  prscîpiti  suspente  mofe   tumescit ,. 
«CTat  exceisum  saxea    rîp*   capur. 
^"•Pibos  expositîs,  Jnlansr  culmina    tollit, 
**•  ^K  dalo   wertice    régnai  apex. 
*t>ficîon|  coin,  qux;   faîlibos  arra  recedunt  : 
«>digoe  ferra  minor  tergit ,  et  Sste  subit. 
VUem  Muaellâ  ram<!n8  Rhodanu»  (  /e  AAm  rifcsjsMr  )  que- 
î««  parruFus  amKil 
_    "torque    suo  pascr.te   pîscr  luctim. 
ptnnt     cfolcea  alibi   raga   flnmina   fruges', 
^•Hhi   partutiont  Mcdiolane ,   {UêinfUé)    dapts. 
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La  reine  Brunehaut,  dont  nous  avons  déjà 
cité  les  ouvrages  en  parlant  des  voies  roinaines 

Quantum  crescit  aqoig  ,  pièces  viciniu*   offert  y 

Exhibct   bine  epulas  uade  rapina  feoit. 

Cernit  frogiferos  coogaadena   iiiçola  8cU«os, 

Vota  ferens  segeti  fertîlitate  gruvî. 
-Agrocols  pascuat  oculos  de  messe  fntara  , 

Antë  metit  visa  qnàm   ferat  anous  opem. 

Bidet  aiBsnaB  âger ,  tectus  TiridaDtibos  hefbis  ; 

Objectant  animos  mollia  prata  vagos» 

llaec   vif  apostolicus  Nicetxos  arva   peragrans  f 
Condidit  optatym   pastor  avile   gregi. 
-  Tarribits  încinsit  ter  dénis  «ndique  eollcm  ^ 

Praebait  hic  fabricam  ^  qa6  ne  m  us  antè  fuit. 

Vertice  de  summo  demittunt  brachîa  murum  , 
Dii-m  Muselia  suix  terminus  extet  aqnis. 
Aula  tamea  nitoit  constructa  cacamine   rapi^  ^ 
Et  monti  hmposito  mons  erat  ipsa  domus, 
Complacuik    latum  mnro  conclndere   campnm , 
£t  prope  eastelium  haec   casa  sola  fÎAcit. 
Ardua  marmoreis  saspenditur  aula  columois» 
Qua  super  œstivas  cernit  in  apintî  rates. 
Ordinibus   ternis  extensaqa«  machina  crevit  , 
Ut  postquàm  ascendas  jqgera ,  tecta  putes. 
Turris  ab   adterso   quae   constitit   obvia   clivo  », 
Sanctorum  loeus  ist ,  arma  tenenda  vjris» 
liiic  ei»t   etiam   gemino  baiista    volatu  , 
QusB   post  se  mortem  linqnit  »  et  ipsa  fugit» 
Dacitar  io  rigi(!is  sinuosa  canalib(|8  unda  , 
Kx  qua  fert  populo  hic  mola   rapta  ctbum. 
BJandiduas  stupidis  induxit  collibus   uvas  ^ 
Vinea  culta  viret ,   quô  fuit  antè  frutex. 
Itisita    pomorum  passim   plantaria  surgunt  » 
Et  pascant  Tario    floris  odore    locum 

Fortunati   episcopi  pieta?.  carmiiia. 
Apud  Bouquet»  t.    ii,p.  4M*   Fortunat  virait   dans  la   an*. 
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(^p.  i53|  9e.  partie  .(lu  Conr^),  et  qui  fonda 
au  yp.  siècle  une  multitude  d'églises  et  de 
mofiastères  ,  fit  aussi  réparer  ou  construire 
plusieurs  châteaux.  On  montrait,  prèsdeBour^ 
ges,  un  château  de  Brunehaut^  une  tour  de 
Brunehaut  à  Etampes  ;  le  fort  de  Brunebaut 
près  de  Cahors,  etc.,  etc.   (i). 

Cette  feniaie  célèbre  paraît  »  dans  tous  ses 
ouvrages,  s'être  proposé  de  faire  revivre  les 
arts  des  Romains ,  et  en  cela  ,  elle  fut  imitée 
par  les  rois  qui  lui  succédèrent. 

Il  est  évident ,  que  l'influence  romaine  s'est 
constamment  manifestée  dans  les  arts,  les 
mœui-s  et  les  institutions  des  premiers  siècles 
du  moyen  âge  ;  non  seulement  les  rois  Mé* 
rovingiens  faisaient  réparer  les  forteresses  des 
Romains,  mais  ils  bâtissaient  des  cirques  et 
donnaient  des  spectacles  (0!) ,  et  l'on  ne  peut 
douter  que  leurs  ouvrages  militaires  n'aient 
été  ^construits  et  disposés  suivant  le  système 
Visité  précédemment. 

partie  du  VI-«.  liècte  ,  il  était  èfêqoe  Je  Poitiers,  en  S^g  , 
00  croif  qu'il  moorat  daus  les  premières  aouées  do  VU»*, 
siècle ,  Ters  60^* 

(1)  M.  lijicbelet  ,  histoiee  de  Franee  ,   t.   i*^, 

(2)  Apvd  Sui-sMunari  atque  Pamios  Cbilpericns  circos  «dificare 
pixccpit   ,    in   eia  pupulo  spitt-tacuiuna   pixbituras.   Greg.  tur» 
1.    V.   cap.  a8,  ^pud  Bouquet,  terne  H  ,  page  a43. 
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Mais  tous  ces  travaux  ,  dont  inatbeuren sè- 
ment les  historiens  ne  nous  ont  point  transmis 
de  description  ,  et  dont  il  ne  reste  plus  qu'un 
souvenir  confus ,  ne  peuvent  être  cooîparés 
à  ceux  que  Justinien  fit  exécuter  au  VP.  siècle 
dans  lempire   d'Orient.   Comme  il   est  pos- 
sible que  ces  importantes  constructions  aient 
plus  tard  influé  sur  les  progrès  de  Parchitecture 
militaire  ,  en  Occident,  lorsque  de  nombreux 
châteaux  s'élevèrent  du  X«.  au  XI«  siècle,  sous 
la  direction  debarons,d'évêques  et  d'architectes  * 
qui  avaient  visité  TOricnt,  il  est  bon ,  je  crois, 
de  nous  arrêter  un  peu  sur  les  ouvrages  de 
Justinien.  Cet  empereur  célèbre ,  non  content 
de  posséder  les  connaissances  nécessaires   à 
un  prince ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude 
des  sciences  et  des  beaux-arts  ;  il  déploya  un 
zèle  extraordinaire,  soit  à  réiablir  ou  accroître 
les  édifices  publics,  soit  à  en  construire  de  nou- 
veaux; les  églises,  les  monastères,  les  hôpi- 
taux j   annonçaient  de  toutes  parts  sa  reli- 
gieuse munificence  (i),en  même   temps  que 

(i)  Oh  saft  qae  fa  mag^niffqae  église  de  SK  Sophie  , 
qni  deTÎTiC  un  modèle  pour  les  architectes  de  TOrient  ,  et 
qnc  Ton  a  imitée  dans  plusieurs  églises  d'Occident  (S*.-Marc 
de  Venise ,  Gahors ,  S^-Front  de  Périgneax ,  et  plusieurs 
•vtres  basiliques  à  coupoles),  fut  élevée  par  ordre  de  Justinien. 
Ilyemplojfa  fO,ooo  ouvriers  f  lui-même  vèttr d'une  tunique  de 
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les  châleaiix  et  les  murailles  militaires  ,  dont 
les ' frontières  étaient  hérissées,  prouvaient  sa 
sollicitude  pour  la  défense  de  Fempire. 

Ne  voulant  parler  ici  que  des  constructions  * 
militaires,  on  est  vraiment  étonné  du  nombre 
et  de  l'importance  des  édifices  de  ce  genre  éle- 
vés par  Justinien  ,  quand  on  parcourt  les  i*,, 
3*.,  4®-  et  5«,  livres  de  l'ouvrage  dans  lequel 
Procope  de  Césarée ,  contemporain  de  l'em- 
pereur, et  secrétaire  de  Bélisaire,  en  fait  lenu- 
mération  (i).  Procope  mentionne  plus  de 
700  forteresses  réparées  ou  construites  en  en- 
tier dans  les  diverses  parties  de  l'empire,  et 
dans  ce  nombre  se  trouvaient  beaucoup  de  villes 


lin ,    rurTeilIait  cliaqae   jour    leurs    fraraux ,    et   excitait  feur 
activité     par    sea    récumpensea  et   ta  raDiiliarilè.  La  uouvclle 

cathédrale  fut  eonsacrée  5  ans ,  un  msîs  et   dix  jours  «  après 

qu'on  eut  placé  la  première   pierre. 

(1)  Dct  édifiées  éUwés  par  JustinUn,  ouvrage  divisé  eo  sis 
livres.  Procope  naquit  à  Césarée  ,  en  Palestine  »  vera  te 
commeocemeot  du  Vi*.  biècle  ;  apr^s  avoir  professé  la  rhé- 
torique dans  sa  patrie  ,  il  vint  s'établir  à  Constantiuople  , 
où  il  donna  des  leçons  d'éloquence  et  plaida  plusieurs  causes. 
On  distingua  ses  talens  ,  il  fut  appelé  à  remplir  de»  fondions 
-publiqoes.  Attaché  k  Bélia»ire  comme  secré'taire,  il  le  suivit 
dans  les  guerre»  d'Asie  ,  d'Afrique  et  d'Italie.  Pour  récom- 
penser le»  services  de  Procope,  Justinien  l'anoblit  parle  titre 
d'illustre,  le  fit  bénateur  ,  et  enfin  préfet  de  Constantinople; 
on  croit  qu*il  niouiut  vers  5o5 ,  à  la  fin  du  règne  de  Jusli- 
DÎen  ,  ou  peu   après  l'aréncinenl  de  son  suecesseuT. 
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considérables;  il  exprime  delà  manière  sali- 
vante Tadipiration  ^ue  lui  inspiraient  ce$  im- 
menses travaux. 

«  S'il  y  a  du  danger,  dit* il ,  à  s'engager  sur 
(!c  une  mer  orageuse  avec  un  vaisseau  mal  équip- 
«  pé  ;  il  n'y  a  pas  moins  de  témérité  à  voti- 
c(  loir  exprimer  par  la  bassesse  de  mon  style, 
«  la  magnificence  des  édifices  de  Justinien  (i). 
«  Il  faisait  paraître  dans  tous  ses  ouvrages  et 
«  pr-incipnlement  dans  ses  bâtimens ,  une  telle 
«  élévation  d'espiit,  qu'il  n'y  a  point  de  dis- 
«  cours  qui  la  puisse  égaler.  Surtout  comme 
tf  il  souhaitait  avec  passion  qu'il  ne  manquât 
«  rien  à  ceux  de  l'Europe ,  il  les  a  mis  dans 
«  une  perfection  qu'il  n'est  pas  aisé  de  dé- 
«  crire.  En  effet,  ils  sont  d'une  structure  aussi 
c(  solide  et  aussi  durable  que  le  demande  le 
ce  voisinage  du  Danube ,  et  les  fréquentes  ir- 
a  ruptions  des  Uuns,  desGolhs,  desTartares, 
a  des  Scytlies,  des  Scia  vous  et  des  Sauromates, 
ce  que  l'ancienne  histoire  a  représentés  sur  des 
«  chariots  ,  et- dans  un  changement  continuel 
ic  de  demeure.  Comme  Justinien  ne  voulait  rien 
«  omettre  de  ce  qui  pouvait  servir  à  les  répri- 

(0  V.  livre  IV  des  édifices  de  Justinien.  Jemese»  de  la  tra- 
duction du  président  Cuutfin^,  qui  laisse  beaucoup  à  détsirer; 
mais  c'est  la  seule  que  je  possède. 
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«  mer ,  il  fit  construira  une  infinité  de  forts , 
tf  où  il  laissa  de  puissantes  garpisons  pour  te- 
f<  nir  tête  à  des  ennemis  qui  font  la  guerre  sans 
^  la  déclarer,  sans  l'interrompre  et  sans  vou- 
«  loir  la  terminer  par  un  traité  (i).  » 

Une  multitude  de  passages  de  Procope 
montrent  l'importance  que  Justinien  attachait 
à  la  fortification  des  diUérentes  villes  de  son 
empire ,  et  son  goût  prononcé  pour  les  travaux 
de  ce  genre,  A  peine  reçut-il  U  nouvelle  d^une 
inondation  qui  avait  endommagé  la  ville  de 
Dara,  qu'il  appela  dans^  son  palais  Anthémius 
et  Isidore  de  Millet  i  pour  leur  demander  les . 
moyens  de  remédier  aux  graves  dommages  cau- 
sés par  Vinondation.  Procope  raconte  com- 
ment Justinien  et  un  aqtre  architecte  niampaé 
Chryse  j  proposèrent  un  projet  qui  fut  exécuté 
avec  succès  (a). 


(ï)  Plus  loin,  l'auteur  ajoute  que  Justinien  craignant,  maigre 
tous  ces  onvragea  ,  qoe  les  ennemis  ne  trafersaaseni  le  Danube  , 
n'iouadassent  les  contrées  voisines  »  et  n'emmenassent  ses  sujets 
en  captivité  ,  il  fit  ausbi  fortifier  les  terres  des  particuliers 
dans  l'ancienne  et  la  nouvelle  Epire. 

Il  parait  que  plusîenrs  forteresses  avaient  non  seulemant  pour 
but  de  fermer  l'entrée  de  l'empire  ,  mais  encore  de  fournir  aui 
babitans  des  campagnes  circon voisines  un  lieu  sûr  en  cas  de 
danger  ,  pour  garantir  leurs  biens  contre  les  rapines  des  barba- 
res, 

(2)  Procope  des  édifices  de  Justinien,  liv.  II. 
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Parmi  les  architectes  qui  secondèrent  le  génie 
inventif  de  Justînien ,  Procope  cite  encore  Jean 
de  Constantinople ,  et  un  neveu  dlsidore  de 
Milel  f  qui  poitait  le  mémo  nom  que  son  oncle; 
mais  le  nombre  prodigieux  de  places  réparées 
ou  reconstruites  en  entier  à  cette  époque,  ne 
permet  pas  de  douter  qu'il  n'y  eût  alors  une 
qtiantité  considérable  d'architectes  habiles  ^  et 
les  encouragemens  accordés  par  l'empereur 
donnèrent  nécessairement  une  grande  impul- 
sion aux  progrès  de  l'architecture  militaire. 
Aussi  plusieurs  passages  de  Procope  prouvent- 
ils  que  les  forteresses  de  Justinien  l'emportaient 
de  beaucoup  sur  celles  de  ses  prédécesseurs. 
En  parlant  des  places  qu'il  fit  établir  sur  les 
bords  du  Danube ,  il  dit  que  les  premiei's  forts 
ne  consistaient  qu'en  une  tour  renfermant  un 
petit  nombre  de  soldats ,  ce  qui  suffisait  pour 
arrêter  les  barbares,parce  qu'alors  ils  n'aimaient 
pointa  faire  de  sièges ^  mais  qu'Attila  ayant 
ruiné  ces  tours,  Justinien  leur  substitua  des 
forteresses  beaucoup  plus  vastes  ,  plus  dura- 
bles et  plus  élevées  (i). 

Il  serait  difficile  de  déterminer  en  quoi  con- 
sistèrent les  améliorations  ou  innovations  intro- 

CO  Procope  f  defe  édifictsdc  JustiDieOf  (if.  IV. 
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âuites  sous  Justiuieo ,  dans  la  fortification  des 
places.  Toutefois,  on  voit  cet  empereur  exhaus- 
ser presque  partout  les  murs^  les  garnir  de 
tours  et  de  châteaux,  y  faire    creuser    des 
puits  (i),  des  réservoirs  et  des  citernes  j  afin 
que  les  garnisons  ne  pussent  manquer  d'eau. 
Dans  le  grand  nombre  de  forteresses  recons- 
truites ou  bâties  en  entier  par  Justinien  ,  ou  en 
voit  beaucoup  de  placées  sur  des  montagnes 
escarpées  el  bordées  de  précipices.  Ainsi  ,  à 
Théodosiopole ,  fondée  par  Théodose ,  Tempe- 
reur  fit  pratiquer   des  fossés  très-profonds  , 
semblables  aux  ravins  que  la  chute  d'un  lor^^ 
rent  peut  creuser  entre  deux  montagnes.  En- 
suite il  fit  couper  des  rochers,  tailler  des pré^ 
cipices  et  des  abîmes  (a),  afin  qiie  la  muraille 
fut  d'une  hauteur  extraordinaire  ,  et  tout-à* 
fait  imprenable. 

Il  établit  un  chemin  couvert  à  Tintérieur 
des  murailles ,  et  chaque  tour  reçut  des  aug* 
mehtations  qui  en  firent  une  petite  forteresse. 

Des  galeries  voûtées  furent  pratiquées  dans 
Tépaisseur  des  murs  de  plusieurs  autres  places. 

(i)  Le  fort  de  Barat  qai  était  situé  lur  nne  mootagna 
extrêmemeiit  élevée  manquait  d'eau;  JustinieD  fit  creuser  daas 
celte  place  un  puits  qui  traversait  l'émineoce  jusqu'à  la  racine. 

(S)  Procope,  des  édifices  de  Justinien  ,  li?.  111. 
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J'ignore  si  ce  fut  urie  ihireniion  de  cette  époque, 
et  le  laconisme  de  Procope  ne  permet  pas  de 
le  décider. 

Dans  plusieurs  places  fortes  ,  Justiûien  fît 
rétrécir  les  ouvertures  par  teèqitelles  ort  lançait 
des  flèches  sur  Tennemi:  il  fit  aussi  boucher  les 
portes  communiquatit  des  tours  aux  courtines, 
et  n'en  conserva  pour  chaque  tour,  qu'une  seule 
ouverte  dans  la  place ,  afin ,  dit  Procope ,  que 
les  tours  fussent  plus  faciles  à  défendre  ,  et 
d'augmenter  ainsi  la  confiiance  des  soldats 
chargés  de  les  garder. 

Les  fortifications  cômmeiitîées  par  Anastase, 
et  continuées  par  Justiilien^  à  Dara,  ville  située 
à  1 4  milles  de  Nisibis ,  peuvent  donner  une 
idée  de  l'architecture  militaire  de  Tépoque. 

La  place  était  environnée  de  deux  murs, 
et  5o  pas  d*in  tervalle  laissés  entre  l'un  et  l'autre  y 
offraient  une  retraite  au  bétail  des  assiégés. 
On  admirait  la  force  et  la  beauté  dii  mur  inté« 
rieur;  ce  mur  s'élevait  à  60  pieds ,  et  les  tours 
en  avaient  100  de  hauteur.  Les  ouvertures  ou 
meurtrières  ,  par  où  la  garnison  lançait  des 
traits  sur  l'ennemi ,  étaient  étroites,  mais  nom- 
breuses ;  les  soldats  se  trouvaient  postés  le  long 
du  rempart,  sous  le  couvert  d'une  double 
galerie ,  et  l'on  voyait  au  sôtotn^t  dèfe  tOUrs  , 
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une  plate  ibrine  garnie  de  créneaux.  D*un  c6\i*, 
les  murs  étaient  assis  sur  une  roche  fort  dure 
et  fort  élevée;  l'accès  de  la  place  était  plus 
£acile  Ters  le  Sud-£st  ;  mais  on  avait  établi 
de  ce  côté  ,  un  ouvrage  en  'forme  de  demi- 
lune  j  entouré  d'un  fossé  protond  toujours 
rempli  d'eau  (i). 

Procope  cite  le  château  d'Episcopia  ,  comme 
ayant  été  construit  d  après  un  nouveau  système, 
mais  il  n'indique  que  la  forme  de  la  forteressi* 
et  la  position  des  portes.  «  Le  bâtiment  s  avan- 
«  ce ,  dit-il ,  hors  de  l'enceinte  de  la  muraille , 
«  et  étant  fort  étroit  au  commencement ,  il  de* 
«  vient  fort  large  et  est  revêtu  aux  deux  bouts^ 
a  de  deux  tours  qui  empêchent  les  ennemi» 
«  d'approcher  des  murailles.  Les  oortes  ne  sont 
«  pas  comme  ailleurs  au  milieu  des  courtines , 
«  mais  à  côté  j  dans  des  en/oncemens  qui  les 
«  dérobent  à  la  vue  des  ennemis  ;  ce  fut  Théo- 
«  dore  Silentiaire,  homme  d'un  grand  talent, 
a  qui  fut  employé  à  cet  ouvrage  (a).  » 

Le  même  auteur  cile  comme  une  autre  in- 
vention de  l'époque ,  certains  ouvrages  appelés 
ûUes,  parce  qu'ils  servaient  à  couvrir  les  SoU 


(i)  V.  Gibbon»  sar  la  décadence  de  l'empire  ronaain  ,  t.  VI I*. 
Procope,  dêi  ééifieu  bâtU  par  JÙ4îini$n  ,  Ufr*II«*. 
(^)  Procope  ,  des  édificei  de  Jiistioien  ,  li?.  IV, 
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dafs,  et  qui  furent  ajoutés  aux  remparts  de  la 
ville  de  Zénobie  (i). 

Il  est  fâcheux  que  Procope  se  soit  borné  à 
faire  en  quelque  sorte  l'inventaire  des  édifices 
bâtis   par  Justinien ,  et  qu'il  n  ait  pa5  décrit 
quelques-uns  des^  ouvrages  dont  il  nous  vante 
le  mérite  et  l'importance;  il  nous  suffit ,  toute- 
fois ,  de  savoir  que  l'architecture  militaire  était 
dans  un  état  très  -  prospère  au   Vie.   siècle , 
dans  l'empire  4'Orient.    Quand    même   nous 
n'aurions  pas  un  témoignage  aussi  authentique 
que  celui  de  Procope,  nous  ne  pourrions  en 
douter  ;  car  Bizance  y  était  le  centre  des  arts 
et  des  lumières ,  aux  premiers  siècles  du  moyen 
âge  :  c'est   là  que  les  artistes  les  plu$  habiles 
s'étaient  réunis  depuis  le  règne  de  Constantin, 
et  c'est  là  que  l'architecture  se  maintint  et  prit 
un  nouveau  caractère,  après  lenvahissemenc 
de  l'empire    d'occident  ;    mais  hâtons  nous  , 
Messieurs  ,    de   terminer    cette    digression  , 
pour  revenir  aux    forteresses    de   la  France 
occidentale. 

Ce  que  je  disais  de  l'état  des  forteresses  de 
ce  pays  au  V^.etau  VI«.siècle,  peut  s'appliquer 
au  VHP.  et  même  au  IX*^.  siècle. 

(i)  Procope  ,  des  édifices  (le  Justinien  ,  Ut»  II. 
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Charlemagne  adopta  Tancienne  méthode  ro- 
maine pofir  tout  ce  qui  avait  rapport  à  YaxJL 
de  la  guerre,  et  rien  ne  prouve  qu'il  ait  in- 
troduit aucune  innovation  pour  la  fbrtificatioB 
des  places.  Il  fit  garder  les  côtes  et  fortifier 
rembouchure  des  fleuves  les  plus  exposés  aux 
pirates  normands;  mais  il  y  a  lieu  de  supposer 
que  ces  ouvrages ,  établis  pour  satisfaire  le  be- 
soin où  l'on  était  de  se  défendre  contre  un 
danger  momentané,  n'étaient  que  des  redoutes 
en  terre  garnies  de  palissades ,  ou  de  petits 
forts  entourés  de  fossés. 

Charlemagne  fit  aussi  réparer  les  murs  de 
plusieurs  villes  ;  il  fonda  même  quelques  châ- 
teaux 9  tels  que  celui  de  Fronzac ,  sur  les  bords 
de  la  Dordogne.  Cependant  les  chroniqueurs 
parlent  à  peine  de  ces  travaux,  tandis  qu'ils 
saccordent  à  vanter  les  édifices  religieux  et  les 
constructions  civiles  dont  il  orna  plusieurs 
villes  de  son  empire. 

«  Charles,  dit  Eginhard  (i),  ne  laissa  pas  de 
commencer,  même  de  terminer  en  différens 
lieux  ^  plusieurs  travaux  pour  l'éclat  et  la  com- 
modité de  son  royaume.  Les  plus  remarquables 
lurent,  sans  aucun  doute,  la  basilique  cons- 

(ij  In  ▼it&G«rotimagfiî«padBoaquet,  cap.  XVII,t.V,p.9tf. 
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truite  ayec  un  art  adwablç  en  l'hoijnpur  de 
la  mère  de  Piw ,  à  Aa^a^hapellé,  et  le  po>tf 
delifayence,  sur  le  ïUjin.  Il  était  long  de  ciqq 
cents  pas;  c^r  telle  est  la  largeur  du  fleuve  en 
cet  endroit.  Mais  ce  bel  ouvrage  périt  un  an 
avant  la  tnprt  de  Charljçs  ;  un  incendie  le  con- 
suma. 'Le  roi  pep^aijt  à  le  réteWir  et  À  em- 
ployer la  pierre  m  lieu  de  bois  Iprsque  la  nuirt 
yint  le  surprendre ,  et  l'en  empêcha.  » 

«  Ce  prince  commença  deujt  palais  jj'un 
beau  travail ,  l'un  npn  loin  de  Mayence,  près 
de  la  maison  de  campagne  nommée  Ingelbeim* 
l'autre  à  Nîmègue ,  sur  le  Walial ,  qui  coule 
le  long  de  l'île  des  Bataves. 

«  Il  donna  surtout  ses  soins  à  faire  recons- 
truire dans  toute  l'étendue  de  son  royaume  les 
églises  tombées  en  ruine  par  vétusté.  I^ 
prêtres  et  les  moines  qui  les  desservaient 
eurent  ordre  de  les  rebâtir ,  et  des  commis- 
saires furent  envoyés  pour  veiller  à  l'exécution 
de  ces  commandemens. 

«  Voulant  réunir  une  flotte  pour  combattre 
les  lïorm4nds ,  il  fit  construire  des  yai»eaq)ç 
$ur  tous  les  fleuves  de  la  Gaule  et  de  la  Qer- 
iganie  qui  se  jettent  dans  l'Océan  septeq- 
trîpnal  (i)î  et,  copine  les  Normands  d^'vas- 

(I)  Les  mêmes  |>réçaDlioni  Çfirent  employées  sur  les  côtes  de 
pruTinçe  Narbonoaise. 
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taient*  âatisileurs  courses  continuelles^  les  cotes 
de  ces  ideui  contrées ,  il  plaça  ses  vaisseaux 
dans  tous  4es  iports  et  aux  embouchures  des 
fleuves  propres  à  recevoir  des  navires  (  i  ) ,  et 
coupa  ainsi  le  chemin  à  l'ennieini.  j» 

Le  moine  de  Saint »Gaal,  qui  fournit  aussi 
de>s  renseignemens  assez  étendus  sur  la  vie  et 
tes  travaux  de  Charlemagne ,  parle  surtout  des 
églises  que  ce  prince  fit  reconstruire ,  de  la 
basilique  d^Âix^la-Chapelle,  et  du  grand  palais 
impérial  biti  dans  cette  viHe.  Nous  y  trouvons 
un  |>assage  curieux  sur  la  manière  dont  s'exé- 
cutaient à  <cette  époque  les  travaux  d^utilité 
publique. 


(1)  liCt  mectfrcs  iiriscs  par  Charlemagûe  pour  Ta  défense  de» 
côtes,  et  les  flottes  placées  |i  remboaehUM  Jâss  Rtiitks  f  prou- 
vent eocort  que  cet  empereur  se  conrorinalten  tout  an»  traditions 
romaines  ;  car  nous  savons  par  la  notice  des  dignités  de  l'empirey 
qu'an  IV*.  siècle,  il  y  avait  des  flottes  sur  les  principaux  fleuve* 
de  la  Ganle.  filles  étaient  deiltftées  sias  d6ilàli4i4ètaiier  la  chasse 
aux  Saxons  et  antres  barbares  qni  infestfiientilss  côtes,  qf  i  remon- 
taient les  rivières  ou  qni  voulaient  franchie  ces  limites  naturelles, 
La  notice  indique  la  résidence  des  préfets"  qiix  commandaient 
les  flotte*  de  h  Seine ,  de  la  Saône»,  de  la'Santhîk  f  ^  khèacl  \ 
etc.,  etc.  ..'••■'    .;•  .^ 

PxjtFlcsEfvs  cussis  AaMtnciANOftôli  f  Piftis^s.    . 

pA«rBCTirs  cLAssis  SiMimibja  f f  Méo  qfH4s»^f  9>#i  HenMfi* 
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tt  C'était  un  usage ,  en  ce  temps-là,  dit  ie 
«  chroniqueur,  que  partout  où  quelques  tra- 
«  vaux  devaient  s^exécuter  d  après  les  ordres 
c  de  Tempereur^  comme  des  ponts ,  des  vais- 
«  seaux,  des  passages,  l'empierrement  et  le 
ff  comblement  des  cheœinsi  etc,  etc^  les  comtés 
«  les  faisaient  faire  par  l'intermédiaire  de  leurs 
«  vicaires  et  de  leurs  officiers  |  avec  aus^  peu 
«  de  travail  qu'il  était  possible,  et  y  em- 
ce  ployaient  les  gens  de  la  basse  classe;  mais 
a  quand  il  s'agissait  d'ouvrages  plus  const- 
c  dérables  ,  et  surtout  de  constructions  nou- 
a  veIleS|  ni  duc,  ni  comte,  ni  évéque,  ni  abbé 
c  n'étaient  sous  aucun  prétexte  dispensés  d'y 
«  contribuer.  On  peut  citer  comme  preuve  les 
«  arches  du  pont  de  Mayence,  qui  furent  faites 
«  par  le  concours  général  et  régulièrement  or« 
«  donné  de  toute  l'Europe.  » 

■ 

Dans  tout  ceci ,  Messieurs ,  il  n'est  pas  ques- 
tion de  grandes  constructions  militaires  ,  et 
tout  porte  à  croire  qu'il  n  y  eut  pas  beaucoup 
d'édifices  de  ce  genre  élevés  à  cette  époque. 
Les  comtes  habitaient  des  villes  qui  avaient 
conservé  presqu'intactes  leurs  murailles  ro- 
mainei.  On  fit  sans  dotite  des  réparations,  mais 
peu  de  constructions  nouvelles. 

Certains  pays ,  plus  exposés  que  d'autres  , 


durent  e^ndànt  être  garnis*  de  ch&teaux. 
Je  Teux^  parler  ie  ceux  que  Ton  appelait 
Marches.  Vous  savez-  en  effet ,  Messieurs^ 
que  les  frontières-  (iésignées  sous  le  nom  de 
Fines  j  puisy  ^ers  les  dfernierr  temps  dé  la  do* 
mioatioo^  romaine  ,  sobs  cehir  de  Limites , 
prirent  dansle  moyen  âge  la  dénomination  dfe 
JUarvkes  ^marckte).  Ainsi  les  marches  fran» 
çaîses-  étaient  »  Pextrémité  du  royaume*  de- 
Fraoee  j-la*  marche  hispanique ,  dont  parlent  les 
écrivains^u  IX^.  siècle  y  était  sur  le»,  frontières 
de  r£»pc^ne(i)% 

Lors-  de  la^  chute  de*  Tëmpire'  romain  en- 
Gaule  ,  de*  noNvelles  limites  résultèrent  dur 
démembrement  de  cette  province  ries  Arme- 
riques^  qvû  formèrent-  unesorte  de  république; 
eurent  leurs  limites;  et ^ plus  tard ,  des  marches 
servirent  de  frontières*  entre  la  Bretagne  et  Tes- 
contrées  voisines.  La  Marche  y  province  de 
France ,  avait  pris  ce  nom  parce  qu  elle  étaiti 
sur  les  frontières  dû  royaume  d'Aquitaine^ 
m  faUbus  Aquitamœ, 

(t)  C'est  de  11  qa*èif  fenv  lè  titre  de  marquis,  Drai  i'&rîgîoe  ^ 
marquisat  désignait  no  goo? ernement  de  frontière  ;  après 
nastitntion  dès  fièfs,  on  dêsigna^îosi  lès  seigneuries  dés  fimitièrei^ 
cependant  tontes  lès  seîgaenries  des  lirontiéres  on  marches  ». 
n'élttient  pas  des  asarqolsatfe  ;^  il'y  en  atait  de  trèi-consîdérablet^ 
«fésîgaées  par  le  titre  de  eamiéif  Dans  la  snile  ,  on  a  donné" 
le  litre  demarqair»  &  ceox  dont^les  terreront  été  érigées  an  mar, 
qttisats ,  quoiqu'elles  ne  fossent  êur  aucMtcs  limites. 
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Une  autre.marcbey.  située  sur  la  riva  gauche 
de  la  L0ire9.au  Nord^Ouest  de  Poitiers ,  était' 
encore  connue  dans  le  siècle  dernier  sous  le 
nom  de  Haute^Murche  de  Bretagne  ettU  Poi^ 
tou*  Elle  séparait  ces  deux  provinciesen  formant 
depuis  rîle  de  Bain  jusqu^à  TifaugesunQ  grande 
litière  de  terrain .  large  d'une  demi  *  lieue , 
quelquefois  de  plus  d'une  lieue  ^  et  longv^e  de 
quinze  à  dix/-buit  (i).  Le  pays  de  Tifauges» 
qi;ie  je  viens  de  citer  comme  se  trouvantidaos 
c^tte  ligne  y  ai  tiré  son  nom  d'une  cohorte  qui  9 
d'après  la  notice  des  dignités  de,  rempûre  (a)  9 
tenait:garnisQn  dans  le  Poitou  9  et  qui'fut  vrai- 
semblablement, cajitonnée  le  long  «de  la  Loire  9 
où  celle  reçut  des  terres  9  afin  de  repoussa  les 
Saxoifô^etles  autres  pirates  qui  remontai^uit  ce 
fleuve. 

Quand  toutes  les  provinces  devinrent,  des 
fiefs  9  au  X^  sièele9  e^  qu'dle»;  formèrent  en 

(1)  Durouk  »  recherches  historiqueë  iur  rancku.  PûUotu 

(i)'BKMtMtJWBAWiHATktk¥M  Kg  TAiriAIOlDM   ailTTlUVM  PiCTATM 
HGILUA. 

Les  Taifales  étaieot  nnt  tciba  gothe  dont  parle  Ammien* 
MarçeUin,  dangson  XXXI «*•  lifre^ch.  9..— *Ar.  d«  Valoû  dî8i&n« 
goe  les  Taifales  iadi<|i(é8  par  la  netice»  comne.teoaDtgamiion  daot 
le  Po^ou  ,  d'avee  ceux  qui  étaient  établis  sariesibords  deja 
Loire.  11  pense  que. ces  derniers  vinrent  se  fiser  sur  les  bords  du 
flenve,  pendant  le  règne  d'Hoaorkis^  ctUe.  distioctioo  ne 
parait  guèrt  fondée. 
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quelifue  sarte  des  états  séparés  <m  distincts 
on  Tit  autant  de  marches  que  ces'  provinces 
avaient  de  limites  entre  elles ,  ce  qui  les  mul- 
tiplia  considérablement. 

Il  y  eut  alors  des  marches  normandes^  comme 
nous  le  prouverons  bientôt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  temps  de  Charfemagne 
on  remarquait  encore  une  organisation  res- 
semblant i  celle  qui  a^ait  existé  sous  Tempire 
romain    pour   la   garde   des  frontières  :  des 
comtes  étaient  chargés  de  la  défense  d'une  cer- 
taine étendue  de  pays  y  c^mme  au  temps  où 
fut  rédigée  la  notice  des  dignités  de  l'empire.. 
Ainsi  le  comte  des  limites  du  pays  nantais  fi- 
gurait à  la  bataille  de  Fonténai    en  84 1^»  et 
le  fameux  Rolland,  qui  périt  à  Ronceveatix , 
est  qualifié  par  Eginhard  de    comte  des  li- 
mites bretonnes  y  cornes  bpitanniei  limitis  (i). 

fi)  Le  4lac  Angilbert  avait  reçu  de  Cbarlemagoe  la-  nifsion 
dedè%ltajé  les' côtes  Nord'Onest  dé  la  France.  Nitbard ,  qai 
lui  succéda,  défendit  contre  les  NurnHHids  les  côtes  comprises 
cBfrl  lâ*Seineeil'£scauV. 

Son^  iâr'rôl&'méi'oviâglens,  plasieura  des  peuples  barbares 
q6f  a¥iK&^  reçtî  de\i  terrcissur  les  frontières  de  l'empire  romain, 
avaiebf  cdnserVé  ané'  orgàoïsatioa  militaire,  tes  Saxons  do  Bes- 
sio'f  Xfii  ejeèmpW,  sèi^i  nfei^tiobnés  parmi  leà  trob'pcs  qui'  mar- 
chàîebï  ta  578  cbh'crè'  lés  Bretons ,  par  ordre  de  Ghifpéric.  Doose 
aui'âpVèl^,'  Ters  S^\  la  rtiitiè  Frédégonde,  ei^voya  anssi  les  Saions 
du   Bessio  ,  Saxon$$  éa/ocaisini ,  au  secours  de   GuerecK^  Roi 
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Or,  ces  officiers  firent  nécessairement  cons- 
truire des  forteresses  ;  et  tout  porte  à  croire 
(Qu'elles  différaient  peu  de  celles  qui  se  nml- 
tiplièrent  dans  les  campagnes  au  X^.  et  au 
XP.  siècle.  Mais  en  voyant  avec  quelle  fa- 
cilité des  troupes  peu  nombreuses  de  Kor- 
mands  parcouraient  et  ravageaient  tes  pro- 
vinces  de  France  au  IX«.  siècle,  on  demeure 
convaincu  que  les  châteaux  étaient  encore 
rares  sur  les  frontières ,  et  qu'à  l'intérieur  des 
terres  il  rfy  avait  que  les  villes  et  un  petit 
nombre  de  bourgades  qui  pussent  opposer 
une  sérieuse  résistance. 

IVun  autre  côté,  les  fortifications  furent  né- 
gUgéeset  quelquefois  détruites  dans  les  localités 
où  l'on  n'avait  rienr  à  redouter.  Nous  savons  ^ 
pair  exemple,  que  Charlmeagneet  ses  successeurs 
permirent  quelquefois  aux  évéques  dedémolir^ 
les  murs  militaires  et  d'en  tirer  des  matériaux 
pour  bâtir  leurs  églises  ou  leurs  cathédrales, 

de  Bretagne.  V.  Grég.  de  Tours ,  hist,  Franear.L,  F ,  eap,  2j  g 
apud  Bouguet,4om9^.-^B.Ut.4K  Bretagne  par  Dom-Moriae»  t.I«r». 

II  (.'st  p.osfible  que  les  Saxon»  du  Bessin  ,  qui  avalent cooser?é 
leurs  mœurs  et, leurscoutiiuaes  militaires  y  aient  été  chai^»  de 
défendre  le  rivage  y  contre  les  bandes  nouvelles  qjui  aaraieat 
voulu  y  prendre  terre  ,  et  qu'ils  aient  ainsi  remplacé  cette  cohorte 
dont  parle  la- notice  9  et  qui  tenait  garnison-  sur  les  côtes  du* 
dalvadosr 

TaiBOHBs  coHOivis  nnuM  novm  Aihobica  Giahitoiia  m  uxTOâs^ 
ti  lenicov 
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I^après  lé  moine  de  Saint-Gaal,  Gharle- 
magne  fit  constraire  à  Francfort  et  à  Ratis*- 
bone  des  oratoires^  des  ehapelles  et  des  églisea* 
seuves  d'an  admirable  travail;  et  comme  les* 
pierres  qu'on  avait  amassées  ne  suffisaient  pas^ 
en  raison  de  l'importance  des  bàtimens  ^  il  fil 
abattre  ks  mars  de  ces  villes  (l)  pour  y  prendra 
des  matériaux. 

Frodoard  rapporte  aussi  qu'Ebbon  y  évéqur 
de  Reims  y  supplia  l'empereur  Louis-le-Drbon- 
naire  dfe  lui  accordfer  hes  murs  de  celle  ville 
pour  la»  réparation  et  l'agrandissement  de- 
l'église  cathédrale  de  Ifotre-Dame,  qui  tombait 
de  vétustéir 

«  Comme  Te  prince  jouissait  alors  d^unepanr 
«  profonde,  ajoute  le  chroniqueur,  et  que  fort 
«  de  la  toute  puissance  de  son  empire ,  il  ne 
«  craignait  aucune  excursion  dès  Barbares ,  il* 
«  ne  refusa  point  le  saint  prélat  et  lai  accorda* 
«  au-  contraire  avec  bonté  sa  demande  pour 
«  l'amour  de  Dieu  et  de  sa  sainte  mère  (a).  » 

(0  En  détruisant  CC8  mnrs,  on  y  troufa  désoafités  sépulcrales 
Fenoplies  d'or,  et  ce  métal  fut  employé  4  orner  les  basiliques 
età  former  des  cufires  pour  renfermer  des  livres. 

(2)  Dans  son  ordonnance  l'empereur  dit  :■  «  Considérant  la 

•  difficulté  des  lieux  et  les  obstacles  de  l'entreprise,  nous  accor- 
«  dons  pour  cette  construction  ,  et  pour  édiEer  tout  ce  qui  sera 

•  nécessaire  aux  besoins  des  serviteurs  de  Dieu  y  demeurant ,. 
t  ious  lès  murs  de  la  cité  avec  leurs  portes ,  et  toutes  les  redevao- 
^  ces  et  chargea  que  les  biens  de  l'église  et  de  l'éfêché  de  Reims- 
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Gé]iehdkit  le  be^éiâ  d^  âiaftoils  fottifiëes 
se  fil  setltif  dé  tbuscètés  dans  le  coui^s^du  IX®. 
àïèch  ;  qûelqaes-mvs'  entourèrent  leurs  habi- 
mi&oiasf  de  palfôàadés  ;  maii^  cès^  fbt*teressess' , 
trop  peu^  nombreuses^  et  probaMement'  ikiat' 
défendues^  1^^  furent  pmeâ  pai^  tei  Normands; 
on  fut  même  parfois  oWigè  de  les  détruire', 
de  peur  qu'elles  ne  devinssent  des  retraites  pour 
l6s  brigands  qlii  désolâî<»lf  alors  UPrancel 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  toujours 
durer  :  des  châteaux  plus  formidables  et  des 
lieux  de  refuge  furent  établis  sur  plusieurs 
poinrs  du  royaume  ;  dans  la  seconde  moitié 
du  IX^*  siècle,  Herivée,  évéque  de  Reims ,  en 
fit  bâtir  un  au  village  de  Gourcy  et  un  autre 

«  payaient  è  notre  psIaiA  royal  d'Âii  ;  noat  ordonnoot  que 
«  toatés  les  routes  où  voies  publiques  qbî  a?oisioent  l'église, 
•  et  pdarraient  géder  U  cbnstitkitîè'a'dës'etoltrésbt  haMfadona 
«  des  serviteurs  de  '  Dieu  ,  ssieut  '  détournées  et  changées ,  si 
«  besoin  est,    etc.,  etc.  » 

duMceft  bienfaiti,  l*elnpereur  donna  encore  à'  Tég^ise  de 
Reims  ,  son  architecte  Rumald ,  «  pour  la  servit  tout  le  reste 
«  de  si' vie  ,  et  lui  consacrer  le  talent  qu'il  avait  reçu  du  Seî- 
gôeur.  ^.  Frùdoàrâ',  hisf,  de  l'I&glisede  Reims,  collection  de 
M.   Gnizot ,  t,  T* 

Loois^lê-Débônnaire  fît'  plusieurs  autres  concessions  de  ce 
géôré  \  ït  rëfrûUè  des  recherches  de  M.  le  baron  de  Gaujal  , 
m%mbr^'  de  l'institut ,  que  cet  empereur  permit  aux  moiut:» 
dé  St^ -Martial  dé'Lidiogcs  ,  d'employer  les  pierres  de  l'amphi* 
tbéMfe  de  cette  ville  ,  à  construite  Iciir  église. 
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à  £pernay,-sur-Marne  (i).  Nous  voyons  dans 
]es  annales  de  Metz  qu'en  89:1  les  Nor* 
mands  prirent  un  château  neuf  près  des  Âr* 
dennes ,  dans  lequel  s'était  réfugiée  une  innom^ 
hrable  multitude  de  peuple  (a).  Je  pourrais 
citer  bien  d'autres  preuves  à  l'appui  de  ce  que 
je  viens  d'avancen 

I>e  temps  approchait  où  les  fortifications 
privées  devaient  se  mukiplier  par  tout  le 
royaume  ,  donner  une  nouvelle  indépendance 
à  la  notblesse^'  retremper  son  caractère  et 
rendre  à  la  nation  française  les  vertus  mi- 
litaires qu'elle  perdait  sous  le  gouvernement 
des  prélats  9  et  des  hommes  qui  achetaient  au 
poids  de  Tor  la  retraite  des  Normands  plutôt 
que  de  défendre  le  territoire  (3). 

Vous  comprenez,  Messieurs,  que  je  veux 
parler  du  régime  féodal  et  de  son  introduction 
en  Fraece  au  X^»  siècle*  Nous  consacrerons  la 
prochaine  leçon  à  Texamen  dés  châteaux  qui 
s'élevèrent  à  cette  époque  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Frknce. 

Les  grandes  exploitations  rurales  que  pos- 

(1)  Ffodoard  ,  bkt.  de  l'église  de  ReUw. 

(a)  AbD.  de  MeU.  GoUectioa  de  M,  Gaiiot,  t.  fT. 

(5;  Y.  Si«vKmdi».hwU  der  FrMÇiiiv 
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sédmeiït  lesrors de^ France (r) et  Tes pprncipaQX 
du  royatitne  du  V*.  aa  X«.'  siècre  ne  furent  pas 
dès  forteresses  et  ne  doivent  point  être  con- 
fondues avec  les  châteaux;  mais  comme  quel- 
ques-unes étaient  probabrement  entourées  de 
clôtures  et  de  fossés  considérables ,  j'en  dirai 
seulement  u^n  mot  en  terminant  cette  leçon. 

Vous  avez' vu  à  TarticfediBs  vilÎ€ero%x  maisons 
de  campagne  gallo-romaines  commentées  gran- 
des propriétés  étaient  exploitées  dans  les  Gaules 
au  IV*^  siècle  (2).  Ce  mode  fut  à  peu  de  chose 
près  le  même  sous  lapremière  et  b  seconde  race. 

Les  rois  de  France  possédèrent  comme  les 
empereurs  auxquels  ik  succédèrent  un  assez 
grand  nombre  de  grandes  exploitations  ou  mai- 
sons fiscales,  dont  le  produit  formait  des  revenus 
pour  le  trésor  royal  (3).  Ils  transportaient  sou- 

(1)  Ota  comptait  dans  Te*  différentes  provincevquîcompoiaieBt 
ie  rojaame  «  160  de  ces  habitations  appelées  palais  on  irilles 
rojalei.  V»  Mabillon  »  </•  r«  dtphnmtieà» — Gibbon  9  t.  7  ,  p*S!^ 

(a;    Voir  la  troisième  partie  daConrs.- 

(5)  Sismondi ,  hist.    de»  Français ,  t.    3» 

Ces  maisons  renfermaient  an  très-gfrand  nombre  d'esclafes. 

lorsque  Ghilpérîc  maria  sa  fille  an  fils  de  Leuvigild,  roi 
d'Espagne  ,  il  ordonna  ,  dit  Grégoire  de  Tours  «  d'enlever  plu- 
sieurs familles  des  maisons  fiscaleir  ^  ef  de  les  placer  sur  des 
chariots  potH*  accompagner  sa  fille;  Grégoire  de  Tours  (Livre 
Vbd€  son  histoire)  fait  un  Hblean  déchirant  de  la  douleur  de  ces 
hommes  qui  ne  voulaient  point  partir  et  qui  fondaient  en  larmes. 
Voir  Grégoire  de  Tours  ,  collection  de  M.  Guizot ,  t.  1«^  p«  567. 
jlpod  Bouquet)  t.  H,    p.  a89« 
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vent  leur  cotir  de  l'une  à  l'autre  de  ces  maisons^ 
tant  pour  en  surveiller  l'administration  ^  que 
pour  consommer  les  provisions  entassées  dans 
ces  grandes  fermes  [1)9  dont  quelques*unes 
pouvaient  être  considérées  comme  des  fa« 
briques,  car  on  y  mettait  en  oeuvre  la  laine ^ 
le  lin^  et  plusieurs  autres  productions  \,a\ 

Il  7  a  lieu  de  penser  que  ces  établis- 
semens  ,  qui  s'appelaient  encore  des  villes 
du  temps  de  Charlemagne  ,  étaient  dis- 
tribuées à  peu  près  comme  les  vil/œ  des 
Bomains   (3)  ;  qu'ainsi    les    bâtimens    bor- 

(1)  Locîa-le-Déboontire  aprèt  avoir  reço  de  «oo  père  le  gou« 
veroement  de  l'Aquitaioe^  décida  qo'il  pauemit  ict  hiren  daoi 
quatre  habitations  différente!  ,  de  telle  façon  qa'ao  boat  de 
troit  années  éeoulées^  il  choisirait  saccessitement  poor  séjourner 
durant  l'hirer  de  la  quatrième  »  l'une  de  ces  quatre  habitations  , 
savoir  :  Donai  en  Anjon  ,  Gbasseneull ,  Andiac  et  Ebreuil  : 
ainsi ,  chacune  de  ces  dernières ,  quand  son  année  arrivait , 
avait  de  quoi  suffire  à  la  dépense^  royale. 

Ces  choses  ainsi  sagement  établies  «  il  défendit  qu'à  l'avenir 
les  approvisîonnemens  militaires  qu'on  appelait  fourrages  , 
fussent  fournis  par  le  peuple. —  VU  de  Louli-U'ùtbonnairû  ^ 
par  Pastronom^ ,  traduction  de  M«  Goixot. 

(3)  Voir  la  S**,   partie  do  Cours* 

(S)  Une  des  branches  les  plus  considérables  des  revenus  des 
rois  de  France*  consistait  dans  le  produit  de  ces  terres  qu'ils  pos- 
sédaient dans  les  différentes  prot inces  »  e^  qu'ib  faisaient  imlair 
par  leurs  eolons  et  leurs  serfs. 

Les  grands  du  royaume,  les  abbayeai,  etc.,  etc.,  en  possé- 
daient aussi  un  très-grand  nombre  soumises  au  même  mode  de 
culture  et  d'administration. 
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changé  la  face  de  notre  pays  dans  le  cours  du 
X*.  siècle.  Cette  vérité  ne  sera ,  je  croîs  y  con- 
testée par  personne;  aussi ^  sans  chercher  à 
accumuler  les  preuves  qu'il  me  serait  facile  de 
réunir  pour  la  démontrer,  je  vais  citer  seule- 
ment l'autorité  d'un  savant  historien  ^  M.  de 
Sismondi. 

a  Sous  la  première  race,  dit-il,  les  seigneurs 
avaient  rarement  fortifié   leurs  châteaux  ou 
demandé   la  permission  de  le  faire,  parce  que 
les  peuples  germaniques  conservaient  encoce 
leur  haine  pour  les  enceiqtes  de  murailles  et  leur 
mépris  pour  ceux  qui  faisaient  usage  de  quel- 
que avantage  dans  le  combat.  Ces  permissions 
avaient  rarement  été  accordées  sous  la  seconde 
race,  aussi  long-temps  que  les  empereurs  possé- 
dèrent assez  d'autorité  pour  les  refuser  à  leur  no- 
blesse dont  ils  se  défiaient. Lorsque  Louis4e*Bè- 
gue ,  aussi  faible  d  esprit  et  de  santé  que  dénué 
de  crédit ,  ne  put  plus  résister  aux  usurpations 
des  grands ,  des  mains  desquels  il  reçut  comme 
par  grâce  la  couronne  de  son  père ,  tout  fut 
changé  dans  les  mœurs ,  les  opinions ,  le  sys- 
tème militaire  de  l'état  ;  les  riches  propriétai- 
res, en  se  fortifiant  chez  eux ,  songèrent  d  abord 
à  la  sécurité,  bientôt  à  leur  force,  l'ambition 
prit  dans  leur  cœur  la  place  de  la  cupidité ,  la 
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possession  de  vastes  campagnes  que  jusqu'alors 
ils  avaient  considérées  sous  le  seul  rapport  de 
leurs  revenus ,  devint  un  moyen  d'augmenter 
infiniment  leur  puissance  ;  i|s  recommencèrent 
à  distribuer  leurs  terres  en  lots  nombreux,  sous 
la  condition  du  service  militaire.  La  permission 
de  se  fortifier  qu'ils  avaient  tout  récemment 
arrachée  au  monarque ,  ils  l'accordèrent  à  leurs 
tour  à  leurs  vassaux,  et  les  châteaux  s'élevèrent 
par  milliers  autour  de  la  forteresse  du  comte 
ou  du  chef  d'une  province.  Les  familles  de 
Tordre  équestre  se  multiplièrent  avec  une  rapi* 
dite  qui  tient  presque  du  prodige  ;  la  noblesse 
naquit  en  quelque  sorte  tout  à  la  fois  du  milieu 
du  IX^  au  milieu  du  X^  siècle,  et  la  fable 
de  Deucalion  et  Pyrrha  sembla  pour  la  se- 
conde fois  recevoir  une  explication  allégori- 
que ;  la  France ,  en  autorisant  l'édification  des 
forteresses ,  sema  des  pierres  sur  ses  jachères , 
et  il  en  sortit  des  hommes  armés,  >» 

«  Le  droit  rendu  à  tous  les  sujets  de  l'empire 
de  pourvoir  par  eux-mêmes  à  leur  propre  dé« 
fense ,  que  les  monarques  avaient  si  négligée , 
n'eut  donc  pas  seulement  pour  résultat  d'arrêter 
et  de  rendre  impossible  les  effroyables  dévas* 
tations  des  Normands ,  des  Hongrois  et  des  Sar* 
rasins  ;  il  retrempa  le  caractère  national ,  il  ren- 
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lit  lesQntimentderindépendanceà  quiconque 
avait  les  moyens  de  se  défendre  chez  soi  ;  il 
in^ra  une  nouvelle  bravoure  à  ceux  que  l'es- 
clavage availr  avilis  ,  et  qui  retrouvaient  la 
liberté  dans  leurs  armes  ;  il  leur  fit  comprendre 
leur  dignité  ^  si  ce  n'e^t  d'hommes ,  du  moins  de 
chevadiers;  il  fit  renaître  en  eux  une  salutaire 
estime  d'eux-  mêmes ,  et  ii  les  autorisa  à  exiger 
des  égards  mutuels  die  ceux  de  qui  ils  tenaient 
des  teri^s,  eomme  de  ceux  à  qw  ils  en  concé- 
dâient.  Il  introduisit  enfin  dans  les  mœurs  na- 
tionales unr^^ect  pour  Téquité  dans  l'inégalité 
même  y  qui  fut  la  base  du  système  féodal.  » 

Tous  les  hommes  d'armes  qui ,  du 

IX^  au  X*.  siècle ,  reçurent  en  fief  tant  de 
parcelles  du  domaine  des  comtes  ^  sous  Va* 
bligation  de  les  servir  à  la  guerre,  com- 
mencèrent chacun  leur  établissen^nt  dans  la 
campagne  9  par  la  construction  d'mfe  p^to 
forteresse  9  ne/HU-^elie  composée  que  (tune 
seuh  tour.  La  confiance  de  chaque  gentil* 
homme  dans  ki<  force  de  sa  demeure ,  dans  ta 
bonté  supérieur  de  son  cheval ,  de  son  ar« 
mure  défensive  ,  développèrent  en  lui  uoe 
valent^  qu'on  n'avait  point  aperçue  tant  qu^il 
n'avait  eu  aucun  ino;feu  de  résistance  {p)i  » 

(1)  V.  Sitmondii  Histoire  des  Français,  tome  4*< 
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Comme  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  et  comme 
vous  te  Saviez  déjà,  sans  doute,  le  système 
féodal  n'a  point  été  sans  avantages  pour  le 
temps  QÙ  il  est  venu  ;  il  n'a  pas  été  non  plus 
sans  force  ni  sans  éclat.  De  grands  faits  d'armes, 
des  hommes  célèbres ,  la  chevalerie ,  les  croi- 
sades, la  naissance  des  langues  et  des  litté- 
ratures modernes  Tout  illustré,  et,  comme 
Ta  dit  avec  raison  un  des  premiers  publicistes 
de  lepoque  (M.  Guizot),  le  temps  durant 
lequel  a  régné  le  système  féodal  a  été  pour 
l'Europe  moderne  ce  que  furent  pour  la  Grèce 
les  temps  héroïques  (i). 

A  Dieu  ne  plaise ,  Messieurs ,  que  je  veuille 
ici  prôner  le  système  féodal;  ce  système  est 
incompatible  avec  nos  mœurs  actuelles;  il 
serait  une  calamité  pour  le  temps  où  nous 
vivons;  mais  à  présent  cette  forme  de  gou- 
vernement app<lrtient  à  l'histoire ,  et  l'histoire 
doit  rendre  à  chaque  chose  le  témoignage  qui 
lui  est  dà,  en  appréciant  sa  valeur  et  les  ser- 
vices qu'elle  a  pu  rendre  dans  le  temps  où 
elle  a  existé.  On  ne  voit  pas  sans  étonnement 
la  hardiesse  présomptueuse  avec  laquelle  des 
hommes  irréfléchis ,  dépourvus  de  connais- 


(1)  Essai  sur  l'HUtoiro  de  France* 
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saûces  eÊ,  d*étucles  |)réliminaires ,  jugent  et 
blâment  en  tous  .points  les  institutions  «lu 
moyen  âge.  Cette  arrogance  est  vraiment  dé- 
plorable autant  que  ridicule  dans  un  siècle 
éclairé  'comme  le  nôtre,  fleureusement  que 
des  esprits  supérieurs  ont  émis  des  opinions 
trontraires ,  basées  sur  l'étude  consciencieuse 
des  faits >  qui  obtiendront!  je  n*^i  doute  pas , 
un  tout  autre  <:rédit-;  et^  à  ce  sujet,  je  vous 
demande  là  permission  de  citer  encore  une 
réflexion  judicieuse  de  M.  ûuizot ,  relalt ve- 
inent aux  jugemens  que  Ton  porte  si  légère- 
ment de  nos  jours  sur  des  temps  mal  appré- 
ciés, parce  qu'ils  sont  trop  loin  de  nous  ou 
qu^'ik  ont  été  étudiés  avec  prévention. 

«  C'est  tine  grande  erreur  ^  dit  le  savant 
«  professeur  d'histoire ,  que  de  juger  une  ins- 
«  titutioH  d'après  les  résultats  qu'elle  a  amenés. 
«  au  bout  de  plusieurs  siècles ,  d'approuver  . 
€c  ou  de  condamner  ce  qu'dle  était  et  ce  qu'elle 
«  a  hitj  dans  les  temps  où  eDe  est  née,  d'après 
«  ce  qu'elle  est  devenue ,  ce  qu'dle  a  produit 
«  plus  tard.  L'histoire  du  monde  n'ofifre  au* 
c  cun  pouvoir  j  aucun  système  social  qui  soit 
«  en  état  de  supporter  une  telle  épreuve  ^  et 
«  puisse  SLCcepîer  la  responsabilité  d'un  si  long 
a  avenir.  U  n'a  point  été  donné  aux  hommes 
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«  cFàgir  d'une  façon  si  pure  et  avec  tant  de 
«  prévoyance  que  ce  qu'ils  font  aujourd'hui 
a  pour  le  bien  n'enfante  jamais  un  mal.  Bans 
«  leurs  plus  vertueuses  intentions  >  dans  leurs 
«  plus  habités  travaux,  ils  sont  loin  de  sui- 
te fire  aux  nécessités  de  leur  époque;  comment 
tf'  exiger  qu'ils  ne  fassent  rien*  qur  ne  con* 
«  vienne  aussi*  à  leurs  plus  lointains  succès- 
«  seurs  ?  Comment  leur  imputer  ce  que  de» 
tf  viennent  des  oeuvres  depuis  si  long- temps 
tf  échappées  de  leurs  mains?  Transportés  ainsi 
(f  dans  le  passé ,  Texpérience  nous,  trompe  au 
<c  lieu  de  nous  éclairer  ;  elle  nous  préoccupe 
ce  de  besoins,  d^intérèts ,  de  maux  que  le  passé 
«  ne  soupçonnait  pas,  et  nous  empêche  de  re- 
«  connaître  quels  étaient  vraiment  les  siens  (  i).  » 
Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  envisage 
le  régime  féodal  et  ses  effets,  il  est  constant 
que  ce  légime  parut  si  avantageux  au^X*^..  et 
au  XI^  siècles,  que  la  plupart  des  possesseurs 
de  terres  libres  et  indépendantes  offraient  ct% 
terres  aux  seigneurs  du  voisinage ,  pour  les 
recevoir  ensuite  d'eux ,   afin  d'obtenir ,  par 
cette  inféodatioh  fictive ,  la  protection  de  ceux 
dont  ils  se  constituaient  ainsi  bénévolement 
les  vassaux» 

» 

(1)  M.  Guûot ,  Ewai  sur  l'Hisiuire  dé  France» 
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D'un  autre  coté  i  des  hommes  puissaus  ne 
faisaient  nulle  difficulté  de  recevoir  des  fiefs 
de  simples  gentilshommes ,  et  de  leur  prêter 
foi  et  hommage  poui  ces  fiefs.  On  voyait 
des  chevaliers ,  vassaux  des  comtes  j  pour  leur 
principale  seigneurie  ,  être  à  leur  tour  sei- 

'  gpeurs  des  comtes^  pour  d'atatres  terres  dé- 
pendantes de  leurs  domaines  ;  de  sorte  que 
les  mêmes  personnes  pouvaient  se  trouver  en 

I  même  temps  seigneurs  et  vassaux  les  uns  des 
autres* 

Ces  rapports  nouveaux  et  multipliés  éta- 
blirent entre  les  possesseurs  de  terres  des  de- 
voirs réciproques,  dont  le  principal  était  le 
service  militaire  ;  le  vassal  s  engageait  à  prêter 
à  son  suserain  le  secours  de  son  bras  lorsqu'il 
en  était  requis ,  et  à  conduire  avee  lui  un 
cet  tain  nombre  de  guerriers  (i). 

Le  service  judiciaire  iut  attaché  à  la  féoda- 
lité comme  te  service  militaire ,  et  les  châteaux 
forts  devinrent  encoie  des  tribunaux  où  Ton 
rendait  la  justice. 


yt)  11  étail  me  q«e  le  aarnc*  ftt  dft  jpoor  plat  de  4ô  joawr 
e*ert  ee  qù  hmit  si  aoawuit  «a  nojco  Age  avorter  les  «ièges  et 
les  enliefiriaet  militaires  ;  cer  les  4»  joofs  févolos ,  famée  se 
dksolvait  d  rezpédîlieo  ne  po»velt  eeesé^eeMBeet  êUe  pont- 
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Maïs  je  n'ai  pas  besoin ,  M es9Îeiu*6  ^  d'ex- 
pliquer ici  le  mécamsme  du  système  féodal; 
ces  notions  apparttennenl  à  Thistoira  propre* 
ment  dite;  eHes  se  Irouvent  parfaitement  ex- 
posées dans  plusieurs  ouvrages  que  vous  avez 
déjà  eonsuhés.  M.  Guizot  et  M.  de  Sismondi 
ont  très -bien  mis  en  lumieFe  les  Ëiits  qut  , 
peuvent  donner  sur  le  régime  féodal  des  idées 
claires  et  précises. 

Ce  qu'il:  mimportecfe  vous  faire  conoaîtref 
ce  sont  les  châteaux  qui  couvrirent  nos  cam- 
pagnes lorsque  la  féodalité  iut  établie.  Je  di« 
sais  tout  à  Tlienre  que  chaque  possesseur  de 
fief  commença  son  établissement  par  la  cons- 
truction d'une  petite  forteresse ,  ne  Jut^elh 
composée  que  dune  seule  tour.  Ce  sont  ces 
ouvrages  militaires  ,  ces  demeures  féodales 
que  je  compte  examiner  avec  vous  dans  cette 
leçon. 

Les  caractères  généraux  que  je  vais  indiquer 
s'appliipaeront  également  aux  châteaux  du  X«. 
et  à  ceux  du  XP.  siècle  ^  jusqu'au  temps  de 
la  coipqoete  de  l'Angleterre  par  les  NormMMls, 
Les  châteaux  àa  XIP.  siècle  seront  décrits 
séparément  et  feront  l'objet  d'une  autre  con- 
férence. 
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A  la  vërîté ,  J'art  de  construire  les  châteaux 
fit  quelques  progrès  durant  le  cours  du  Xle. 
siècle  ;  les  murailles  devinrent  plus  épaisses 
et  plus  élevées  ^  les  fossés  plus,  profonds.  On 
vit  dies  donjons  plus  forts  et  pkis  spacieux  9 
et  les  palissades,  en  bois  furent  dans  quelques 
lieux  remplacées  par  des  constructions  en 
pierre ,  plus  capables  die  résister  aux  efforts 
des  assiégeans. 

Toutefois  les  perfectionnemens  les  plus  no- 
tables ne  s'introduisirent  guère  que  vers  la  fin 
du  XI®.  siècle  ;  et  surtout  au  Xlle. ,  sous  le 
r^ne  die  Henri  premier,  roi  d'Angleterre. 

J'ai  donc  raison ,  je  crois  y  d^  ranger  dans 
la  même  classe  lés  châteaux  antérieurs  à  la 
conquête  de  l'Angleterre ,  sauf  à  noter  les 
progrès  qui  se  sont  manifestés  dans  les  a/3  de 
siècle  qui  ont  précédé  ce  grand  événement. 

CHATEAUX  DU  X*.  SIECLE  ET  DU  Hh. 

Au  X«.  et  ail  Xh.  sièele >  les  châteaux  étaient 
en  généiral  composés  de  deux  parties  princi* 
pales  :.  d'une  cour  basse  ei  dune  seconde  en^ 
ceinte  renfermant  une  tour  ou  donjon. 

L'étendue  de  la  cour  basse  ou-  première  en^ 
ceinte  était  pi^oportionnée  à.  l'importance  de- 
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la  place.  Souvent  eUe  oecupaît  environ  11% 
acre  9  quelquefois  une  acre  de  terrakr  et  même 
davantage.  Si^  peu  juge  par  le  grand  nombre- 
d'emplacemens  de  châteaux  que  j**ai  c^servés^ 
en  Normandie,  beaucoup  étaient  entourés  d'un« 
rempart  en  terve  sans-  maçonnerie>  qui  devait 
être  surmonté  de  palissades^  en  bois ,  et  dont 
l'approche  était  défendue  par  un  fossé  plus, 
ou.  moins  profond;  Beaucoup  de  châteaux, 
avaient  aussi  des  murs  en  pierres»  L'impor«- 
tance  des«  places  n'a^  pas  toujours*  déterminé  à 
employer  la- pierre  de  préférence  au  boisv  Des 
châteaux  appartenant  à  des  hot»mes  puissans,. 
situés  dans  des  localités  où-  les  matériaux 
étaient  difficiles  à  se  procurer  ou  à  trans* 
porter  y  n'ont  eu  que  des  murs  en  terre  et  en. 
hoi»  y  tandis  que*  d'autres  peu  considérais 
blés  ont  pu  être-  garnis  de  mur-s  en  maçon* 
n^rie  ».  là  où  la  pierre  était  abondante  et  ow 
en  savait  la  mettre  en  œuvre.- 

A  Vune  des  extrémités  de  la  cour,  quel"» 
quefois  au  centre ,  s'élevait  une  éminence  ar- 
rondie, souvent  artificielle  >  quelquefois  na^- 
tureUe,  sur  laquelle  était  assise  la  citadelle  oui 
le  donjon.  Lorsque  cette  butte  était  artificielle^, 
elle  offrait  habituellement  l'image  assez,  ré* 
gulière  d'un  cône  tronqué.  G  est  ce  que  L'ont 
appelait  une  motte. 
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Le  doDjon  était  lui-même  siseez  souvent  ar- 
rondi, quelquefois  carré.  C'était  uoe  tour  plus 
ou  moins  élevée ,  tantôt  en  bois  ,  tantôt  en 
pietTe,  diyisée  en  plusieurs  étages 9  et  du  haut 
de  laquelle  on  découvrait  pour  l'ordinaire  une 
étendue  de  pays  assez  considérable.  Le  com- 
mandant de  la  place  habitait  dans  cette  ci* 
tadelle ,  sous  laquelle  était  ordinairement  une 
prison  souterraine  où  le  jour  ne  pouvait  pé- 
nétrer. 

Quant  à  la  forme  ^nérale  des  châteaux , 
elle  a  varié  suivant  la  configuration  du  ter- 
rain sur  lequel  ils  étaient  assis.  A  cette  époque , 
comme  on  l'avait  fait  sous  la  domination  ro- 
maine (voir  la  a*,  partie  du  Cours ,  p.  3i3) 
et  comme  on  le  fit  à  toutes  les  époques  du 
moyen  âge ,  oq  choisit  souvent ,  pour  fouder 
des  châteaux,  les  caps  ou  promontoires  formés 
pal*  la  joxiction  de  deux  vallées.  Ces  excava-^' 
tions  naturelles  défendaient  l'accès  des  places 
de^  plusieurs  côtés  j  et  l'on  pouvait  d'ailleurs 
I  endf e  cet  accès  plus  difficile  encore  en  ar- 
rêtant, au  moyen  de  digues,  le  ruisseau  qui 
circulait  au  fond  du  ravin  ,  de  manière  à 
transformer  en  pièce  d'eau  la  valL^e  entière. 

Cette  définition ,  toute  courte  qu'elle  soit , 
donne  ,  je  croîs ,  une  idée  assez  juste  des  cbà- 
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teaux  norioands  de  la  prem^e  époque  et  d'un 
grand  nombre  de  ceux  qm  furent  élevés  jus- 
qu'à la  conquête  de  TAngletare,  et  même 
un  peu  plus  tard.  Pour  le  prouver,  je  vais 
présenter  suocessiyemept  la  description  de 
diverses  places  dont  Torigine  remonte  incon- 
testablement à  cette  période  temporaire. 

D  abord ,  pour  que  vous  puissiez  u^ieux 
comprendre  la  disposition  d'un]  château 
à  motte  ^  avec  palissades  en  bois  9  je  vais 
essayer  d'en  esquisser  un  sous  vo*  yeux  1  et 
je  prendrai  pour  modèle  ceux  qui  étaient 
les  plus  simples  et  les  moin$  étendus» 

(  Ici  M.  de  Caumont  trace  rapidement  sur 
le  tableau  F  esquisse  reproduitepL  L  Xlf^ffig-^*) 

Tel  est  celui  que  j'indique  ici  grossièrement. 
11  se  compose ,  comme  vous  \%  voyez ,  d^une 
tour  carrée  ou  donjon  A ,  reposant  sur  une 
motte  en  terre  B  :  un  fossé  c.  c.  forme  un 
cercle  à  la  base  de  cette  éminence  en  terre  et 
l'isole  en  quelque  sorte  de  la  cour  DD ,  au 
centre  de  laquelle  elle  est  placée. 

Dans  cette  cour  se  trouvent  des  construc- 
tions £E  f  qui  servaient  soit  de  magasins  et 
d'écuries ,  etc. ,  etc. ,  soit  de  logemens  pour 
les  gens  dû  baron ,  et  qui ,  dans  <^rtains  cbâ-- 
teaux ,  pouvaient  être  beaocpup  plus  considé- 
rables que  nous  ne  les  figurons  ici. 
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La*  eouri  qui  est  ovale ,  est  garnie  db  pièces 
de  bois  enfoncées  en  terre  et  serrées  les  unes 
contre  lès  autres  y  de  manière  à-  fi>rmeK  une.  ^ 

espèce  de  mur  FF: 

Au>d(Blà  d^  cette  palissade  existe  un  fossé 
GG'  qui  était  très-prafônd'  dans,  certains  ebâr 
teaux^  et  que  Ton  remplissait  d'ëaa  toutes,  les 
fois  qa'it  était  possible  d'y  conduire  quelque 
ruisseau; 

Voilà  donc,,  en^  peu  de  mots ,  là  restaura- 
tion d'une  forteresse  d^une  étendue  médiocre; 
si  y  par  hr  pensée  ^  vous  en  reconstruisez  une 
autre  ayant  deux  cours  au  lieu  d'ùne>.  et  dont 
Fa  motte,  d'Un  pFus  grand^  diamètre  que  celle 
dont  j'ai  tracé  Tesquiisse,  et  surmontée  d'une 
tour  également  plus  considérable ,  carrée  ou 
orale,  soit  placée  à  Textiémité  ou  au  centre 
d'une  des  cours» ,  vous  aurez  une  idée  exacte 
de  Tensemble  des  châteaux  normands  ;  l'exa- 
men des  plans  que  je  vais  vous  soumettre  | 
et  qui  tous  représentent  des  emplacemens  de 
châteaux  existans  enCDre  dans  nos  contrées, 
vont  faire  connaître  quelques  particularités 
'  dont  je  ne  crois  pas  devoir  vous  entretenir 
dans  ce  premier  aperçu  de  la  distribution  gé- 
nérale des  forteresses  baroniales. 

L'obscin'ité  presque  complète  qui  règne  sur 
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Jcs  forteresses  élevées  depuis  le  V*.  siècle  jus^ 
qu'au  X^.  ne  m'a  pas  permis  de  rien  préciser 
eonceiliant  les  maisons  fortifiées  de  cette  pé* 
riode  ;  mais  je  dois  dire  que  certains  châteaux 
semblables  à  ceux  que  nous  pouvons  rap« 
porter  avec  certitude  au  X^.  ou  au  XP.  siècle, 
ont  été  regardés ,  sans  preuves ,  comme 
beaucoup  plus  anciens  ,  et  comme  remontant 
au  VP. ,  au  VII®.  ou  au  VIII«.  siècles. 

L'origine  des  éminences  en  terre ,  appelées 
mottes ,  pourrait  même ,  d'après  quelques  ob- 
servations j  être  reportée  jusqu'au  temps  de 
la  domination  romaine* 

M.  le  baron  de  Crazannes  et  M.  Massiou , 
dans  leurs  savantes  recherches  sur  les  anti- 
quités du  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure, parlent  d'une  émînence  factice  en  terre 
qui  se  trouve  dans  Tile  de  Courcoury ,  au 
coufluent  de  la  Seugue  et  de  la  Charente,  et 
qui  a  fait  partie  d'une  villa  ou  habitation  ru- 
rale importante  sous  la  domination  romaine. 

Il  paraîtrait  aussi  que  des  tuiles  romaines 
auraient  été  recueillies  près  de  certaines 
éminences  tout- à -fait  ressemblantes  à  nos 
mottes.,  et  que  l'on  aurait  regardées ,  avec  des 
motifs  assez  plausibles,  comme  étant  l'ouvrage 
des  Saxons.  Je  fais  dans  ce  moment  des  re« 
cherches  tendant  à  découvrir  à  .quelle  époque 
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on  peut  faire  remonter  rorigine  de  ces  émi* 
nences  factices,  destinées  à  supporter  des  cons- 
tructions ;  mais  ces  recherches  sont  encore 
trop  peu  avancées  pour  donner  lieu  à  une 
conclusion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut,  je  crois , 
méconnaître  dans  le  donjon  et  dans  la  motte 
qui  le  supporte  l'imitation  du  prétoire  des 
cjmps  romains. 

Si  l'on  parvient  à  prouver  que  l'origine  des 
mottes  peut  être  reportée  jusqu'auSL  temps  de 
la  domination  romaine ,  ce  qui  toutefois  n'est 
nullement  démontré ,  on  admettra  sans  doute 
que  certains  châteaux  des  Vl«. ,  VIK  et  VIII«. 
siècles  ont  été  pourvus  de  cet  accessoire.  Nous 
n'avons  pas  encore  de  faits  qui  autorisent  à 
Vaffîrmer. 

• 

CHAHEAU  BR  St.-Sever  (Calvados).  L'emplia- 
cement  du  château  que  Ton  remarque  dans  la 
foret  de  St.*Sever  est  vraisemblablement  un 
ouvrage  du  Xle.  siècle ,  époque  à  laquelle  cette 
contrée  appartenait  aux  vicomtes  d'Avran« 
cbes(i).  Ge  château  n'a  rien  qui  le  distingue  de 

(i)  Ranulf  Ericqaesarty  vicomte  de  Bayeiiz ,  était»  aa  XII». 
•iècle»  potseMeur  de  ce  cbftteau., 

Eeoouf ,  vicomte  do  Bessin  »  avait  pour  cri  de  gaerce  »  à-  la- 
bataille  d'Hastiog  : 

St»-Scver!  tire  Sti.«Severl 
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ceux  que  Ton  peut  incontestablement  rappor- 
ter au  XI«.  siècle.  Cependant  plusieurs  écri- 
vains lui  ont  attribué  une  origine  bien  plu» 
ancienne ,  et  il  est  regardé  dans  le  pays  comme 
l'habitation  d'un  certain  Corbecenus,  qui  vivait 
au  Vile,  siècle ,  et  chez  lequel  St.-Sever  aurait 
été  domestique  avant  de  devenir  évêque. 
.   a  Quand  Sever  fut  en  âge  de  gagner  son 
«  pain  ,  dit  Thistorien  Trigan  ,  dans  son  his- 
«  toire  ecclésiastique  de  Normandie,  ses  parens 
«  le  mirent  au  service  d'un  grand  seigneur  qui 
«  paraît  avcwr  eu  le  gouvernement  de  cette 
*  basse  province  sous  nos  premiers  rois.  Ce 
«  seigneur,  appelé  Corbec  ,  avait  un  château 
r  placé  sur  la  pente  d'une  montagne ,  près  de 
«  la  Brevogne  ,,  petite  rivière  qui  prend  sa 
ce  source  dans  la  forêt  de  Saint-Sever  et  va  se 
«  rendre  dans  Vire ,  environ  à  une  lieue  au- 
a  dessous  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  aimait  fort 
«  cet  endroit  y  à  cause  de  la  commodité  des 
«  forêts  et  des  pâturages  ^  et  y  venait  tous  les 
<  ans  passer  un  temps  considérable.  II. y  fai. 
«  sait  nourrir  une  grande  quantité  de  cavales 
«  et  de  poulains  et  la  garde  de  ces  cavales  fut 
«  remploi  qu'il  donna  au  jeune  Sever  (j).  » 

Il  existe  près  du  château  un  pré  nommé 
Pré  de  Saint-Seper^  parce  que ,  dit-on ,  le  saint 

(i)  V»  l'Hiit.  ecclésUsticiae  d«  Tiigtn» 
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Pré  de  Saint-Sci^er ,  parce  que ,  dit-on ,  le  saint 
y  avait  fait  des  miracles  j  et  l'histoire  rap- 
portée par  Trigan  est  encore  très-répandue  dans 
le  pays.  Les  habitans  appellent  remplacement 
du  vieux  château  le  Château  de  Corbecenus. 

Je  n'ai  nulle  confiance  ,  Messieurs  ,  dans  la 
tradition  précédente,  car  de  ce  que  St.-Sever 
habitait  la  contrée  où  nous  trouvons  le  château, 
il  ne  s'ensuit  point  que  cet  ouvrage  militaire 
existâtalors,  et  tout  porte  à  croire  au  contrairii» 
qu'il  ne  remonte  pas  aussi  loin. 

Il  est  question ,  dans  le  roman  de  Rou  de 
Robert  Wace,  d'une  Êimille  de  Saint-Sever,  à 
laquelle  il  serait  assez  naturel  d'attribuer  ce 
château  (i);  mais  M.  Auguste  Le  Prévost  ne 
pense  pas  que  cette  famille  eût  son  établisse^ 
ment  à  Salnt-Sever,  qui  d'ailleurs,  comme  nous 
l'avons  dit ,  appartenait ,  à  cette  époque  ,  au 
vicomte  d'Avranches  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si ,  partant  du  bourg  de 
Saint-Seyer,  on  suit  le  chemin  qui  conduit 
au  Champ  du  Bout ,  on  trouve  sur  le  bord 
de  la  foret  ,  à  ip  lieue  du  bourg,,  une 
langue  de  terre  formée  par  la  reunion  de 
deux  vallons,  étroits  ,  et  qui  se  termine  en 
polate.  Le  château  dont^  je  viens  de  parler , 

(1)  Cil  de  Saint-Sever  de  Caillle. 

Roman  de  Rou  ,  vers  I3t649. 

(2)  Voir  la  note  de  M.  Le  Prévost  sur  le  passage  cité  du  roman 
de  Rou,  édition  de  M«  Pluquet ,  toine  2,  p.  249. 
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et  dont  voici  le  plan  (pi.  LXV;  fig.  6  ) ,  était 
établi  sur  celte  éminence  (i). 

Dans  ce  château,  comme  dans  plusieurs 
autres,  le  donjon  était  au  centre  de  la  place, 
sur  une  motte  en  forme  de  cône  tronqué  A. 
Il  restait  des  deux  côtés  de  la  motte  assez 
d'espace  pour  communiquer  facilement  d'une 
extrémité  de  la  cour  à  Tautre. 

ArOuestvers  les  terres,  une  seconde  ligne 
(le  remparts  et  de  fossés  formait  une  deuxième 
cour  C.  L'ensemble  de  la  forteresse  offrait 
l'image  d'un  coin* 

Un  ruisseau  coulant  dans  le  Talion  F ,  où 
l'on  voit  encore  un  étangs  n'était  pas  sans 
utilité  pour  la  défense  de  la  place. 

Je  suppose  qu'il  y  avait  d'autres  douves 
dans  le  vallon  marécageux  E  ,  où  je  crois 
avoir  distingué  le  barrage  qui  servait  à  main- 
tenir les  eaux.  Ce  barrage  servait  peut-être 
en  même  temps  de  chaussée  pour  accéder  au 
diâteau. 

CHATEAU  DE  LA  BUTTE  DU  HU,  à  ColombiérS" 


(i)  M.  Gaatel,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  a  bien  voulu ,  pendant  son  séjour  k  Vire  »  lever  le  plan 
que  je  présente  t  je  le  prie  de  recevoir  ici  mes  remerclmeni» 
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sur-Seule.  A  quelque  distance  au  nord  de  la 
route  allant  de  Bayeux  à  Reviers,  puis  au  bac 
de  Bénouvilic,  route  que, j'ai  citée  à  l'article 
des  voies  romaines  (i),  on  remarque  les  restes 
d'une  motte  en  terre,  qui  paraît  avoir  été  haute 
de  1 5  pieds ,  et  dont  le  diamètre  pouvait  être 
de  5o  pieds  dans  l'origine  (a).  Cette  éminence 
se  trouvait  a  l'extrémité  d'une  enceinte  en- 
tourée de  fossés,  dans  laquelle  on  a  rencontré 
des  vestiges  de  constructions.  Le  tout  était, 
il  y  a  quelques  années,  au  milieu  d'un  petit 
bois,  et  Ion  pouvait  très-bien  reconnaître  l'é- 
tendue de  la  place  j  mais  le  bois  ayant  été  dé- 
friché et  le  terrain  nivelé  et  labouré ,  on  ne 
distingue  plus  que  la  motte,  dont  on  détruit 
chaque  année  quelque  partie,  et  qui  est  con- 
nue sôus  le  nom  de  Butte  du  tiu.  Comme  on 
rencontre  des  tuiles  à  rebord  dans  la  cam- 
pagne qui  l'environne  ,  et  que  cette  cam» 
pagne ,  assez  voisine  de  Banville  ,  est  très- 
fertile  en  antiquités  romaines  ,  je  serais 
porté  à  regarder  le  château  du  Hu  comme  un^î 
petite  place  ou  exploratorium  des  premiers 


(i)  V.  la  s«.  partie  du  Goutt  >  page  146. 
(a)  Depuis  plusieurs  années  ,  le  propriétaire  a  fait  tranfportcr 
une  partie  des  ter^s  de  cttte  motte  dans  la  campagne  voisine. 
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siècles  du  moyen  âge,  peut-être  de  Tépoque 
saxônse  ;  mais  je  ne  fais  qu'émettre  à  cet  égard 
un  doute ^  afin  d'appeler  sur  ce  point  de  nou- 
velles observations;  car  ici,  comme  à  Saint* 
Sever .  nous  trouvons  les  mêmes  caractères  à 
peu  près  que  dans  les  châteaux  du  X®.  et  du 
Xl^.  siècle ,  que  nous  allons  examiner  tout  à 
ITieure,  » 

CHATEAU  GOCBiAN  (Calvados  )•  Si  les  retran* 
chemens  qui  existent  au  milieu  du  bois  du 
Tronquay^près  deBayeux,  n'appartiennent  poin  t 
à  l'époque  gallo-romaine,  comme  leur  forme 
carrée  semble  au  reste  l'indiquer,  ce  serait  sans 
doute  encore  aux  temps  les  plus  anciens  du 
moyen  âge  qu'il  faudrait  les  rapporter.  Mais 
hormis  le  nom  de  Château  Goubian  et  quel- 
ques traditions ,  trop  vagues  pour  être  d'un 
grand  poids  (i),  je  n'ai  pu  rien  découvrir  sur 
cet  ouvrage  qui  offre  les  plus  grands  rap- 
ports de  forme  et  même  de  dimension  avec 
quelques-unes  des  enceintes  carrées  gallo-ro» 

ïnames  dont  j'ai  parlé  dans  la  a*,  partie  du 
Cours. 

Gomme  rien  ne  s'oppose  cependant  à  ce  que 

'  QoeJ^Qç^  pu  jgans  parlent  de  OuillaQme-le-GonqaèrftDt ,  à 
^^^  <1q  coteau  GonbUn:  d'autrei  disent  que  iei  Ànglaia  j 
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l'on  puisse  ard  mettre  que  les  camps  romains  les 
plus  réguliers  ont  été  parfois  imités  durant  le 
moyen  âge ,  je  crois  devoir  faire  mention  de  ce 
château:  c'^est  un  parallélogramme  rectangle,  de 
3oO  pieds  s^r  chaque  face  ,  dans  lequel  on  voit 
encor€i  un  tertre  élevé  de  la  pieds  et  entoiu^ 
de  fossés  »  d'une  forme  carrée  •  longue  i  très- 
régulière,  ayant  60  pieds  sur  3o,  et  qui  res- 
semble très^bien  à  un  prétoire.  Aucunes  cons 
tructions  en  pierres  n^ont  été  établies  sur  cette 
éminence ,  non  plus  que  sur  les  fossés  de  l'en- 
ceinte ,  et  plusieurs  motifs  tirés  de  l'obser- 
vation des  lieux  font  croire  que  cette 
place  a  été  occupée  peu  de  temps  (i)  et  à  une 
époque  très-reculée  (a^ ,  ce  qui  me  porterait 
à  la  regarder  comme  gallo-romaine  (3). 

Je  passe  à  présent,  Messieurs |  à  des  châ- 


(1)  Les  sables  faaDitres  qai  forment  la  motte,  ont  conservé 
presque  jusqu'à  la  surface  isur  belle  coalenr  jaune,  et  ne  pa- 
raissent point  afu|r  été  salis  par  uoe  habitation  prolongée^ 

(a)  Le  milieu  de  l'enceinte  est  recouvert  par  one  couche  ass>  z 
considérable  de  terreau  formé  de  débris  de  f  égétaux^  surtout  de 
bruyères. 

(3)  Le  chAteau  Goubian  est  situé  dans  le  bois  de  M.  le  comte 
d«  Gcrminy,  k  i|4  de  lieue  de  la  grande  route  de  Bayenx  à 
SaÎDt-LO. 
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4eaax  d'une  origine  à  peu  près,  certaine ,  à  des 
châteaux  dont  les  possesseurs  vivaient  au  XI*- 
siècle ,  et  qui  *  ne  peuvent  être  postérieurs  à 
cette  époque  ni  .antérieurs  au  X^.  siècle.  On 
sait  f  en.  efifet\  que  les  Normands  obtinrent  la 
Normandiç  en  gr  i ,  ^r  le  traité  de  St.*Glair- 
sur-£pfe^9  et  que*  ce  fut  après^  ce  traité 
quilsse  partagèrent  la. province;  or,  les  ehà« 
teaux  que  je  vafs  citer  d  abord  sont  tous  situés 
en  Normandie  »  et  les  se%neurs^  qui  les 
ppssédaienf  durent  commencer  leurs  établis* 
semens  dans  le  cours  du'X®.  sièc& 

CSAT£AU     D£    BaïQUSSSART  ^  A    LIVRT    (  Cal- 

vados  )•  Briquessart  était  un  des  principaux 
barons  nCNrmands  qui  se  liguèrent  contre  le  duc 
Guillaume  I  ep  io47  i  et  dont  parle  Robert 
Wace  (i).  L'emplacement  de  son  château  existe 
(i^os  la  commune  de  Livry ,  arrondissement 
de  BayeûXy.  sur  le  bord  de  la  vallée  du  Cali« 
chcàn  y  près  d'une  place  entourée  de  maisons  ^ 
qiii  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  ha- 
meau Briquessart  (2).  Cette  bourgade  avait  au- 

(i)  RomaD  de^Ron,  vert  8958  et  39. 

(2)  Cet  einpUcement  remarquable  appartieot  à  M.  TroIbBg>' 
du  Taillit  ,  jage  de  paix  de  Ganmont ,  et  garant   botaoiitc  » 
membre  dès  Sociétés  d'histoiie  nafareUe  et  d'agriculture  deGaen, 
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trefois  un  marché  (i).  Plusieurs  routes  viennent 
y  aboutir  et  poftent.  même  assez  loin  4©  cette 
localité ,  le  nom  de  chemin  tendant  à  Bri^ 
quessart  (îi),  ^  .        . 

Le  château  de  Briquçssart  esf  un  des  plus 
intéressans  de  ceux  daiâgi$Iesquels  on  ire  re- 
marque ni  murs  ,  ni  mtiisons  en  pierres. 
On  n'y  a  point  trouvé  de  vestiges  de  construc  ♦ 
tiOns,  et  sa  force  consistait  dans  des  fossés 
et  des  remparts  en  terre ,  sans  doute  garnis 
de  palissades  en  bois.  *  , 

Pour  que  vous  puissiez^  bien  connaître^  la 
disposition  des  diverses  parties  de  cette  for- 
teresse, j'en  ai  levé  le  plan  ;  je  vais  vous  le 
présenter  (  V.  pi.  LXV ,  fig.  3  j.  - 

La  motte  ou  l'éminence  artificielle  qui  a  dû 
supporter  la  tour  du  donjon  se  trouvait  en  A 
vers  le  centre  de  la  place  (3),  ou  plutôt  sur 

(1)  La  mesure  de  Briquessart  était  usitée  dans  les  commanes 
voisines. 

Le  marché  a  été  transféré  au  bourg  de  Gaamont ,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Bayeuz. 

(2)  Un  chemin  venant  de  Noron  et  passant  par  la  commune 
de  Caslillon,  6  plus  de  3  lieues  de  Livry  ,  est  appelé  chemin  do 
Briquessart.  11  servait  de  communication  entre  le  château  d<^ 
Bur-le-Roi  et  celui  de  Briquessart  (  Voir  ma  Statistique  mo- 
numentale du  CaUudos). 

(5)  M.  du  Taillis  a  fait  des  fouilles, sur  cette  motte  ,  sans  y 
rencontrer  les  moindres  vestiges  de  murailles.  Elle  est  haute  de 


d'antiquités   MOKU^IEWrALES,  87 

le  bord  dune  enceinte  ovale  B,  munie  de  reai" 
paris  élevés  cccc  ,  qui  me  paraît  devoir 
être  considérée  comme  \%.  partie  la  plus 
forte  du  château  (i).. 

Une  seconde  enceinte  DDD  encadrait  les 
diiux  tiers  de  la  cour  centrale  B.  Elle  était  dir 
visée  en  trois  parties  par  deux  fossés  parai* 
lèles  F.  F ,  qui  descendent  ve^s  la  vallée  du 
Calichon.  Celte'  vallée  défendait  la  place  du 
côté  du  sud^  Un  petit  ^vin  G ,  dans  lequel 
coule  un  iilet  d'eau ,  formait  du  coté  de  l'ouesr 
un  autfe  moyen  de  défense.  Vers  Test  ,  où 
le  sol  uni  est  à  peu  près  de  niveau  avec  la 
partie  la  plus  élevée  des  cours  du  château,  un 
rempart  en  terre  et  un  large  fossé  (UH)  défen- 
daient l'accès  de  la  seconde  enceinte, 

Après  avoir  attentivement  examiné  cette  for- 
teresse, je  suis  demeuré  persuadé  que  Tentrce 
principale  était  en  P ,  par  le  creux  du  fos- 
sé qui  entoure  l'enceinte  B;  ce  fossé,  ou, 
si  l'on  veut ,   ce  chemin   couvert ,  arrive  au 


30  pieds  an  moins  et  se  compose  de  terres  rapportées,  mêlées 
de  pierres  du  pays ,  jetées  sans  ordre  « 

(1)  Oq  voit  dans  cette  enoeiate  B  une  chapelle  dont   la  cons- 
truction  parait  remonter  au    XVI*.  ou  à  la  iîn  du  XV<^.    siècle  ;  - 
uoais  je  suppose  qu'il  en  existait  une  antre  plus  ancienne  '  à    la- 
quelle ceUe^ci  aura  succédé. 
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pied  da  donjon ,  d'où  une  pente  douce  per- 
mettait sans  doute  d'entrer  à  volonté  dans  la 
cour  de  ht  cita^ille  B  ou  4^^^  ^^  seconde 
enceinte  D. 

Je  ne  serais  pas  surpris  qu'une  autre  porte 
eut  existé  également  vers  h  point  o ,  dans  la 
cour  D ,  où  Tott  voit  aujourd'hui  un  passage. 

Les  fossés  FF ,,  tout  en  défendant  l'accès  du 
donjon  du  côté  de  Test ,  par  où  la  ptace  avait 
le  plus  à  craindre,  .cuvaient  aussi  servir  dd 
sentiers  soit  pour  aller  puiser  de  l'eau  dans  la 
rivière,  soit  pour  descendre  dans  les  prairies 
voisines. 

Quant  à  la  distribution  des  maisons  en  bois 
qui  devaient  se  trouver  dans  la  place ,  je  n'ai 
que  des* conjectures  à  vous  présenter,  puis- 
qu'il n'en  reste  aucun  vestige.  Mais  il  y  a  lieu 
de  supposer  que  ces  édifices  étaient  placés  dans 
les  cours  B  et  D ,  à  peu  de  distance  des  rem- 
parts, de  m^Jiière  à  laisser  libre  Taccès  des 
terrasses. 

CHATEAU  d'aulnat  (Caîvados).  Robert  Wace 
cite  ensemble  (vers  13,775  et  suivans),  comme 
ayant  pris  part  à  la  bataille  de  Hasting ,  plu- 
sieurs autres  seigneurs  dont  j  ai  retrouvé  les 
cUâteaux  dans  les  communes  du  Calvados  qui 
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portent  le  »iéme  nom.  Ce  sont  les  seigneurs 
à^JuInay.àfB^  IHolaj^àe  Ccmbiajrjde'Bubercjr 
et  de  FontenqX'le-JUfirmion.  Le  poète  leur  fait 
proférer  des  cris  de  mort  contre  le  roi  Harold. 

€c  Les  seigneurs  de  Gombray,  celui  d'Aul- 
«  nay ,  les  sîres  de  Fonteuay ,  de  Rubercy  et 
«  du  Molay  couraient ,  dil-il ,  en  demandant 
«  le  roi  Harold  et  disant  aux  Anglais  :  Où  donc 
est  le  roi  que  vous  servez ,  le  parjure  qui  a 
manqué  de  Joi  à  Guilla(ime  ?  Si  nous  pou- 
sfons  le  trouver^  sa  mort  est  certaine  (i).  » 

L'emplacement  du  château  d'Aulnay  est  à 
ija  lieue  du  bourg  de  ce  nom ,  sur  le  versant 
nord  d'une  chaîne  d'émînences  qui  traverse 
cette  partie  de  l'arrondissement  de  Vire,  et 
décrite  dans  mon  ouvrage  sur  la  géologie  du 
département  du  Calvados  (a).  Ce  château  , 

(0    Cil  de  Combrai  è  cil  d'Âloei 
E  ii  sire  de  Fonteoei 
De  Rebeicil  h  del  Molei 
Vont  demandant  Héraut  Ii  Bti 
As  Engljeiz  dient  ;  çà  estoz  ; 
U  est  Ii  Reis  ke  vus  servez , 
Ki  à  Guillaume  est  perjurez, 
Mors  est  s*il  pot  estre  trovez. 

Roman  de  Rou  Vers.  13,775— 82«- 
(3)  On  peut  voir  dans  ma  topographie  géognosiîque  du  Cal- 
vados et  sur  ma  carte  géologique  de  ce  département  (  Fario  , 
Lance,  1828),  la  direction  et  l'étendue  de  cette  chiîne  ,  en 
partie  formée  de  grés  intermédiaire. 
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assez  vaste  9  aujourd'hui  couvert  de  bois^  était 
divisé  en  trois  parties  bien  distinctes,  et  qui 
suivaient  la  pente  du  tyrain  (  V.  la  coupe  , 
B- A  ,  pi.  LXX  ).  La  motte  du  donjon  G  occu- 
pait la  partie  la  plus  élevée.  Elle  est  ronde. 
Son  diamètre  est  de  i5o  pieds.  On  y  voit 
encore  des  fondations  de  murailles  et  un 
puits  qui  se  trouvait  ,'je  crois,  dans  une 
petite  cour ,  que  je  suppose  avoir  existé  sur 
la  partie  de  la  njotle  tournée  à  Test  (  V.  le 
plan  figuré,  pi.  LXX'\ 

Ce  donjon  ,  ceint  de  larges  fossés  ee  , 
était  dominé  au  sud  et  au  sud«ouest  par 
le  sommet  de  l'éminence ,  dont  il  occupe  la 
pente  septentrionale;  ce  qui  devait  considé- 
rablement en  diminuer  la  force  en  cas  de  siège. 

On  descendoit  de  la  motte  dans  la  cour  cen- 
trale 6?,  par  une  pente  douce/!  Cette  pente 
a  été  pratiquée  du  côté  du  nord  est  (  voir  le 
plan),  soit  parce  quelle  devait  correspondre  à 
la  cour  du  donjon,  placée,  comme  je  le  sup- 
pose, du  même  côté,  peut-être  aussi  parce  que 
dans  cette  direction  la  vallée  i  rendait  le  châ- 
teau  peu  accessible  à  l'ennemi. 

La  cour  centrale  est  à  peu  près  carrée  et 
présente  une  déclivité  sensible  vers  la  vallée 
voisine  i.    Cette  vallée ,  qui  forme  un  second 
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et  large  fossé  ,  était  autrefois  occupée  par  une 
pièce  d'eau.  On  voit  encore  un  barrage  eu 
terre  m  m  {  voir  le  phh  )  servant  à  main- 
tenir à  une  certaine  hauteur  les  eaux  du  ruis- 
seau qui  coule  dans  le  vallon. 

La  seconde  caur  c  ou  3*.  paitie  du  châ- 
teau ,  que  Ton  pourrait  appeler  la  cour  basse , 
en  comparant  son  hiveaii  avec  celui  de  la  pré- 
cédente, offre,  comme  elle,  un  carré  à  angles 
obtus ,  dont  le  côté  nord  est  légèrement  con- 

« 

vexe.  De  ce  côté  et  vers  le  couchant ,  le  val- 
lum  ost  plus  considérable  et  s'élève  en  forme 
de  parapet  au-dessus  du  niveau  de  la  cour. 
Je  n'ai  trouvé  dans  cette  enceinte  ni  dans  la 
précédente  aucune  trace  de  maçonnerie. 

Vovts  voyez  en  If ,  sur  le  plan  du  château 
d'Aulnay,  un  rempart  dirigé  vers  l'ouest  et  bor- 
dant un  chemin  creux.  Je  suppose  que' là  était 
une  dfes  entrées  du  château,  et  que  ce  rempart 
avait  pour  but  de  défendre  Farces  de  ce  che- 
min ,  qui  venait  aboutir  dans  le  fossé  a ,  entre 
la  cour  c  et  la  cour  d{i). 

(1)  Tout  près  de  ce  chemin  se  trouvent  plusieurs  maisuoS; 
mais  il  parait  qu'il  y  c)i  a  eu  bien  davantage  à  upc  époque  re- 
culée. Là  défait  setroorerle  centre  de  la  bourgade  d'Âulnay, 
9ui  )  dans  la  suite,  aura  été  transférée  où  nous  la  voyons  aujuur- 
à\\\i ,  et  oit  rétablissement  d'un  marché  aura  cause  un  accrois- 
sement rapide  de  population. 
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Je  serais  missî  assez  porté  à  admettre  que 
ron  accédait  au  château  par  la  chaussée  qui 
servait  à  retenir  les  eaux  de  Tétang  mm. 

Xai  dit  que  le  château  d'AuInay  était  dé- 
fendu Daturellemeut  au  nord  el  à  Test  par 
deux  vallées^  niais  que  du  côté  de  Touest  Qt 
du  nord  il  était  dominé  par  les  terres  environ- 
nantes.  C'est  ce  qui  aura  déterminé  à  établir 
de  ces  deux  cotés  un  -second  fossé  hkh  qui , 
comme  dans  le  château  de  Briquessart ,  for- 
mait une  double  ligne  de'  défense. 

CHATEAU  nE  F0irTEirAT*LE*HA.RMl02<^«  Si  VOUS 

dirigez  vos  pas  sur  la  rout«  de  Çaen  à  Har- 
court,  et  que  votre  promenade  se  prolonge 
jusqu'au  village  de  Mai, 4lli tes- vous  conduire  à 
Fontenai-Ie-Marmîon ,  qui  n'en  est  éloigné 
que  d'un  quart  de  lieue.  Là  vous  trouverez 
encore, "iau  milieu  d'une  ferme,  l'emplacement 
de  la  forteresse  du  sire  de  Fontenay ,  dont  parle 
Wace.  Vous  pourrez  reconnaître  dans  le  jardin 
de  la  ferme  l'éminence  qui  supportait  le  don- 
jon. C'est  une  esplanade  carrée  d'environ  8o 
pieds  sur  55  (voir  le  point  A,  fig.  5,  pi.  LXV  ), 
défendue  par  des  fossés  'autrefois  remplis 
deau  C.  D.  Ce  donjon  se  liait  à  une  en- 
ceinte arrondie ,  dont  le  contour  est  encore 
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reconnaissable  du  côte  de  Test.  Les  bàtimens 
qui  remplacent  de  ce  côté  les  constructions 
primitives  sont  en  grande  partie  du  XYP.  siècle 
ou  de  la  fin  du  X  V<^«  On  \oit,  à  Tinter ieur^  des 
portes  et  une  cheminée  très-remarquables  par 
la  finesse  des  sculptures  qui  les  couvrent;  mais 
quelques  parties  de  ces  bàtimens  sont  beau- 
coup plus  anciennes.  Vers  le  nord-est,  vous 
verrez  des  fenêtres  à  plein  cintre  et  une  porte 
romane  ornée  de  zigzags  ,  par  laquelle  on 
pouvait  entrer  dans  la  place  au  moyen  d'un 
pont  jeté  sur  le  fossé. 

Il  est  iort  douteux  que  ces  portions  dar- 
chilecture ,  appartenant  au  style  roman ,  re- 
montent au  temps  de  la  conquête ,  et  je  serais 
porté  à  les  regarder  comme  postérieures;  mais 
ce  sont  probablement  des  restes  de  Tancien 
château 9  ruiné  au  XIP,  siècle  par  Geoffroy, 
comte  d'Anjou.  Ce  puissant  comte ,  irrité 
d'avoir  inutilement  assiégé  la^place  de  Falaise, 
dans  laquelle  commandait  Marmion ,  vint  à 
Fontenay,  prendre  d'assaut  le  château  de  ce 
capitaine.  Voici  comment  Dumoulin  raconte 
le  fait  d'armes  du  comte  d'Anjou  : 

«  Cependant  l'Angevin ,  qui  toujours  avait 
«  le  cœur  à  Falaise  et  ne  pouvait  l'enlever  ni 
«  par  force ,  ni  par  ruse  (  d'autant  que  Robert 
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«  Marmion  ,  seigneur  de  Fontenay-,  y  com- 
«  manchit  et  la  gardait  soigneusement) ,  tourne 
«  ses  forces  contre  le  château  de  Fontenav, 
(c  que  la  nature  du  lieu  €^  T artifice  muaient 
«  rendu  très^fort ,  le  bat  avec  se»  machines , 
a  le  force  et  le  détruit  entièrement  (i).  » 

La  force  du  château ,  vantée  par  Thistoriert  , 
devait  principalement  consister  dans  les  murs 
et  les  larges  fossés  pleins  d'eau  qui  existaient 
en  D  et  en  C  ;  car  la  cour  B  et  le  donjon  A 
étaient  peu  élevés  au-dessus  des  terres  envi- 
ronnantes. 

Le  plan  que  je  vous  présente  n'explique 
point  s'il  y  avait  des  fossés  en  E  vers  le  sud* 
ouest  ;  mais  cela  est  d'autant  plus  probable  , 
que  l'une  des  portes  d'entrée  devait  se  trouver 
à  peu  de  distance  de  la  pièce  d'eau  m. 

Le    CHATEAU    DE    COMBRAY     SC   trOUVC     tOUt 

près  et  à  l'Est  de  l'église  de  cette  commune, 
non  loin  d'un  ancien  chem'n  allant  de  Thury- 
Harcout  à  l'importante  place  de  La  Pom* 
meraye ,  dont  je  compte  vous  parler  bientôt. 
Un  château  a  été  construit  vers  le  XV®.  siè- 
cle(i^,sur  l'emplacement  de  la  forteresse  du  sîre 

(1)  Onmoalia,  Uistolre  de  NormaDdie,  p.  5. 
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de  CQnibrai ,  de  sorte  411e  les  restes  de  mu- 
railles ,  et  lej5  fossés  qui  existent  encore ,  ne 
peuvent  rien  *appiendre  de  certain  sur  la  dis- 
position du  château  primitif  ;  toutefois  ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  le  nouveau  château 
aura  ^té  gleffi  dans  la  même  enceinte  que  le 
premier  ,  et  qu'on  aura  cherché  à  s'accommo- 
der des  dispositions  déjà  faites.  Dans  cette 
hypolhèse,  l'enceipte  la  plus  ^  forte  autour  de 
laquelle  on  remarque  des  fossés  remplis 
d'eau ,  et  dans  laquelle  était  le  château  du 
XV®.  siècle ,  aurait  été  la  cour  du  donjon. 
Elle  était  précédée  d'une  autre  enceinte  ou 
basse-cour,  disposition  commune  à  beaucoup 
de  châteaux  normands. 

Celui  de  Combray  devait  nu,  reste  avoir 
peu  d'importance  ;  borné  presque  de  tous 
côtés  par  des  éminences,  l'art  n'avait  presque 
rien  fait  pour  remédier  au  désavantage  de 
la  position. 

CHATEAU  DU    MOLAY    (  Calvados),  Au  haut 


(1)  Je  n'ai  vn  de  ce  château  que  quelques  raines  informes  et 
des  tas  de  pierces  qui  vont  être  vendues  ;  mais  la  description 
qne  Ton  m'a  faite  de  l'édifice^  me  fait  penser  qu*il  datait  du  W«. 
siècle^  ian  plus  du  XI V«.  Les  fossés  existent  encore  «  mais  ils 
seront  entièrement  comblés  dans  un  ou  deux  ans  ,  on  y  a 
porté  déjà  beaucoup  de  terre. 
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du  petit  coteau  qui  domine  la  rive  gauche  du 
ruisseau  du  Molay ,  et  sur  le  bord  même  de 
la  route  départementale  de  la  mine  de  Littry 
à  Isignjr ,  se  trouvent  les  vestiges  du  château 
du  seigneurdu  Molay ,  cité  par  Wace  (i).  Cette 
place  se  composait  de  deux  enceiotes.  La  plus 
voisine>de  la  vallée  renfermait  le  donjon  :  elle 
était  arrondie,  entourée  de  murs  épais  dont 
on  a  retrouvé  les  fondemens  (2) ,  et  Ton  voit 
encore,  du  côté  de  l'ouest,  des  fossés  assez 
-profonds  qui  la  séparaient  de  la  cour  basse. 

Au  nord  et  au  sud,  une  dépression  du  ter- 
rain, en  partie  naturelle ,  en  partie  artificielle , 
rendaient  difficile  Taccès  du  château,  que  le 
ruisseau  déjà  cité  garantissait  du  côté  de  Test. 
C'était  à  l'ouest,  par  la  cour  basse,  dont  l'en- 


(1)  L'église  paroissiale  te  trouve  eo  dehors  do  château  et  oc- 
cupe avec  le  eimetiérC)  une  partie  des  anciens  fossés. 

(2)  D'après  le  témoignage  des  personnes  qoi  ont  travaillé  à  dé- 
molir une  partie  de  ces  débris,  l'épaisseur  des  mnr»  était  de  8 
à  10  pieds.  Plusieurs  objets  en  fer,  sur  la  destination  et  la  forme 
desquels  on  n'a  pn  donner  que  des  renseignemens  très- vagues, 
ont  été  découverts  à  cette  occasion  dans  les  fossés  et  dans  la  coar 
da  donjon. 

Je  n'oserais  affirmer  que  ces  murailles  fussent  du  XI*. 
siècle  «  car  le  château  a  été  occupé  long-temps  après  ;  mais  les 
fossés  et  la  disposition  des  cours  appartiennent  4  rétablissement 
primitif  et  n'ont  pu  être  beaucoup  changés  par  les  réparations 
postérieures. 
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trée  se  trouvait  à  peu  près  de  niveau  avec  le 
sol  du  plateau  voisin ,  qu'il  était  le  plus  feeile 
d'entrer  dans  la  place  ^  et  ce  n'était  pas  sans 
inteiîtion  qu'on  avait  disposé  de  ce  côté  une 
double  ligne  de  fossés.  ^ 

De  Tesplanade  du  château  du  Molay ,  la  vue 
s'étend  sûr  la  vallée  et  sur  les  campagnes 
voisines. 

'  GHATEAO  DE  RiTSCBCT.  L'emplacement  du 
château  de  Rubercy  est  reconnaissable  encore 
dans  la  vallée  qui  se  trouve  au  sud  de  l'église  ^ 
mais  c'est  un  des  moins  intéressans  et  des  plus 
petits  que  j^aie  visités. 

La  motte ,  de  forme  ovale ,  n'a  pas  plu»  àè 
5o  pieds  de  diamètre  et  ne  s'élève  que  de  S  pieds 
environ  y  au-dessus  de  la  prairie.  Il  est  vrai 
qu'elle  a  été  plusieurs  fois  rognée  ,  mais  il 
est  facile  de  reconnaître  qu'elle  n'a  jamais  eu 
qu'une  étendue  très-peu  considérable. 

Au  nord ,  la  rivière  baignait  le  pied  de  cette 
petite  forteresse ,  et  vers  le  sud ,  des  fossés  à 
peine  reconnaissables  aujourd'hui  en  complé- 
taient la  circon vallation  ;  ainsi,  le  château  tirait 
toute  sa  force  des  eaus:  dont  le  ruisseau  voisin 
pouwit  abondamment  fournir  les  fossés. 

De  cet  emplacement  si  bas  et  presque  au  ni- 
veau  de  la  rivière  y  la  vue  ne  peut  embrasser 

7 
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que  la  vallée  et  les  éroinences  qui  la  bordent , 
on  s'étonne  que  le  sire  de  Rubercy  n'ait  pas 
de  préférence  placé  sa  demeure  au  haut  du 
coteau,  sur  lequel  s'élèvent  l'église  et  une 
partie  du  village  ;  on  ne  distingue  plus  de 
seconde  enceinte  prés  de  la  motte ,  il  est 
cependant  probable  qu'une  cour ,  existait  au 
sud  du  donjon. 

CHAT£A.]U  BU  PLEssis  (  Mauchc  ).  Ce  château 
se  trouve  sur  une  colline  qui  domine  la  route 
de  Périers  à  Prétot ,  arrondissement  de  Cou- 
tances.  La  motte  et  les  remparts  sont  dans 
un  état  de  conservation  tel  qu'on  peut  facile- 
ment ,  par  la  pensée ,  reconstruire  la  place 
avec  la  tour  centrale  y  ses  palissades  en  bois  et 
tout  ce  qui ,  d'après  nos  observations ,  devait 
constituer  un  château  fort  de   cette  époque. 

M.  de  Gerville  dit  (i)  que  le  château  dont 
nous  parlons  appartenait  à  Grimoult ,  l'un  des 
principaux  chefs  de  la  révolte  suscitée  con- 
tre Guillaume-le-Bâtard  en  io46,  et  qui  avait , 
comme  nous  le  verrons ,  un  autre  château  dans 
le  Calvados,  Il  ne  pense  pas  qu'on  ait  occupé 
celui  du  Plessis    depuis  la  confiscation    que 

(1)  Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  Iformandie  ,  t.  a, 
•ge  225. 
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Guillaume  en  fit  à  cette  époque  (  i  ).En  supposant 
qu'il  ait  été  fortifié  depuis,  tout  porte  à  croire 
que  rien  n'a  été  changé  dans  la  disposition  ^ 
de  la  place ,  cette  (disposition  est  à  peu  près 
coniorme  à  celle  du  château  de  Briquessart , 
appartenant^  comme  nous  venons  de  le  dire, à 
un/  contemporain  de  Grimoult  Voici  ,  du 
reste,  le  plan  de  ce  château  du  Plessis  (Y. 
la  pi.  LXX.)  (a). 

Au  centre  de  la  place  est  une  belle  motte 
ronde  A,  haute  de  4o  pieds,  entourée  d'un 
fossé  ,  sur  laquelle  s'élevait  une  tour  de  la 
même  forme ,  construite  en  pierre  y  dont  il  ne 
reste  plus  que  quelques  pans  de  maçonnerie. 
Une  première  enceinte  B ,  puis  une  seconde 
DD,  couvrent  la  place  du  côté  de  l'ouest.  A 
l'est,  une  cour  C,  défendue  par  la  coupe  ra* 
pide  du  terrain  j  dominait  la  route  de  Périers. 

Le  ruisseau  du  I^lessis  baignait ,  au  sud  ^  le 
pied  de  la  colline  du  château.  L'entrée  de  la 
place  était  de  ce  côté  :  c'était ,  comme  au 
château  de  Briquessart ,  un  chemin  creux  et 

(1)  Bechercbes  soi  les  anciens  châteaui  da  département  de  la 
Maocbe. 

(2J  Noas  devons  dire  que  le  plan   que  nous  présentons  à 
été  dressé  à  vol  d'oiseau  et  sans  arpentage;  de  soi  te  qu'il  n'in- 
diqae  pas  rigoureusement  les  dimensions  de  chaque  partie  de  la 
place.  II  suffît  bien,  toutefois,  pour  montrer  la  disposition  des  • 
retrinchemens  et  l'ensemble  de  la  forteresse. 


\- 
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dominé  par  le  plateau  E,  conduisant  direc- 
tement au  pied  de  la  motte  du  donjon. 

On  remarque ,  à  l'entrée  de  ce  chemin  ,  en 
F ,  une  éminence  en  terre  qui  barrait  le  pas- 
sage et  forçait  de  faire  un  détour  et  de  prêter 
le  flanc  pour  entrer  dans  la  place* 

Je  n'ai  vu  d'autres  débris  de  maçonnerie 
que  ceux  de  la  tour  du  donjon,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  les  remparts  en  terre  étaient  sim- 
plement garnis  de  palissades. 

CHATEAU     Ï>E    COUB TONNE  -  LA -VILLE    {  Cal- 

vados  ).  Le  château  que  j'ai  exploré  dans  le 
bois  de  Courtonne-la- Ville  ,  à  deux  lieues  de 
Lisieux,  présente  une  disposition  à  peu  près 
semblable  à  celle  que  nous  venons  de  re- 
marquer dans  celui  du  Plessis ,  et  je  regrette 
que  répaisseur  drt  bois  m'ait  empêché  d'en 
lever  le  plan.     . 

On  y  entrait,  comme  au  Plessis ,  par  un  che- 
min creux,  dominé  des  deux  côtés  par  le  ter- 
rain plus  élevé  de  la  place;  la  motte  conique 
ou  donjon  s'élève  à  3o  pieds  de  hauteur.  £Ue 
est ,  comme  ailleurs,  entourée  d'un  fossé  parti  • 
culier,  et  le  sommet  en  est  concave  ou 
en  forme  de  cratère.  Les  habitans  la  con- 
^naissent  sous  le  nom  de  Motte^Robin  ,  et 
racontent  qu'une  vieille  qui  file  sa  quenouille 


d'antiquités  MONCMEITTALES.  10 1 

habite  la  cavité  que  Von  remarque  au  sommet 
dei'éminence  conique;  Je  n'y  ai  rencontré  au* 
cuns  vestiges  de  maçonnerie,  et  le  donjon  qui 
ta  surmontait  devait  être  en  bois  (i). 

CHATEAU      0'01iri>£  *  FONTAINE    (  CalvadoS  )• 

L'emplacement  du  petit  efaâteau  d'Onde-Fon- 
taine se  voit  dans^  un  bois  sur  un  promontoire 
qui  domine  la  route  vicinale  d'Aulnay  au  Mes* 
niUUzouf,  arrondissement  de  Vire.  Il  est  extrê- 
mement curieux^quoique  moins  grand  et  moins 
important  que  beaucoup  d'autres  (  pL  LXV , 

fig.  4  (a). 

La  motte  A  est  assez  élevée  et  creuse  à 
Vialérieur  ,  de  manière  à  figiirer  un  cône 
tronqué  renversé,  ce  qui,  ici  comme  ailleurs, 
vient  évidemment  de  ce  que  les  terres  du  rem- 
part avaient  été  élevées  le  plus  haut  possible 
poar  couvrir  et  protéger  kt  bâ^  des  cons- 
tructions en  bois  qui  ont  incomplètement  dis  - 

(t)  Aussitôt  que  le  bois  d^  Gonrronae*la- Ville  sera  coupé,  je 
knï  lever  le  plan  4e  cet  intéreMant  ebâtèaa.  S'y  ai  remarqué  , 
dtos  le  cheoriD  creux  de  l'entrée  «  divers  ouvrages  en  terre  qaî 
servaient  probableooeofr,  comme  ao  Flessis,  à  erapteher  l'accès 
en  Hgne  directe,  ou   peat-êtfe  à  souteuit  des  barrièMS* 

(2)  L'emplacement  de  cette  petite  ferterease  ofl&e  (e  plus 
grand  rapport  avec  oeoz  de  plusieurs  cbflteanx  d'Ecoase  dout 
les.plaos  ottf  été  figurés  dans  un  ouvrage  anglais  que  M.  de  La 
Saussaye   m*a    montré  à  la  bibliotbëqoe  de  Bloii* 
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paru.  Une  enceinte  étroite, en  forme  de  crois- 
sant B  B ,  résultait  de  rétablissement  en  E  vers 
l'ouest  d'un  rempart  garni  de  fossés.Ce  rempart 
n'existe  point  au  levant^parce  que  la. vallée  D 
offre  une  pente  un  peu  plus  rapide  que  celle 
que  Ton  trouve  en  E.  Deux  échancrures  ou 
passages  ont  été  pratiquées  dans  cette  espèce 
de  demi4une(/7i 7z)  Je  suppose  qu'elles  servaient 
l'une  pour  descendre  dans  le  vallon  E ,  l'autre 
pour  accéder  à  la  route  et  an*  ruisseau  qui 
baigne  y  au  sud^  le  pied  du  monticule»  Ces 
issues  devaienltd'ailleurs  être  munies  de  portes. 

Du  côté  du  nord  surtout  la  place  avait 
besoin  de  défense;  car,  de  ce  côté^  le  cap 
ou  promontoire  s'attache  au  plateau  voi- 
sin. Aussi  ^  voyons -nous  en  C  une  cour 
presque  triangulaire  défendue  par  un  fossé. 

Il  paraît  qu'un  puits  avait  été  pratiqué  au 
centre  de  la  motte.  Jusqu'ici  on  n'a  remarqué 
aucune  trace  de  maçonnerie ,  et  tout  annonce 
que  le  hois  presque  seul  était  employé 
pour  les  bâtimens  de  la  forteresse. 

CHATEAU  DES  ouvETS  ^  à  Grimbosq.  II 
existe  dans  une  partie  de  la  foret  de  Cinglais  ,- 
dépendant  du  territoire  de  Grimbosq ,  un 
plateau  étriMt,  flanqué  de  deux  vallons  pro- 
fonds y  et  qui  se  termine  en  pointe  tout  près» 
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d^'  la  rivière  d'Orne.  Oir  a  profité  de  cette 
position  fecile  à  défendre  pour  y  établir  un 
château.  La  motte  du  donjon  (  A ,.  fig.  ar,  pi. 
JjXV)  s'élève  au  milieu  de  Tenceinte,  qu'elle 
divise  en  deux  parties  inégales  ;.  et  pour  com^ 
muniquer  de  la  première  cour  B.  à-  la  coup 
€  I  Yers>  Fextrémité  du  cap  f  il  ne  reste  qu'un 
étroit  passage  F  entre  la  motte  et  la  pente 
rapide  du  cÂteau.. 

Cette  seconde  enceinte  G  parait  avoir  renfermé 
plusieups  logeraens ,  dont  la  base  était  peut- 
être  maçonnée.  Un  espace  cane,,  très -» bien* 
applàai  ^  et  dans«  lequel  il  ne  croit  point 
d arbres  (Y.,  le  point  ff)^  indique ,  je  crois, 
la^  cour  réservée  au  milieu  de  ces  bâtimens, 
La  motte  centrale  est  ceinte  d'un  fossé  large 
de  i£k  pieds  et  profond  de  six.  Elle  peut  avoir 
3o  ou  4o  pieds  de  diamètre  au>  sommet  y  et 
l'on  n'y  voit  point  de  fondations.. 

L!ensemble  du  château  présente  >  comme 
vous  le  voyez ,  un  ovale  fort  allongé  >  résul* 
tant  de  la  configuration  du  cap  j  sur  lequel 
il  est  assis^  ^ 

rigjuore  à  quelle  époque  remonte  l'origine 
de  ce  château ,  mais  je  le  crois  ancien  ;  il 
doit  être  au  moins  du  XP.  siècle* 

CHATEAU  DE  ccJAex  (Qdvndos)»  A  Test  de 
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régUtfe  de  Curoy ,  on  remarque  une  belle  motte 
ovale  y  offrant  k  son  sommet  lao  pi^^ds  de 
longueur  sur  76  de  largeur,  et  dont  la  hau- 
teur est  à  peu  près  de  si  5  pieds.  Elfir  supportait 
un  château  construit  en  pierre  ,  car  on 
distingue  encore  un  puits  et  quelques  pans  de 
maçonnerie  à  fleur  de  terre.  Une  vaste  cour 
s'étendait  à  l'est  de  ce  donjon  elle  :  était  vrai« 
semblablement  garnie  de  palissades.  De  la 
motte  de  Curcy  y  la  vue  s'étend  jusques  au- 
delà  de  la  vallée  de  TOrne^  vers  Grimbpsq, 
Croisilles  et  Gombrai. 

La  famille  de  Curcy  était  très- notable  au 
XI.  siècle.  Le  sire  de  Curcy  reçut  de  grandes 
possessions  dans  le  comté  d'Oxford ,  en  An- 
gleterre I  après  k  conquête  ;  et  le  Domesdaj 
Booi  I  tome  P'. ,  folio  1 69 ,  N^.  XXXII ,  donne 
rénumération   de  ces  diverses    concertons. 

Dans  l'état  des  fiefs  normands ,  publié  par 
Duchesne  |  il  est  aussi  fait  mention  de  la  famille 
de  Curcy  (i). 

Certains  châteaux ,  qui  peuvent  être  dis- 
tingués des  autres  sous  plusieurs  rapports  y 

(1)  Je  ne  tertif  pe«  surprîi  qae  les  murs  dont  on  foit  encore 
quelque!  restes  appeitiassent  au  X1I«.  siècle  ;  nais  tont  porte 
à  croire  que  la  motte  qui  les  supporte  est  plus  ancienne  et 
au  moinb  du  Xl^ 
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offrent  une  enceinte  à  peu  près  carrée  à  angles 
obtos ,  ou  imparfaitement  ronde  ,  garnie  de 
remparts  fort  âevés  en  terre.  La  motte  ^  lors* 
qu'il  y  en  a  une  dans  ces  châteaux ,  &it  corps 
avec  un  des  angles  ou  toute  autre  partie  du 
vallum ,  mais  souvent  on  n'y  en  trouve  points 
Ces  châteaux ,  très-forts  par  la  profondeur  de 
leurs  fossés  f  n'avaient  »  parfbfe  qu'une  enceinte 
fortifiée*. 

CHATEAU  BU  viEUx-^coffCHss.  Je  crois  de- 
voir rapporter  à  ce  type  de  châteaux  celui  du 
Vieux-Conches ,  département  de  l'Eure  9  situé 
h  une  ip  lieue  de  la  ville  actuelle ,  au  bord  de 
la  rivière  qui'  sort  de  la  forêt*  Ce  château  ap» 
partenait  à  la  famille  de  Tbuesny ,  et  avait  f 
d'après  une  histoire  manuscrite  de  Conches  r 
dont  M.  G.  Vaugeoîs  de  Laigle  a  bien  voulu 
me  communiquer  un  extrait,  été  construit 
par  Roger  de  Tbuesny  dans  la  i  '«*  moitié  du 
Xle.  siècle.  Ce  Roger  de  Touesny  s'était ,  ainsi 
que  d'autres  seigneurs  normands ,  réuni  aux 
Français  que  Henri  I«r, ,  roi  de  France ,  avait 
envoyés  comme  auxiliaires  à  Ferdinand,  roi 
de  Castille  et  de  Léon ,  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  surnom  de  Conchois  d'Espagne  (i)* 

4»)  V.  DomoQliB,  hiit.  de  Normandie,  ïi^.  VII ,  p.  137. 
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Il  se  réTolta  contre  Guiflauine  et  fut  tué  dans 
un  combat  qu'il  engagea  avec  les  fils  de  Oniroy 
de  Veilles ,  comte'  de  PeMit-^Audemer  vers  l'an 

Quelque  temps  avant  sx  mort ,  il*  avait , 
à  ce  qu'il  paraît^  transféré  le  siège  de  son  comté 
dans  remplacement  où  se  trouve  la  ville  ac« 
tuell^  de  Cbnches.  Mais  ce  fut  sou  fils ,  Raoul 
Touesny  y  second  comte  de  Conches,  bien  connu 
pour  avoir  été  le  porte  -  étendard  de  l'armée 
normande  â  Hasting,  qui  termina  l'établisse- 
ment commencé  par  son  père  ^^  notamment  les 
fortifications  de  la  ville. 

*Le  château  du  Yieux-Conches  est  donc  de 
la  i*^*.  moitié  du  Xle.  siècle^  et  dut  être  aban- 
donné vers*  io4o. 

Cette  forteresse ,  dont  je  n'ai  pu  lever  le 
plan  ,  présente  une  enceinte  presque  ronde 
d'environ  3oo  pieds  de  diamètre ,  entourée  de 
fossés  très  -  profonds  et  de  remparts  en  terre 
considérables  I  qui  s'élèvent  assez  haut  au- 

(i)  Rogner  de  Concbes  prétendait  descendre  de  Maboul,  oncle 
de  Bollon  ,  et  il  éfevait  des  prétenfioBs  au  duché  d'e  Normandie. 

Bogitt  de  Tnoëny  dêêprisait  Moult  et  avait  en  detdaing  U  due 
Cutllaumê  y  parée  quHt  estaii  bastart^ 

Chroniqae  de  Narmandie  de  M.  le  marquis  d'ATeroes.GoIIect. 
de  Bonqoetf  t.  XI ,  p.  Sag.  Le  maouticrit  de  cette  chronique 
appartient  anjourd'hui  à  M.  le  baron  de  Vauqueiin   d'Ailly. 
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dessus  du  niveau  du  sol  intérieur ,.  afin  de 
garantir  les  édifices  qui  s'y  trouvaient  sans 
doute  adossés  dans  l'origine.  Du  coté  opposé^ 
à  la  vallée,  où  les  terres  environnantes  sont 
le  plus  élevées  ^  on  voit  deux  mottes  accolées 
au  rempart  ».  à  l'intérieur  ;  Tune  de  ces  émi>- 
nences ,  un  peu  plus  €onsidérable  que  l'autre , 
supportait  peut-ett*e  une  tour  en  bois ,  d'où, 
l'on  pouvait  plus  facilement  découvrir  le  pays» 

On  ne  voit  à  l'intérieur  de  la  place  aucun 
débris  de  maçonnerie ,  etles  constructions  de* 
vaient  être  en  bois  au  moins  pour  la  plupart. 

Les  remparts  ne  présentent  point  d*ouver- 
tiire^et  l'on  ne  saurait  dire  par  où  était  l'en- 
trée de  la  place  ;  je  suppose  cependant  qu'elle 
se  trouyait  du  côté  de  la  vallée ,  où  l'on  voit 
encore  un  chemin  au  pied  des*  remparts  et 
une  éminence  en  terre  qui  pouvait  supporter 
lextrémité  d'un  pont  de  bois. 

L'ancienne  église  de  St.-Ouen ,  dont  on  voit 
eccore  les  fondemens^  était  au  midi  du  châ- 
teau y  sur  un  terrain  fermé  par  un  rempart  en* 
terre. 

LE  CHÂTEAU  DE  ST.- GERM AIN-DE- MOKTGOM- 

M  BAT  y  à  3(4  de  lieue  de  Yimoutiers ,  consiste, 
«omme  celui  du  Yieux^^Conches  ^  dans  une  ecr-^ 
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ceinte  carrée  k  angles  obtus  et  presque  ar- 
rondie, entourée  de  fossés  profonds  et  garnie 
de  remparts  élevés.  L'intérieur  qui  est  labouré 
et  planté  de  pommiers  ,  n'offre  rien  de 
particulier  ;  on  voit  seulement  que  les  terres 
du  vallum  sont  soutenues  par  des  murs  en 
pierre.  Cette  place  dok  être  au  moins  aussi 
ancienne  que  celle  de  Concbes;  les  Montgom- 
mei^  y  auxquels  eHe  appartenait ,  ont  joué  un 
grand  rôle  en  Normandie.  AUin  III ,  duc  de 
Bretagne,  mourut,  en  io35  ,  à  Yimoutiers, 
pendant  qu'il  faisait  le  siège  du  cbàteau  de 
St.*Germain-de- Montgommery.  Cet  événement 
a  donné  à  la  forteresse  une  certaine  célébrité. 

Voilà I  Messieurs,  la  description  rapide  de 
quelques  cbâteaux  normands  de  la  classe  de 
ceux  qui  n'offraient  gu^s  que  des  remparts 
en  terre  et  en  bqis^  et  dans  lesqueb  les  murs 
de  pierre  étaient  peu  considérables;  il  me 
serait  facile  d'analyser  successivement  phis  de 
cent  autres  forteresses  de  ce  genre,  dont  les 
traces  existent  encore  dans  notre  province  et 
les  contrées  voisines,  etc.,  etc.  ;  mais  une  aussi 
longue  énumération  entraverait  la  marche  de 
nos  études.  J'ai  donc  cru  préférable  de  ranger 
dans  un  tableau  quelques-unes  des  forteresses 
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de  ce  genre^que  j'ai  visitées  ,  en  indiquant  en 
peu  de  mots  leurs  principaux  caractères  et  leurs 
positions  respectives.Pour  Tobjet  que  nous  nous 
proposons  ^  et  qui  est  de  réunir  beaucoup  de 
faits  concordans  afin  d^en  déduire  des  consér 
quencesyles  tableaux  de  ce  genre  offrent  je  crois, 
de  grands  avantages;  car  l'esprit  saisit  d'autant 
plus  facilement  l'ensemble  des  laits ,  qu^ils 
sont  mieux  groupés  et  présentés  dans  un  es- 
pace plus  circonscrit. 

La  plupart  des  cbâteaux  cités  dans  ce  tableau 
remontent  au  Xl^.  siècle  ou  au  X«.  ;  des  auto* 
rites  respectables  le  prouvent;  quelques  autres 
sur  l'origine  desquels  je  n'ai  point  encore 
cherché  de  renseignemens  9  offrent  tant  d'ana- 
logie avec  les  premiers  ^  que  je  n'ai  pas  hésité 
à  les  ranger  dans  la  même  classe. 

Il  est  inutile  de  vous  avertir  que  plu- 
sieurs de  ces  forteresses  ont  été  habitées  au 
XIV.  siècle  et  plus  tard  peut-être  ;  je  ne 
pense  pas  que  cette  habitation  en  ait  altéré 
le  type.  J'ai  d'ailleurs  [cité  de  préférence  celles 
qui  m'ont  paru  avoir  subi  le  moins  de  chan- 
gemens  dans  leurs  formes  primitives. 
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Ce  tableau,qui  mentionne  plus  de  60  châteaux, 
selon  toute  apparence  antérieurs  au  XIP  siècle, 
situés  dans  un  rayon  de  ao  lieues ^  ne  com- 
prend cependant  qu'une  partie  de  ceux  qui 
existaient  dans  cette  région  au  XP  siècle; 
j'en  ai  laissé  de  côté  un  assez  grand  nombre,  et 
déjà  les  habitations  fortifiées  étaient  très  nom- 
breuses en  Normandie.  A  cette  époque ,  notam- 
ment durant  les  premières  années  du  règne  de 
Guillaume,  les  seigneurs  normands  élevaient  à 
lenvi  des  forteresses,  ainsi  que  nous  l'appren- 
nent Orderic  Vital  1  Guillaume  de  Jiunièges ,  et 
Robert  Wace  dans  les  vers  suîvans  : 

Li  barunz  s'entre  guerreiérent 


Chescun  d'eb  selunc  sa  rechesce 
Feseit  chastels  è  fortelesce. 


Roman  de  Rou ,  f^.  8 ,  4^7  el  smvans* 

Parmi  les  châteaux  mentionnés  dans  le  tableau, 
les  uns  offrent  une  motte  distincte  au  centre 
ou  à  l'une  des  extrémités  de  la  cour, comme  ceux 
de  Briquessart  et  des  Olivets;  les  autres 
présentent  seulement  une  cour  entourée  de 
remparts  en  terre ,  autour  de  laquelle  étaient 
disposés  les  bâtimens  comme  à  Montgommery. 


l^O  COURS 

On  trouve  en  Anjou,  en  Touraine,  en  Poitou  , 
en  Saintonge,  en  Bretagne,  etc. ,  un  grand 
nombred'emplacemens  de  châteaux  qui  peuvent 
se  rapporter  à  ces  deux  types. 

Un  auteur  du  IX*  siècle,ErraoUl-leIîoir,nous 
atteste  aussi  que  de  son  temps  les  forteresses 
les  plus  importantes  en  Bretagne  n'étaient 
guère  entourées  que  de  palissades  et  de 
fossés.  Dans  le  récit  qu'il  fait  d'une  expédition 
entreprise  contre  les  Bretons^  par  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  on  voit  que  Marnian ,  leur  Itoi , 
habitait  dans  un  lieu  écarté ,  entre  une  rivière 
et  un  bois  épais^et  que  sa  maison  était  défendue 
en  dehors  par  des  haj-es,  des /bssés  et  des 
eaux  (i). 

Le  même  système  avait  été  adopté  par  toute 
la  France  et  dans  les  pays  voisins. 

King,  et  d'autres  auteurs  anglais  ,  citent  dif- 
férens  châteaux  de  ce  genre  assis  sur  des  émi- 
nences   ou  dans    certaines    positions    moins 

(i)  Est  locas  hine  iylvit,  hinûflumine  einctus  ame^no 
Si»f>ibu8  et  tulcit ,  atqut  palude  iitus» 
In(u8  opium  domus  ,  hioc  inde  rccurserat  armis  , 
Forte  re pleins  erat  milite  seu  ?ai:io. 
Hxc  loca  praecipuù  semper  Marmanns  amabat  ; 
Uli  ccrta  qiiies ,  et  locus  aptas  erat» 

Ermoldi  nigclU  earmina  de  rebut  gestis  Ludovicl  PU,  Lib»  III. 
(  Vers  95.98  ;  apud  Bouquet ,  t.  VI,  pagt:  4^.  ) 
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élevées,  où  des  fossés  pouvaient  être  remplis 
deau. 

Le  fameux  Macbeth ,  roi  d'Ecosse  |  dans  la 
première  ûioitié  du  XP  siècle  (vers  Tan  io4o), 
demeurait  sur  le  haut  de  la  butte  de  Dunsimane, 
au  sud  de  Strathmore,  et  à  peu  de  distance  de 
Birman.  Sa  tour  était  au  milieu  d'une  enceinte 
de  forme  ovale ,  ayant  seulement  1631  pieds  sur 
90,  et  garnie  de  remparts  en  terre  (i). 

On  entrait  dans  la  place  par  une  ouverture 
pratiquée  au  sommet  de  Téminence,  sur  le  bord 
d'une  pente  abrupte, et  à  laquelle  venait  aboutir 
une  route  taillée  dans  la  roche.  Les  construc- 
tions élevées  dans  cette  enceinte  étaient  en  bois. 

Il  paraît  qu'il  y  eut  très-peu  de  bâtimens  en 
pierre  dans  plusievirs  parties  de  l'Angleterre  , 
avant  le  règne  de  Guillaume-le-Gonquérant , 
et  dans  le  pays  de  Galles  avant  celui  d'Edouard 
1^^.  }  les  forteresses  établies  pour  sûreté 
de  ce  dernier  pays  devaient  être  en  Hoîs  j 
puisque  les  lois  exigeaient  des  vassaux  du 
Roi  qu'ils  se  rendissent  pour  bâtir  les  châ* 
teaux  ,  avec  une  hache  pour  seul  outil  (2). 

En  Belgique,  même  système  de  construction  ; 

(1)  Pennant  toar  io  Scotlaut  ,  part,  ii  ,  page  i78.    King*s 
nonnimenta  antiqaa  ,  toiiie  II  (  y  p*  168  et  suir. 

(2)  Legea  Wallicae,  p.  167. 
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les  places  fortes  étaient  le  plus  souvent  entou- 
rées de  remparts  en  terre  et  de  palissades ,  quel- 
quefois de  hayes  palissadèes ,  formant  une 
barrière  impénétrable  qui  pouvait  à  peine  être 
entamée  par  la  hache  ;  la  ville  dlpres  était  en- 
core fortifiée  de  cette  manière  au  XI V*'  siècle, 
d'après  les  recherches  de  M,  le  baron  de 
Reifïeinberg,  et  celles  de  Tauteur  de  la  Flandria 
illustrata{i). 

Tout  porte  à  croire  que  chez  nous  aussi  ces 
haies  épaisses ,  composées  d'épines  et  de  bran- 
ches d'arbres  étroitement  enlacées,  ont  souvent 
servi  de  clôture  aux  châteaux  desX®  etXI*^  siècles; 
plusieurs  même  portaient  le  nom  de  hayes, 
comme  La  Haye-Paisnel ,  La  Hc^e^-du-Puits^ 
etc. ,  etc.  Ce  genre  de  défense  n'a  pas  dû  être 
négligé  dans  nos  campagnes  ,  surtout  pour  les 
cours  ou  enceintes  extérieures  des  châteaux. 

Dans  la  vie  de  Saint-Jean  ,  évêque  de  Te- 
rouane  vers  la  fin  du  XI^  siècle  ,  que .  nous  a 
laissée  Colmieu  ,  archidiacre  de  la  niâme 
église  (a)  ,  nous  trouvons  la    description  du 

(t)  Oppidam  magnis  mnnitom  fossis,  maro  cespicitîo  ez  sepi* 
bas  et  «pinis  ÎLtiia  ,  tam  validft  iotricatione  iit  viz  secaribas 
p08>et  penetrari.  Flandria  Ulustrata,  II,  —  958.  Voir  aussi 
J.  de  Gayze,  hisU  du  Hainant,  éditiun  de  M.  Le  Marqais 
de  Fortia  ,  tom.  XIV  ,  page  8t. 

(2)  Vîta  B.  Johannis  Morinoram  episcopi  auctore  Jokanne  de 
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château  de  Merchem  ,  paroisse  située  entre 
Dixmudeet  Ipres  où  le  saint  évéque  reçut  Thos- 
pitalîté  dans  une  de  ses  courses  pastorales. 
Cette  forteresse  était  près  de  régUse,  secùs 
atrium  ecclesiœ^  elle .  s'élevait  à  une  grande 
hauteur  ,  et  avait  été  construite  long-temps 
auparavant  par  le  propriétaire  du  domaine; 
mais  y  ce  qui  es^  surtout  pour  nous  d'un  grand 
intérêt ,  ce  sont  les  déta.ils  suivans  que  donne 
à  cette  occasion  Jean  de  Colmieu  sur  l'arcbi- 
tecture  des  forteresses  de  l'époque. 

a  C'est  l'usage  de  nos  jours,  dit-il,  pour  les 
hommes  les  plus  riches  et  les  plus  nobles,  ou 
pour  ceux  qui  ,  par  conséquent,  consacrent 
le  plus  exclusivement  leur  temps  à  satisfaire 
leurs  haines  privées  par  le  meurtre ,  de  se 
pi*ocurer  avant  tout  une  retraite  où  ils  puissent 
se  mettre  à  l'abri  de  l'attaque  de  leurs  ennemis , 
combattre  leurs  égaux  avec  avantage,  et  retenir 
dans  les  fers  ceux  qui  se  sont  trouvés  les  plus 
faibles  (i). 

c(  Ils  élèvent  aussi  haut  qu'il  leur  est  possible 

Golomedio  ,  ejasdem  ecclesis  archidiacono  ,  apud  Bouqiiet , 
t.  XIV 9  p.  333 et  snivaDtes.  Interacta  sanc^aram  BoUandiana 
die  27  janoariiy  t.  !!• 

(1)  MoB  est  namque  ditioribus  qaikusqae  regioais  hajus 
homioibiis  et/nobilioribas,  e6  qu6d  maxime  ioimicitiis  vacare 
soleant  exercendis  et  cœdibus  ,  ut  ab  bostibns  eo  modo  maneant 
tutiores,  et  poteatift  majore  vel  viocaot  pares ,  vel  premant  infe- 


/ 
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un  monticule  de  terre  transportée  ;  ils  l'en* 
tourent  d^an  fossé  d'une  largeur  considéi  able 
et  d'une  effrayante  profondeur*  Sur  le  bord 
intérieur  du  fossé ,  ils  plantent  une  palissade 
de  pièces  de  bois  équarries^  et  fortement  liées 
entre  elles  j  qui  écj^uivaut  à  un  mur.  S'il  leur 
est  possible ,  ils  soutiennent  cette  palissade  par 
des  fours  élevées  de  place  en  place.  Au  milieu 
de  ce  monticule  ,  ils  bâtissent  une  maison  ou 
plutôt  une  citadelle  d'où  la  vue  se  porte  de 
tous  côtés  également*  On  ne  peut  arriver  à  la 
porte  de  celle-ci  que  par  un  pont  qui ,  jeté 
sur  le  fossé ,  et  porté  sur  des  piliers  accouplés  ^ 
part  du  point  le  plus  bas ,  au-delà  du  fossé , 
et  s'élève  graduellement  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne 

riores  terr^ç  aggerem  ,  qnaotae  pervaUnt  ceUitudiais  congeiere 
eiqne  fossam  quam  latè  palentem  ,  multamque  profanditatis  alii- 
tudineiu  babenteui  circnuifudere  ^  et  supremam  '  ejusdem 
aggeris  crepidincm  ,  ^allo  ex  iigDÎs  tabulis  fîrmissimè  compacto, 
undique  vice  raurî  cire  u  m  mu  Dire  ,  turribasqae  secundum 
qaod  postibile  fuerit  ,  per  gyram  dispositid ,  intra  vallom  « 
domum  Tel  ,  qaae  omnia  despiciat  ,  arcem  in  medio 
a:dificare ,  ità  videlicct  at  porta  introitus  ipsias  villae  ilunaiâi 
pf^r  pontem  vaieat  adiii ,  qui  ab  exteriori  labro  fossae  prinioni 
exoriens  est  in  proces8u  paulatim  elevatus,  colomoisque  biois 
et  binis ,  f  el  etiam  triais  aitriosecùs  per  coogrua  spatia  suffixis 
iiinixus  eo  ascendendi  moderamin^  per  transversam  fo^s»  coa- 
surgit  at  supremam  aggeris  suporfîciem  coaequandooratu  extre- 
tnï  margiois  ejus  ,  et  io  eA  parte  limen  prima  froole  contiogat. 
Apad  Bouquet,  t.  XIV,  p.  259«—' Acta  saaetcrum  Bollandiana, 
t.  11  ,   p.  779. 
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le  sommet  du  monticule  et  la  porte  de  la  maison 
d'où  le  maître  le  domine  tout  entier  »  (i). 

Ne  croirait-on  pas ,  en  lisant  cette  descrip* 
tien ,  voir  un  des  châteaux  dont  j'examinais 
avec  vous  les  ruines,  tels  que  ceux  d'Aulnay , 
du  Vîeux-Conches  ,  de  Briquessart  ou  du 
'  Plessis  ?  Il  serait  difficile  de  trouver  des  notions 
plus  précises  sur  l'architecture  de  nos  anciennes 
forteresses,  et  qui  s'accordent  mieux  avec  l'idée 
que  nous  devons  nous  en  faire  d'après  les  ves- 
tiges qui  subsistent. 

Dans  l'image  des  villes  figurées  sur  la  fameuse 
tapisserie  de  Bayeux ,  nous  voyons  très-distinc- 
tement ce  pont  de  bois  dont  parle  Cdlmieu , 
^t  par  lequeFon  montait  à  la  porte  du  donjon. 
J'ai  reproduit,  pi.  LXIV,  fig.  i".,  un  fragment 
^  cette  tapisserie  qui   représente  la  ville  de 
nnes ,  et  le  siège  de  Dinan  par  l'armée  de 
^illaume  en  io65  (a).  Ces  deux  villes  y  sont 
4^ees    simplement   comme  des  donjons 

hetg  y  f  ^  'en  de  la  tradaction  de  M.  i«  baron  de  Rciffeid- 

(2)  £,»•       ""^  ^^  /'univcriitô  de  LouTain. 
^^  '«    *a£>-    '^P^'^o    «Divante  occape,aa-deuou8  de  la  bordare 
'**£«  de  j>.**^''®>   '^"*  i'efpace  consacré  à  la  représentation  du 

"^  *'*^*e 

'^tCtlf''"      BT-CIS  VTGIIAHT  COHTli  SIIA>TB8  R  CnrAN 

Cf.  A  vas  poaiiiiT. 
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« 

assis  sur  leurs  mottes  (i).  A  Dinan  Factiof) 
paraît'vive;  les  assiégés  garnissent  et  défendent 
les  remparts  et  plusieurs  guerriers  placés  au 
haut  du  pont  de  bois  jeté  sur  le  fossé  (  Y.  le 
point  a  ) ,  se  disposent  à  lancer  leurs  javelots 
sur  les  assaillans. 

Quelqu'im parfaitement  rendue  que  soit  l'i- 
mage des  fortifications  figurées  dans  la  tapis* 
série ,  on' reconnaît  facilement  qu'elles  sont  en 
bois  y  formées  de  poutres  liées  les  unes  aux 
autres  ;  aussi  voit-on  deux  hommes  de  l'armée 
de  Guillaume  s'efforçant  d'y  mettre  le  feu  avec 
des  torches.  (  V.  la  planche.  )  A  cette  époque,  en 
effet»  on  essayait  le  plus  souvent  de  prendre  les 
places  en  montant  hardiment  à  l'assaut ,  en 
escaladant  les  murs  ou  en  y  mettant  le  feu  (a). 

J'ajouterai  aux  faits  précédens^queles^^uples 
dont  les  arts  sont  peu  avancés  ^  ont  toujours 
portés   à   employer  le  bois  de  préférence  à 

(i)  Les  villes  d«  Doi  et  de  Bayeux  sont  représentées  à  pea  près 
de  la  méine[manière  sar  d*autres  parties  de  la  tapisserie. 

(2)  Par  nne  licence  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  à  celte 
époqaei  on  a  peint  en  tuême  temps  sur  la  tapisserie  ,  le  siège 
de  la  Tîlle  de  Dinan  et  la  capitulation  qui  en  fut  le  résultat  ; 
en  voit  en  effet  du  côté  opposé  à  l'entrée  du  château ,  un  homme 
armé  de  toutes  pièces  (  probahlement  Conan,  duc  de  Bretagne), 
présentant  les  clefs  de  la  ville  au  bout  de  la  lance  de  sa  ban- 
ni^te»  et  uo  autre  homme,  également  ouîrasaé  (kaoe  doute 
Guillaume  ),  qui  reçoit  les  mêmes  cle&  au  bout  de  sa  lance  éga- 
lement décorée  d'une  bannière,  pi.  LXIV« 
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la  pierre  dans  leurs  constructions.  Cet  usâge 
était  général  chez  les  nations  germaniques  el 
chez  les  autres  barbares  qui  vinrent  fondre 
sur  Tempire  romain.  La  maison  d'Attila ,  dé* 
crite  dans  la  relation  de  l'ambassade  eïiToyée 
par  Théodose  à  ce  roi  barbare ,  en  449  >  ^^^^^ 
située  sur  une  éminence  beaucoup  plus  élerée 
et  plus  apparente  que  toutes  les  autres ,  et  en- 
tourée de  palissades  en  bois ,  non  comme  for« 
tifîcation ,  mais  comme  ornement.  Dans  l'en- 
ceinte  intérieure  de  cette  habitation ,  on  voyait 
beaucoup  d'éditices   construits  en  partie  de 
planches  sculptées  et  élégamment  assemblées  i 
en  partie  de  poutres  sans  sculptures  »  bien 
dressées  avec  la  doloire,  et  polies  ^  qui  étaient 
entremêlées  de  pièces  de  bois  ti*availlées  au 
tour  (i). 

En  terminant  ce  qui  a  rapport  aux  châteauii: 
à  mottes  en  terre ,  surmontées  de  tours  en 
bois  y  permettez-moi  de  vous  prémunir  contre 
une  erreur  qui  a  été  souvent  commise  au 
sujet  de  ces  éminences  coniques.  Dans  leur  état 
actuel,  beaucoup  d'entre  elles  ont  été  prises 
pour  des  tumuluSy  monumens  funèbres  dont 
nous  avons  parlé  dans  nos  précédentes  leçons  , 

(i)     Excerpta     Legattonum.  —  CoUect.  historiar.    Bicantin., 
tome  I. 
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et  ^(ous  comprenez  à  quels  anadironismes  de 
^pareilles  méprises  ont  donné  lieu.  Ce  sont;  sur- 
tout les  mottes  des  châteaux  dont  Tenceinte 
extérieure  était  peu  marquée  ^  qui  ont  été  mé- 
connues de  la  sorte.  Avec  un  peu  moins  de 
légèreté  dans  leur  examen  »  les  observateurs 
dont  je  parle  auraient  trouvé  des  traces  de  fossés; 
et  des  recherches  même  superficielles  leur 
auraient  appris  l'origine  des  éminences  qu'ils 
ont  regardées  comme  des  tombeaux  gallo- 
romains  ou  celtiques. 

Les  châteaux  dont  les  murs  d'enceinte  et  les 
constructions  intérieures  étaient  en  pierre  , 
offrent  en  général  plus  d'intérêt  que  les  précé* 
dens  :  on  y  trouve  autre  chose  que  des  fossés. 
Quelques-uns  ont  conservé  leurs  donjons ,  dont 
les  masses  imposantes  s'élèvent  à  une  grande 
hauteur ,  et  couronnent  de  la  manière  la  plus 
poétique  les  rochers  et  les  collines  qui  leur 
servent  de  soubassement.  Dans  plusieurs  don- 
jons, on  peut  reconnaître  encore  la  distribu- 
tion intérieure  de  ces  sombres  et  fortes  tours , 
palais  des  barons  du  moyen  âge  (i). 

(•)  L€t  donjoBi.en  pijerre  te  trooTcnt  le  plai  sonreot  assis 
snr  dfs  escarpenieni  naturels  ;  plas  rarement  sar  des  émioences 
artiGcielles  ou  mottes  p  probablement  parce  que  ces  monticalrs 
en  t«rre  rapportées,  ne  présentaient  pas   un  sol  assez  résistant 


Je  passe  ^  Messieurs ,  àrexamen  de  quelques 
châteaux  de  ce  gfrare ,  appartenant,  en  grande 
partie  au  XI*,  siècle. 

GHATSAU  DU    PLESSIS-GBIMOULT,    Le  PleSSi$ 

est  un  ancien  bourg  situé  dans  Parroudisse-- 
ment  de  Vire,  à  a  lieues  d*Au1nay  et  à  4  ^^ 
y illers- Bocage  ,  sur  le  territoire  duquel  on  a 
trouvé  des  médail&setxies  briqiies  roinaine$(i). 
Le  château.qu  on  y  voit  encore  appartenait^  ainsi 
que  celui  que  nous  avons  cité  dans  Tarrondisse* 
ment  de  Coutances ,  à  Grimoult  •  Cuq  des 
barons  qui  se  révoltèrent  contre  le  duc 
Guillaume  ^ep  1047  C^)>  et  qui  mourut  .misé- 


pour  tupporter.  des  maiie*  aoMl  pesantes^  Ji  y  a^epeadaDt  d«» 
exemples  de  toors  très-éievées  et  de  châteaox  ea  pierre  établU 
snr  des  mottes  artificielles. 

(1)  deuxième  partie  dii.Gonfs>  p*  aS6«- 

(9)  Le  seigQeur  da  Plcssis^QrinaoaU  était  qa  des-chefs  les  ploa- 
redontables  de  la  coujôratiun  qai  se  forma  eontre  le  dac  Guil- 
laume. Robert  Wac&rapportanl  les  plaintes  du  doc  Guillaume» 
lorsqu'il- implora  le  secours  du  roi  de  France  ,  lut  fait  dice  qv'il 
ne  doit  hair  personne  autant  qjie  Grimoult. 

E  se  plenJst  des  Dens  Hamon(Qamon  aur  Dents  seigneur  de 

Thorignj  ) 

B  de  Gnion  le  Burgenion  (i  Gai  de  Bourgogne  ) 

S  deùrimotttî  hi  Vvomt  trahir 


Ne  dêit  nul  home  Coi^f  haïr 
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rablement  en  prison  après  la  bataille  du  VaU 
de&-Dunef .  Comme  tous  les  biens  de  Grimouh 
furent  confisqués  en  to47  t  et  donnés  pour  la 
plupart  aux  moines  du  Plessis  et  au  chapitre 
de  Bayeux ,  ce  château  n'a  point  été  habité 
depuis  I  et  nous  pouvons  le  regarder  comme 
iin  des  types  des  forteresses  élevées  dans  la 
première  moitié  du  XI*.  siècle.  Malheureuse- 
ment il  se  trouve  maintenant  dans  un  état  de 
dégradation  fort  avancé. 

Les  murs  étaient  fondés  sur  une  éminenoe 
arrondie  au  centre  de  laquelle  se  trouvait  une 
cour  de  8  à  lo  perches.  Ils  formaient  ainsi 
une  enceinte  qui  suivait  le  contour  de  la  motte 
en  décrivant  plusieurs  angles  obtus;  et  TeQ- 
semble  du  château  présentait  l'image  d'an 
polygone  îrrégiilier. 

Ces  murs  avaient  au  moins  dix  pieds  d'é* 
paisseur.  Ils  étaient  revêtus  de  pierres  posées 
en  arête  de  poisson  ;  on  y  voyait  de  distance 
en  distance  ,  mais  généralement  de  trois 
en  trois  rangs ,  des  cordons  de  pierres  scbis* 

E  de  Renoof  de  Briqoessait ,  n 
%i  fis  rentes  prent  è  despart  ; 
£  d'altres  barani  del  païs  , 

Kâ  encontre  li  te  sont  mis.  (Roman  de  R^n  ,  fers  8,934  et 
suivaas). 
Voir  aussi  Gaillaume  de  Jumiëges  et  Orderîc  Vital. 
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teuses  posées  horisontaleraent  et  à  plat ,  ooinme 
les  briques  dans  les  constructions  romaines  de 
petit  appareil  (i).  Les  matériaux  qui  entraient 
dans  la  construction  de  ces  murailles  étaient 
liés  par  un  ciment  de  chaux  devenu  d*une 
extrême  dureté. 

On  Yoit  encore  les  débris  de  la  grande  porte. 
Elle  était  à  plein  cintre  ^  pratiquée  au  milieu 
d'une  tour  carrée  placée  au  sud  t  qui  faisait 
Toffice  de  donjon,  et  ne  pouvait  s'accéder 
qu'au  moyen  d'un  pont«levis. 

Des  restes  de  constructions  appliquées  le 
long  des  murs  d  enceinte  y  à«  Tintérieur  de  la 
place  y  montrent  que  des  logemens  existaient 
tout  autour  de  la  cour  centrale.  Cette  cour,qui 
forme  maintenant  le  jardin  potager  d'une  mai' 
son  voisiné,  était  encore  pavée  il  y  a  peu  de 
temps(i).  Elle  se  trouvait  à  un  niveau  très  bas 
comparativement  à  celui  de  la  terrasse  qui 
supportait  les  murs. 

Dans  l'état  de  destruction  où  se  trouvé  au- 
jourd'hui le  château  du  Plessis ,  on  ne  peut 
dire  quelle  était  la  hauteur  des  murailles;  elles 

(i)  Voir  la  deouèine  partie  du  cours,  page  160  et  la  XX« 
planche  del'atlat. 

(1)  Reofeigoement  comoiooiqiié  par  M.  Le  Grand  ,  curé  du 
Plessis-Grimoult. 
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n'oDt  plus  que  fo  à  la  pieds  dans  les  parties 
de  l'eDceiiite  les  mieux  couservées  (i),  et  l'on 
n'y  voit  aucune  ouverture.  L'éminence  sur  la- 
quelle ils  reposent  s'élève  à  peine  de  i5  à  ift 
pieds  au-dessus  du  sol  environnant.  Les  fossés 
qui  entourent  le  rempart  sont  encore  visibles  ; 
□n  ruisseau  y  porte  ses  eaux. 

Au  sud-est,  en  avant  de  la  forteresse,  se 
trouvait  une  cour  ou  première  enceinte  qui 
ne  parait  pas  avoir  été  jamais  entourée  de 
murs;  c'est  aujourd'hui  une  prairie  ;  des  fos- 
sés de  clôture, remplis  d'eau,  indiquent  encore 
la  circonscription  primitive. 

CHATiAU  DD  PIB  (  Calvados  ).  Le  château  du 
Pin  est  peu  considérable,  mais  fort  curieux; 
il  offre  deux  enceintes  entourées  de  fossés.  La 
première  enceinte,  ou  basse-cour  présente 
laiorme  d'un  demi-cercle  (  pi.  LXV,  fig.  i".  ), 
dont  le  grand  diamètre  est  de  120  pieds,  et  le 
petit  diamètre  de  76. 

La  seconde  enceinte  est  ovale.  Elle  renrerme 
les  ruines  d'un  donjon  carré  long ,  dont  les 
murs,  épais  de    8  pieds,  s'élèvent  encore  d'un 

(1)  II»  mnn  lODt  pcMqoe  complu  le  ment  détniiti  da  cAte  de 
l'oaest.  Lea  pattiea  le  mïeai  coDierTées  se  Iroaienlt  l'ett,aatud 
el  an  nurd.  f.  nu  iialUli^ue  meiuémeitlalê  du  Caliiadatt 
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côté  à  une  hauteur  de  lo  à  la  pieds;  ils  sont  re- 
vétas  de  petites  pierres  cubiques  fort  régulières, 
comme  on  en  voit  dans  les  murailles  ro- 
maines, ce  qui  déjà  nous  autoriserait  à  assigner 
à  cette  construction  une  date  assez  reculée  j 
quand  nous  ne  saurions  pas  qae  le  seigneur 
du  Pin  assistait  à  la  bataille  d'Hasting  (i).  Ce 
donjon ,  l'un  des  plus  petits  que  j'aie  observés  y 
contenait  seulement,  au  rez-de«chaussée ,  deux 
appartemens  carré»  de  1 7  pieds  chacun  ,  et 
il  n'avait  que  52  pieds  sur  34  hors  oeuvre. 

(1)  Wace  cite  ao  leigneur  da  Pîo  parmi  ceax  qui  prirent  part 
à  la  bataille  d'Hasting. 

E  cil.  ki  ert  sire  des  Pins 

KomaB  de  Rov ,  fers  i3|567. 

M.  Le  Prérost  pense  qoe  cette  (amille  est  originaire  du  Pîo, 
arrondissement  d'Argentan,  mais  pentêtre  avait-elle  des  éta- 
blissemens  dans  ptasienrs  localités. 

Gilbert  du  Pin  U\\  tué  en  1090  *  au  siège  du  château  de 
Brionne  :  voici  le  passage  d'Orderlc  Vital  »  concerna  ut  cet  été- 
nement. 

«  Gilbert  do  Pin  commandait  l'armée  et  dir^eait  arec  sagesse 
«  les  troupes  assiégeantes  composées  d'habitans  de  Pont-Aode- 
«  mer  et  de  Beaumont,  et  les  encourageait  inlrépidemcnt  à 
«  donner  no  assaut  irrésistible.  Toutefois  ,  il  fut  frappé  mortei- 
«  lemeot  à  la  tête  ,  par  un  dard  qui  Tatteignit  et  emporté  8ou- 
•  dain  presque  mort  du  milieu  de  la  mêlée  par  ses  compagnons 
d'armes  affligés.  Hist.  de  Normandie,  liv.  VIII. 

La  commune  et  le  château  du  Pin  dont  nous  parlons,  ne  sont 
pas  éloignés  de  Pont-Audemer  dont  Gilbert  du  Fin  commandait 
les  babitans  au  siège  de  Brionne. 
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Les  fossés  ont  à  peu  près  a  5  pieds  de  lar- 
geur ,  et  Ton  devait  communiquer ,  au  moyen 
d*un  pont  y  de  la  première  à  la  seconde  en» 
ceinte.  La  porte  principale  paraît  avoir  été 
placée  au  point  a  de  la  première  cour.  (  Voir 
lafig.  i'e,pl.  LXV.  ) 

Il  existe  au  Pin  un  autre  château  assez  con- 
sidérable que  je  n'ai  pu  visiter  encore  ,  et  qui 
se  trouve  dans  un  bois ,  au  nord  de  celui  que 
je  viens  de  décrire. 

CHATEA.U  DE  LITHAIRE  (  Manclie).  Lc  doujOH 

du  Pin  m'en  rappelle  un  autre  également  fort 
singulier  que  M.  de  Gerville  avait  signalé  il 
y  a  long-temps,  et  que  j'ai  vu  depuis  dans  la 
commune  de    Lithaire  ,   arrondissement    de 
CoutaoceSr  Ce  donjon  est  assis    au  sommet 
d'une    éminence    abrupte  qui   fait    suite    à 
celles  du  bois  de  Montcastre ,  et  appartient  à 
la  même  chaîne.  Les  murs  en  sont  formés  de 
pierres  brutes,  et  fort  ëpais.  On  y  remarque  du 
coté  de  l'est  deux  ouvertures  à  plein  cintre  d'où 
l'on  pouvait  surveiller  une  partie  de  la  contrée. 
Du  côté  opposé ,  la  vue  s'étend  beaucoup  plus 
loin  et  jusqu'à  la  mer.  Au  dessous  du  donjon 
se  trouvaient  des  retranchemens  :  le  donjon 
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n'était  là  comme  ailleurs  que  le  point  culmi* 
nant ,  la  tour  d'observation  (i). 

Le  CHATEAU  DE  LA  POMMERATEj  pfès  de  Clécy 

(  Calvados  )  ^  appartenait  à  une  des  familles 
normandes  qui  obtinrent  en  Angleterre  des 
possessions  considérables  après  la  conquête  (a). 
Je  ne  crois  pas  en  effet  que  Ton  puisse  adopter 
Topinion  de  M.  de  Gerville,  qui  place  dans 
le  département  de  la  Manche  le  berceau  de  cette 
Camille ,  et  des  raisons  puissantes  me  portent 
à  croire  que  le  lieu  principal  de  sa  résidence 
était  le  château  que  je  signale  dans  l'ar- 
rondissement de  Falaise  (3).  Cette  forteresse 

(i)  Le  seignear  de  Lithaire  était  à  la  conquête  ;  Robert  Waoe 
lacite  dftDiie  romm  de  Rou>  verf  13,554. 

E  ii  sire  de  Litebare. 

(S)  Gei  terres  étaient  sitaées  dans  le  comté  de  Sommeraet , 
•nrtsut  dans  celoi  de  Devoo  i  elles  soot  citées  dam  le  Dcmes' 
day-Book  ,  tome  1»  ,  fol.  96  6. ,  2  XKVl  et  fol.  113  b.  â. 

(3)  M.  de  GerTiilo,  qui  d'ailiears,  je  dois  le  dire,  présente 
celte|opiiiion  avec  beaucoup  de  réserve,  parait  se  déterminer 
surtout  en  coosidécipt  queie  chAteau  de  la  Pommeraie  dépen- 
dait da  bailliage  de  la  Heoze  et  de  Tbonneor  dcMortaiu(f^./es  mé- 
moirêt  de  la  SoeUtédçt  Àntlt/uairet  de  Normandie,  tome  i*'^page  St9ô), 
ce  qui  résulte  d'un  passage  du  livre  rouge  de  Téobiquier;  mais  ce 
passage  me  parait  peu  favorable  à  la  présomption  de  M.  de  Ger- 
ville. 

Dansée  paragraphe,  il  est  question  du  fief  du  Yey  :  Henrieus 
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placée  sur  la  crête  d'une  petite  chaîne  de  grès 
intermédiaire  ,  se  trouve  d'un  côté  défendue 
par  la  pente  rapide  d'un  vallon  assez  profond, 
dans  lequel  coule  un  ruisseau.  De  l'autre ,  le 
terrain  présente  une  déclivité  qui  détache  net- 
tement Téminence  de  la  plaine  voisine.  Mais 
des  travaux  considérables  ont  été  exécutés 
pour  établir  un  château  dans  cette  position 
naturellement  très-favorable. 

La  place  était  divisée  en  trois  parties,  dont 
les  diverses  circonscriptions  sont  encore  par- 
faitement marquées. 

La  motte  qui  supportait  le  donjon  est 
ronde  y  entourée  de  fossés  profonds  ;  on 
y  accédait  au  moyen  d'un  pant  de  pierre. 
Elle  se  trouvait  couverte  de  constructions  dont 
les  ruines  perçant  au  milieu  des  arbres  qui 
les  entourent  attirent  encore  l'attention  du 
voyageur.  On  reconnaît  dans  ces  murailles 
la  tour  du  donjon  placée  en  face  du  pont 
dont  je  viens  de  parler;  elle  offrait  une  pro- 
fondeur assez  considérable  et  une  largeur 
beaucoup  moindre.  Cette  tous  était   percée 

de  Pomaria  iêrtiam  patiem  militis  dû  fêodo  d$  Fado  ;  or  le  Vej  eit 
uoe  commana  du  Cal?ad<»8,  contig&e  à  celle  de  la  Pommeraye,  et 
placée  8ar  la  rire  droite  de  l'Orne  ,  en  face  du  buurg  de  Glécy. 
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d'un  portique  assez' élevé  par  lequel  on  péné* 
trait  jusqu'au  centre  de  la  motte*  (  V.  la  fig.  3, 
pL  LXXI).  Au-dessus  de  ce  passage  solide- 
ment Yoûté  à  plein  cintre ,  se  trouvaient  des 
appartemens.  Des  restes  de  murs  entourent 
.encore  Téminence  circulaire  placée  en  arrière 
de  ce  donjon;  mais  ils  sont  dans  un  tel  état 
de  délabrement  qu'il  est  difficile  de  décider  à 
quelle  hauteur  ils  pouvaient  s'élever.  Tout 
porte  k  croire  qu'ils  ont  supporté  des  toits 
qui  couvraient  des  logemens  ou  des  magasins. 

La  cour  carrée-longue^par  laquelle  on  passait 
pour  accéder  au  donjon  ^  était  entourée  de 
murailles  épaisses  ,  qui  se  trouvaient ,  ainsi 
que  les  autres  murs  d'enceinte ,  revêtues  à 
l'extérieur  de  terres  rejetées  des  fossés  ,  et 
appliquées  contre  la  maçonnerie  pour  en  for- 
tifier les  parties  extérieures. 

La  troisième  enceinte  était  probablement 
aussi  entourée  de  murailles  ^  mais  elles  y  sont 
à  présent  totalement  détruites  ;  elle  était  plus 
étendue  que  la  seconde  enceinte,  et  sa  forme 
suivait  celle  du  plateau  à  l'extrémité  duquel 
elle  se  trouve  placée.  Elle  est  traversée  par 
un  chemin  venant  de  Cesny ,  et  qui  se  dirige 
ver3  le  Pont-d'OuilJy. 
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Si  nous  comparons  la  forme  da  château 
de  la  Pomineraye  à  celle  du  château  d'Aulnay 
que  nous  avons  décrit  prédédetnment^  nous 
trouverons  beaucoup  de  rapport  entre  ces  deux 
places^  en  ce  sens  qu'elles  se  composent  Tune  et 
l'autre  de  trois  enceintes;  mais  le  château  de  la 
Pommeraye  était  beaucoup  plus  étendu  et  plus 
fort  y  car  il  n'était  dominé  d'aucun  coté.  Ses 
larges  fossés  avec  ses  murailles  épaisses  devaient 
en  faire  une  forteresse  imprenable.  J'aurais 
désiré  lever  un  plan  du  château  de  ta  Pomme- 
raye, lorsque  je  lai  visité  en  1837  ;  ™^*^  ^^^' 
paisseur  du  bois  qui  le  couvre  m'en  a  empê- 
ché* J'ai  seulement  dessiné  une  vue  du  donjon 
dans  lequel  se  trouvaient  pratiquées  les  granr» 
des  arcades,  par  lesquelles  on  accédait  au  cen- 
tre de  la  motte,  pi.  ^^XXI ,  n®  3  (i  ). 

Les  habitans  du  village  de  la  Pommeraye 
rapportent  mille  contes  sur  le  propriétaire  de  ce 
château  qu'ils  appellent  Ganne*  Us  disent  qu'un 
souterrain,  partant  de  la  motte  dont  je  viens 
de  parler,  conduit  jusqu'à  la  rivière  d'Orne,  a 
trois  quarts  de  tieue  de  distance,  et  que  Ganne^ 
seigneur  de  k  Pomm^eraye  ,  dont  ils-  font 
un  guerrier  puissant  et,^ rusé,  abreuvait  ses 

(1)  G^tU  Tae  est  prise  du  centre  de  la  mottet 
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ehevaux  dans  ce^te  rivière  par'  ce  passage 
souterrain.  Us  ajoutent  que  les  chevaux  étaient 
toujours  ferrés  à  rebours  ,  afin  que.  Ton 
ne  pût  reconnaître  de  quel  côté  leur  maître 
dirigeait  ses  pas. 

Je  ne  vous  entretiendrais^  pas  de  ces  dic- 
tons populaires  s'ils  ne  se  trouvaient  à  peu  près 
les  mêmes  dans  d'autres  localités.  Plusieurs 
châteaux  portent  aussi  comme  celui  de  la  Pom- 
meraye  le  nom  de  château  Ganne ,  et  je  ne 
chercherai  point  à  expliquer  l'origine  de  ce 
surnom. 

GUATEAU  DE  BEA.UGEKGT-SUR-LOIRE.    La  tOUr 

que  vous  voyez  (pi.  LXVIII,  fig.  a  )  était  le 
donjon  d'un  château  considérable  bâti  à  Beau* 
gency,  sur  les  bords  de  la  Loire,  pour  défendre 
1%  passage  du  fleuve.  La  forme  de  cette  tour  est 
un  parallélogramme  carré-long,  ayant  à  Texte* 
rieur  soixante  douze  pieds  sur  soixante-deux , 
et  cinquante-deux  pieds  sur  trente-huit  à  Tin- 
térieur.EUe  avait  autrefois  cent  vingt-cinq  pieds 
d'élévation ,  non  comprise  la  toiture  ;  mais  au- 
jourd'hui elle  ne  s'élève  qu'à  cent  quinze  pieds, 
la  partie  supérieure  ayant  été*  abaissée  de  dix 
pieds  en  1 767 ,  afin  d'éviter  la  chute  des  der* 
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nières  assises  deft  murs  qui  étaient  endomma- 
gées par  les  eaux  pluviales  (a). 

Au  rez-de-cbaussée  existe  une  salle  séparée 
du  premier  étage  par  une  voûte  d'une  extrême 
solidité  portée  sur  de  gros  piliers  carrés ,  dont 
six  sont  engagés  dans  les  murs  du  pourtour  et 
deux  se  trouvent  au  centre  de  la  salle. 

La  fig.  3  (pi.  LXyiU)  ofiTre  une  esquisse  de 
rétat  actuel  du  donjon  à  l'intérieur,  à  partir  du 
premier  étage.  Vous  j  voyez  d'abord  (  point  a  ) 
une  porte  communiquant  à  un  escalier  prati- 
qué dans  répaisseur  du  mur  et  par  lequel  on 
descendait  dans  les  caves  voûtées  dont  je  viens 
de  parler.  Effectivement  il  ne  £iut  pas  r^rder 
les  ouvertures  par  lesquelles  on  entre  aujour- 
d'hui dans  ce  rez-de-chaussée  comme  an- 
ciennes. On  évitait  toujours  d  accéder  par  le 
rez-de-chaussée  dans  les  donjons.  C'était 
presque  toujours  par  lepremier  étage  et  par 
des  ouvertures  que  hien  des  observaleurs 
ont  p'ises  pour  des  fenêtres  ^  qu'on  entrait 
dans  ces  forteresses,  soit  au  moyen  de  ponts- 
levis  y  soit  au  moyen  d^échelles  ou  d'escaliers 
mobiles.  Ainsi  l'entrée  de  la  tour  de  Beaugency 


(IJ  Emis  UtUni^vcs  sv  k  ville  de  Beaspncy,  |Ntf  M.  Pc- 
lieuL. 
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était  probablement  cette  ouverture  furî  élevée 
au-dessus  du   sol,  que  j'ai  distinguée  par  la. 
lettre  A  (  pi.  LXVIII  ,fig.  a  ).  et  qui  se  trouve* 
au  niveau  du  pavédans  la  salle  du  premier 
étagiB. 

On  remarauei  au«dessous*de  cette  ouvertarey 
des  pierres  en  saillie  qui  soutenaient  proba* 
blement  une  marche  sur  laquelle  venait  s'ap- 
puyer l'escalier  mobile  ou  le  pont-Ievis  (i  ). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  donjon  était  divisé  en 
quatre  étages  à  partir  du  premier;  ce  dont  il 
est  fsicile  de  se  convaincre  en  voyant  les  trous 
dans  lesquels  venaient  s'engager  les  poutres  et 
^  les  solives.  Pour  éviter  la  trop  grande  portée 
des  pçutres  on  avait  établi  au  milieu  de  Tédi* 
fice  trois  rangs  d'arcades  portées  sur  des  co» 
lonnes  et  superposées  les  unes  aux  autres  qui 
correspondaient  au  niveau  des  étages  (pi. 
LXVni ,  fig.  3  ).  A  ce  moyen  les  planchers 
pouvaient  embrasser  tout  le  diamètre  de  la 
tour  ,  sans  que  leur  solidité  fut  compro- 
mise (a)* 

(ij  Pent-ètre  arrivsiit-oii  à  ce  pont-lefis  par  le  rempart  qui 
{oignait  l^angle  de  la  tonr  le  plas  Toisio  de  la  porte. 

i.^)  It  eit  probable,aorefte,  que»  dans  certainea  circonttanoei, 

on  fermait  ces  arcades,  car  on  remarque  dans  la*pierre  des  cou* 

lisses  qui  paraîtraient  avoir  reçu  des  planches  ou  des  châssis  en 
bpis. 

II 
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, .  JLç'.pavé  de  la  grande  salle  du  premier  était 
sensiblement  incliné  vers  lest.  Les  autres  étas[es 
oifraient  une  •  horizontalité  parfaite.  On  re« 
marque  dans  cette  première  salle  deux  grandes 
cheminées^  Tune  du  côté  de  Test  et  l'autre  pré- 
cisément en  face  dans  le  taur  de  l'ouest.  Celle- 
ci  était  accompagnée  de  deux  fenêtres  aux* 
quelles  on  montait  par  des  escaliers  (pi.  LXYIII, 

fig.  4). 

L'autel  où  l'on  célébrait  l'office  était  plâcé 
dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  ouverte  an  le- 
vant (fenêtre  c. ,  pi.  LXVIII ,  fig.  3).  On  y  voit 
encore  une  peinture  à  fresque  représentant  le 
Père  Éternel  et  qui  parait  du  XII*  siècle  (i). 

Les  trois  étages  supérieurs  offraient  a  v^  peu 
die  différence  la  répétition  de  la  grande  salle  du 
premier  ^  sauf  les  subdivisions  qui  pouvaient 
exister  ;  on  y  montait  par  'des  escaliers  fort 
étroits  pratiqués  dans  l'épaisseur  de  la  muraille; 
ils  avaient  aussi  des  cheminées  au  levant  et  an 
couchant. 

Avant  la  démolition  opérée  en  1767  9  on 
voyait  au  haut  des  murs  un  trottoir  de  5  pieds 
de  largeur^  défendu  par  un  parapet.  Dès  Tannée 
i568yuu  incendie  avait  détruit  la  charpente  à 

(t)  Quelques  htbitans  de  Bean^ncy  appellent  cette  peinhtre, 
le  pOTtrmtt  éêJufrt  Cêsêr  ,  qui,  d*après  cui ,  aurait  b&ti  la  tour. 
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raatre  pans  qui  sopporlaiif  le  toit  :  nhe  partie 
le  ce  toit  était  en  plomb ,  Tautie  en  ardoise  (  t). 

Les  murs  du  donjon  de  Beaugenc}^  n'ont  pas 
moins  de  1 1  pieds  d'épaisseur  vers  le  bas  ;  ils 
sont  formes  de  pierres  inégales  noyées  dans  le 
moctier  ;  le  revêtement  est  en  pierres  de  taille 
généralement  plus  larges  que  hàtites  et  de  di- 
verses dimenrions,  quoique  régulièrement  tait* 
lées  :  les  premières  adttaes  sont  fermées  comme 
celles  des  murs  de  construction  romaine  avec 
des  blocs  ocmsidérables  posés  tes  uns  sur  les 
autres  (a). 

L'épaisseur  des  murs  diminue  progressive- 
ment d'étage  en  étage^  Je  ne  crois  pois  qu^elle 
excède  3  ou  4  piedi  vers»  le  haut  de  la  tour. 

L'origine  du  donjon  de  Beatigency  est  in* 
connue*  On  sait  seulement  que  dans  leé  Xl^  et 
XIP  sièclesi  il  fusait  partie  du  palais  des  sires 
de  Beangençy ,  alors  très-riches  et  très^puts*» 
sans  (3). 

Si  l'on  excepte  quelques  fenêtres ,  agrandies 
ou  réparées  du  côté  de  la  Loire,  en  1 53o,  par  le 

(i)  Pelieaz,  Essais  historiqaM  iur  la  Wlle  et  éeKogeifdy. 

(2)  Ces  assise»  sodC  tartont    vîtîtylcs  da  côté    âe  l'èit ,  où 
ToD  a  enleTé  la  pios  gMode  partie  dei  terres  ^î  gamiiétient  leà 

foodaticNis* 

(3)  Histoire  de  Beaugancy  par  M.  Pélietiz. 
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cardinal  de  T:iOiigueville ,  aeigneur  de.  Beau* 
geucy  (i)  9.1a  poi;^  d'entrée  au  nord,  quelques 
autres  ouvertures  et  peut-étre  les  petites  niches 
ou  guérites  en  encorbellement  qu'on  voit  aux 
angles  nord-est  et  sud ,  cet  édifice  parait  avoir 
subi  peu  de  cbangemens  depuis  le  XI   siècle. 

Il  existe  près  du  donjon  des  restes  de  murs 
fort  anciens  qui  servaient  de  clôture  à  l'en- 
ceinte dépendante  du  donjon ,  mais  dont  il  est 
difficile  d'indiquer  rigoureusement  la  circons* 
cription ,  k  présent  que  divers  cbangemens  se 
sont  opérés  (a). 

CHATEAU  DE  jfOGEifT-LC*&OTaou  (  Eure-et* 
Loir).  Le  donjon  de  Nogent-le-Rotroa  que  Ton 
crcnit  avoir  été  bâti,  au  commencement  du  XI® 
»ècle^  par  Geoffroy  I^y  vicomte  deChâteaudun 
et  seigneur  de  Mortagne,  offre  bien  des  traits  de 
ressemblance  avec  celui  de  Beaugençy  ;  comme 
il  doit  être  prochainement  décrit  par  M.  Jules 

(1)  Le  cardinal  «Tait  formé  le  projet  de  rendre  celte  tôur  ba-. 
bitable  ',  afin  de  s'y  fixer  pendant  le  temps  qne  François  I<«.,  son 
parent ,  passait  à  Cbambord.  Il  mourut  aTant  d'avoir  terminé 
les  travaux  qv'il  kvait  commencés. 

(3)  Le  pont  de  21  arcbea»  qui  sert  à  traverser  b  Loire  au- 
dessous  do  château*  a  été  réparé  .à  plusieurs  reprises  depuis  1624 
jusqu'en  a 768.  Les  parties  les  plus  anciennes  doivent  appartenir 
au  XVI%,ou ,  tont.au  pif  s  >  au  X?».  siècle.  Vj  Pébevz,  Eftiais 
historiques  sur  Ueaugencj.  * 
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Desnoyers  qui  en  a  foif  une  étude  particoUèiiêy 
je  me  bornerai  à  Toua  présenter Tesquisse  que 
j'en  ai  faite  et  à  dire  un  mot  de  la  digtributiob 
qi^'en  y  remarque. 

A  Tintérieur  y.la  forme  de  ce  iponumeint  est 
un  parallélogramme  earréi-long  ^  comme  celle 
de  la  plupart  des  donjons  de  Tépoque.  Les 
mur^  en  sont  construits  de  la  même  manière 
que  ceux  des  donjons  de  liocfaes  et  de  Beau- 
geney .  Us  ont  au  moins  i  o  pieds  d'épaisseur  au 
rez^de-chaussée^et  s^éièvent  à  plus  de  loo-pieds 
de  hauteur  I  renforcés  par  des  contreforts  dont 
l'épaisseur  diminue  progressivement  d'étage 
en  étage  (  Y.  la  %»  3  ,  pi.  LTUX  ). 

L'entrée  primitiv<$  du  donjon  est  masquée 
et  remplacée  en  partie  par  une  porte  et  deux 
tours  surmontées  d'une  galerie  couverte  à  ma- 
chicoulis,.  et  couronnées  par  des  toits  conique?, 
qui  furent  construites  en  i49^  (0(^*  ^  %•  ^i 
pr.  LXIX). 

Toutefois  on  peut  reconnaître  qu'on  entrait 
dans  le  donjon  par  une  ouverture  cintrée  qui 
se  trouvait  de  niveau  avec  le  premier  étage ,  et 
que  le  rez*  de-chaussée  n'avait  pas  de  porte.  A 

(i)  Je  doute  qae  dans  l'origine  l'entrée  du  chftteiia  «it  été 
ainsi  accolée  au  donjon  ;  elle  était  probablement  à  l'oneit  de 
cette  toQf  où  l'un  voit  une  autre  porte  dans  le  rempart. 
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HogNkt  çpmme  ailfeun^t  on  desomdait  du 
pi^imer  étage  dans  laa  appartetneni  du  resB-de- 

Chauasée* 

Jusqu'au  deuxième  étage  la  toiu*  Stait  divisée 
par  MU  mur.  porté  sur  deux  arcades  au  re2-de- 
diaussée  (  i)  (a  a ,  fig.  4  f  pl*  LXIX).  Au  second 
étage  on  remarque  des  dieminées  fort  curieuses 
dans  les  murs  du  nord  (pi.  LXIX ,  fig.  4)  fA^ 
l'ouest  et  du  midL  II  n'y  en  a  point  au  premier 
étage«Les  conduits  de  ces  cheminées  sont  étroits 
cA  carrés ,  un  mur  assea  mince  les  sépare  des 
appartemens* 

.  La  trace  des  poutres  ^  des  solives  incrustées 
dans  les  murs  montre  que  le  donjon  de  Nogent 
renfermait  quatre  étages. 

I^es  murs  ou  remparts  et  les  fossés  profonds 
qui  composent  l'enceinte  du  château  ne  parais- 
sent pas  au  moins  dans  leur  entier  de  l'âge  du 
donjon  ;  cette  enceinte  est  arrondie  à  pans  irré- 
guliers; elle  en  renferme  une  autre  beaucoup 
plus  petite  qui  formait  une  première  cour  au- 
tour du  donjon* 

cvLkT^kV  DE  LOGHBs  (  Indre-ct-Loire  }.  Il 
existait  fort  anciennement  (dès  le  VP  siècle)  à 

Cl)  Une  divitioa  pareille  existe   dans    qaelqoeâ   doojoDs  de 
l'AnglelCMe.  Voir  le  iV<.  volume  de  rArchéologie  britatfnique. 


,  ' 
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Loches  9  un  château  »  sur  réroinence  où  nous 
en  voyons  un  aujourd'hui  »  mais  il  e6t  très-dif- 
ficile de  fixer  l'époque  à  laquelle  peut  remonter 
le  beau  donjon  dont  i'ai  reproduit  l'image  fidèle 
sur  la  planche  LXVII  de  Tallas  que  j'ai  formé 
pour  nos  conférences*  Shisieurs  personnes 
éclairées  de  Tours  attribuent  cette  construc- 
tion i*emarquable  à  Foulques  Nerra  ,  comte 
d'Anjou,  dans  la  première  moitié  du  XI^  siècle, 
d  autres  à  son  père  Geoffroy  Grise-Gkinelle,  qui 
avait  fondé  la  coftégiale  de  Loches.  Quoique 
l'on  puisse  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
attribuer  le  donjon  de  Loches  à  Foulques  THev 
ra ,  grand  constructeur  de  ciiâteaux ,  cette  tour 
est  cependant  si  bien  établie,  si  élégante  dans 
son  genre ,  avec  ses  contreforts  ornés  de  deuîi- 
colonnes  cylindriques ,  que  Ton  serait  tenté  de 
l'attribuer  au  Xll^  siècle ,  époque  à  laquelle 
l'architecture  militaire  était  plus  perfectionnée 
qu'au  XP  siècle. 

Du  reste ,  n'aydnt  point  des  témoignages  his- 
toriques qui  m'autoriscBis  à  fixer  l'origine 
de  ce  monument ,  je  le  range  parmi  ceux  du 
XP  siècle ,  me  conformant  en  cela  à  l'opinion 
générale. 

Le  donjon  s'élève  encore  à  lao  pieds  au- 
dessus  du  soL  On  peut  le  diviser  en  deux  par- 
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ties ,  savoir^  une  tour  principale  en  forme  de 
carrë4ong ,  ayant  environ  76  pieds  de  Test  à 
Toiiest  et  4^  pieds  du  nord  au  sud  (  Voir  le 
plan,  fig.  Hy  pI.LXyiI)|  secondement  une  tour 
également  carrée  longue ,  mais  beaucoup  plus 
petite  et  qui  s'applique  contre  la  première  en 
formant  du  côté  du  sud  une  espèce  de  corps 
avancé. 

Cette  tour  en  application ,  ou  si  Ton  veut, 
cette  addition  au  corps  principal  du  donjon  ; 
avait  primitivement  la  même  hauteur  quelui(i). 
Elle  est  à  présent  un  peu  moins  élevée  ;  ses  di- 
mensions répondent  précisément  à  la  moitié 
de  la  tour  principale  :  car  elle  a ,  hors  œuvre, 
38  pieds  sur  a  i.  On  peut  la  considérer  comme 
le  vestibule  du  donjon. 

L'esquisse  (pi.  LXIX ,  fig.  i)  offre  deux  des 
murs  de  ce  vestibide  vus  intérieurement;  on 
y  remarque  d'abord  les  vestiges  d'un  escalier 
dont  les  marches  qui  ont  été  arrachées ,  repo- 
saient  sur  un  double  mur  b  bbdaus  lequel  on 
avait  pratiqué  des  arcades  voûtées.  Cet  escalier 
qui  recevait  le  jour  par  les  fenêtres  ddd  se 

(1;  11  existe  aujourd'hui ,  contre  cette  partie  do  donjon  ,  des 
coDstructioQi  occupées  par  les  détenus  de  la  prison.  J'en  ai  fait 
abstraction  dans  mon  dessin,  afin  de  présenter  le  donjon 
complètement  dégagit  de  ces  constructions  qui  d'aillears  n'en 
manquent  qu'une  petite  partie. 
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terminait  en  F  près  d'une  porte  correspondant 
au  premier  étage  du  grand  denjon.  H  servait 
en  même  temps  à  l'accès  de  la  chamiire  G  dont 
le  pavé  reposait  sur  une  voûte  en  pierre  e  e* 
Cette  chambre  était  munie  d'une  grande  che« 
minée  P  »  placée  entre  deux  fenêtres  dont  on 
voit  les  ouvertures  extérieures  dans  \6  fig.  i , 
pl.LXYIL  Au  second  étage  se  trouvait  une  cha- 
pelle dont  l'autel  était  placé  à  l'est  dans  la  niche 
9.  Une  troisième  pièce  qui  n'existe  plus  sur- 
montait cet  oratoire. 

Le  corps  principal  du  donjon  n'avait ,  je 
crois  y  d'autre  entrée  que  la  por1#  ouverte  au 
haut  de  l'escalier  dans  le  mur  méridional*  I3n 
corridor  percé  dans  Fépaisseur  du  même  mur 
se  prolongeait  dans  le  mur  oriental  et  venait 
aboutir  au^Iessous  du  plancher  du  premier 
étage  (V.  le  mur^fig-a^pl.  LXIX;;c'étail  par  une 
étroite  issue ,  z  ,  qu'on  pénétrait  dans  la  grande 
salle  du  rez-de-chaussée ,  si  comme  je  le  sup- 
pose I  l'entrée  que  l'on  voit  maintenant  au  ni- 
veau du  sol  n'existait  point  dans  l'origine  (  i  ). 

La  hauteur  totale  du  donjon  ^  était ,  comme 
vous  le  voyez  (pi.  LX VIII ,  fig.  i  )  »  divisée  en 
quatre  parties  par  trois  planchers. 

(1)  Cette  eotrée  De  présente  qa'ane  brèche  oavcrte  daus  le 
mur, probablement  à  une  époque  peu  ancienne  et  depuis  que  les 
planchers  du  donjon  ont  été  détruits. 
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lie  i>remier  de  ces  planchers  voûté  en  pierre 
n'était  ppini  horizontal ,  mais  •  sensiblement 
incliné  du  sud  au  nord  (Voir  les  points  z  z  ^ 
pi.  LXIX  y  fig  a).  J'ignore  le  motif  de  cette  in» 
clinaison  qui  du  reste  se  Toit  dans  plusieurs 
douions  de  la  même  époque ,  notamment  à 
Beaug^ncy.  Les  autres  planchers  étaient  hori^ 
zontaux  et  soutenus  par  des  poutres. 

lie  deuxième  et  le  troisième  étage  s'accèdent 
au  moyen  de  petits  escaliers  tournans  très-ra- 
pides j  pratiqués  dans  l'épaisseur  des  murs. 

Les  fenêtres  assez  nombreuses ,  sont  tmites 
sensiblement!  évasées  h  l'intérieur  (  pi.  LXIX, 
fîg.  I  —  a  et  pi.  LXVIII ,  6g.  i  )  et  n'offrent 
ou'une  ouirerture  extrêmement  étroite  à  Texte- 
rieur  (V.  fig.  i  et  3 ,  pi.  LXVII).  Elles  ne  sont 
point  espacées  régulièrement  et  plusieurs  ont 
été  fort  anciennement  murées. 

Dans  tes  deux  petits  côtés  du  donjon ,  on 
voit  pour  chaque  étage  ^  le  rezr-d^*chaussée 
excepté  ,  une  cheminée  ^titre  deux  fenêtres 
(pi.  LXIX  ,  fig.  a). 

Les  murs  du  château  de  Lodies  ont  environ 
8  pieds  d'épaisseur  dans  la  partie  inférieure 
de  rédiiice.  Les  pierres  de  l'appareil  sont  bien 
taillées;  le  ciment  qui  les  joint  les  unes  aux 
autres  est  fort  épais  et  un  peu  en  saillie  sur  les 
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pierres  du  reyélement  ;  il  renferme  un  assez 
grand  nombre  de  parcelles  de  charboji  de  bois 
mêlées  a  dessein.  Les  élégans  contreiorts  semi- 
cylindriques  qui  garnissent  les  murs  ressem- 
blent à  ces. colonnes  qui  s'élèvent  depuis  le 
pavé  jusqu'à  l'origine  des  voûtes  dans  les 
églises  du  XP  siècle  (i). 

On  remarque  à  chaque  étage  (  Voir  la  p|. 
LXYII ,  fig,  a)  une  fenêtre  plus  large  que  les 
autres  qui  f  selon  tpute  apparence ,  était  des- 
tinée à  recevoir  les  munitions ,  les  vivres  et 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  service  de 
la  forteresse  et  qu'on  bissait  au  moyen  de 
poulies. 

T^i  encore  remarqué  à  l'extérieur  et  dans  la 
partie  supérieure  du  donjon  (àb)  une  rangée 
de  Jrous  qui  paraîtraient  avoir  été  destinés  à 
contenir  des  solives.  Si  ma  conjecture  est  fbn- 
dée,  ces  pièces  de  bois  en  saillie  auraient  sup* 
porté  une  espèce  de  balcon  ou  de  trottoir  en 
bois.  Cette  construction  accessoire  devait  être 
fort  utile  en  cas  d'attaque  pour  jeter  des  pierres 
ou  d'autres  projectiles  sur  les  assaillans  ^  à  une 
époque  où  l'on  ne  couronnait  point  encore  de 
mâchicoulis  les  murs  des  forteresses  (2). 

(1)  Voir  la  4».  partie  da  Cours  ,  page   ISS. 
(â)  hué  duojoiis  du  XI^.  siècle  ne  m'ont  jamais  présenté   de 
Guacbicoulis. 
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Aucun  des  donjons  anciens  qui  existent 
encore  n*ont  conservé  de  toiture  :  mais  la  forme 
de  ces  tours  indique  assez  que  le  toit  était  à 
quatre  pans  ou  à  bouts  rabattus  lorsqu'il  n*y 
avait  pas  de  plate-forme. 

Une  enceinte  de  murs  dont  quelques  parties 
existent  encore  fermait  autour  du  donjon  de 
Loches  une  cour  entourée  de  fossés. 

En  avant  de  cette  cour  du  donjon ,  il  exis* 
tait  une  grande  enceinte  allongée  qui  est  encore 
aujourd'hui  bordée  de  remparts.  Cette  beMe 
esplanade  garnie  de  tours  domine  le  reste 
de  la  ville. 


DONJONS  DE  FALiLlSE    ET  DE  OOMFAOKT,  Si  je 

négligeais  de  parler  des  donjons  de  Falaise  et  de 
Domfront,dont  il  reste  des  ruines  si  imposantes, 
VOUS  seriez  surpris  de  mon  silence  :  j'en  dirai 
donc  quelques  mots ,  mais  en  vous  prévenant 
que  l'on  peut  concevoir  des  doutes  sur  Tan* 
cienneté  de  ces  deux  édifices  généralement 
attribués,  l'un  au  X^  siècle,  Tautre  à  Xà.  pre- 
mière moitié  du  XP.  En  effet ,  l'historien  Ko* 
bert  Du  Mont  rapporte  qu'en  1 1  aS ,  Henri  P'. 
fit  refaire  le  donjon  et  les  murs  d'enceinte  du 
château  d'Arqués,  et  qu'il  fit  exécuter  de  sem- 
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blables  travaux  à  Gisors^  à  Falaise ,  à  Jrgen^ 
tarij  à  Exmes,  à  Domfivnt ,  à  Jmbrières  »  à 
Femon  ^  etc.  (i)  D'après  ce  passage ,  je  ne  se- 
rais nullement  surpris  que  les  donjons  de  Fa- 
laise et  deDomfront,  appartinssent  À  la  i*^^. 
moitié  du  XIP.  siècle. 

Cependant  comme  il  est  possible ,  vu  le  la- 
conisme de  l'historien ,  qu'il  s'agisse ,  quant  à 
ce  qui  concerne  Falaise  et  Domfront  »  de 
travaux  faits  aux  murs  d'enceinte ,  de  simples 
réparations  des  donjons  ou  de  constructions 
accessoires  de  ces  tours,  nous  pouvons  provi- 
soirement les  ranger  avec  celles  du  XP.  siècle. 

Le  château  de  Falaise  établi  sur  un  pro- 
montoire de  grès  quartzeux,  présente  ime  gran- 
de enceinte  allongée  et  garnie  de  tours  circu-^ 
laires  ayant  son  entrée  principale  en  regard 
de  la  ville ,  sur  un  terrain  en  pente. 

Cette  enceinte,  dont  les  murs  et  les  tours  ont 
été  considérablement  abaissés ,  renfermait ,  à 
l'extrémité  du  promontoire ,  le  donjon  et  son 

(])  Anno  MGXiiii  cattellqm  quod  Tocatnr  Archas  torre^et 
mttDÎbns  minbiliter  firmayit.  Sic  etîèm  fecit  castellom  Gisoitb* 
Fatesiam  ,  Ârgeotomagom  ,  OiiinumfDamfroniêm,  Ambreras  . 
Castellam  de  Vira  ,  Waore  ,  torrem  Vernonis  simiiiter  fecit. 

Rob.  de  Monte  appendix  ad  Sigebertum.  Apnd  Boaqaet  » 
toma  XIII ,  p.  285. 
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enoeinte  paitieulièrcCest  de  cette  construction 
que  je  dois  Vous  parler  en  ce  moment ,  car  la 
plus  grande  partie  des  murs  de  la  place  ne  me 
parait  pas  remonter  à  une  époque  aussi  an- 
cienne ,  €t  des  reprises  y  ont  été  faites  posté- 
rieurement au  Xr.  siècle. 

Le  donjon  ^ssis  sur  une  protubérance  de 
grès  j  au  bord  du  précipice  qui  sépare  la  ville 
des  énormes  rochers  de  Noron  ,  a  été  si  sou* 
venfc  visité  par  les  voyageurs  et  dessiné  dans 
tous  ses  détails ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  le 
reproduire  sur  les  planches  que  j'ai  mises 
sous  vos  yeux.  Ceux  d'entre  vous  qui  ne  le 
connaitmient  point  encore  en  trouveront 
deux  vues  dans  la  statistique  de  Farrondisse- 
ment  de  Falaise. 

Ce  donjon  offre  une  masse  carrée  ayant  un 
peu  plus  de  diamètre  de  1  est  à  l'ouest  que  du 
nord  au  sud.  Il  paraît  qu'on  y  accédait  par 
une  pente  naturelle  ^  dont  l'abord  était  sans 
doute  défendu  au  moyen  d'ouvrages  qui  n'exis- 
tent plus. 

Du  côté  du  sud  ^  un  corps  avancé  de  maçon« 
nerie  lié  au  donjon  et  appliqué  contre  lui  de- 
puis l'angle  S.-E. ,  jusqu'au  milieu  de  la  fa- 
çade méridionale^  renfermait^  dit-on,  une  petite 
chapelle. 


t 
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£n  entrant  dans  le  donjop ,  on  voit  une  vaste 
pièce  ayant  pour  limites  les  murs  de  la  forte- 
resse, rignore  siydausl'origine,eHe  était  divisée 
en  plusieurs  appartemens;  il  devait  au  moins  se 
trouver  \k  une  grande  salle  pour  les  réunions , 
et  Von  remarque  dans  le  mûr  ocddental  une 
cheminée  qui  pouvait  servir  k  échauffer  cet  ap- 
partement,  que  Ton  retrouve  dans  presque 
tous  les  donjons  (i\ 

La  façade  nord  du  donjon  est  percée  de 
trois  fenêtres,  celle  du  sud  de  deux  fenêtres 
seulement  (!i).Ges  fenêtres  à  plein  cintre  et 
assez  élégantes^  étaient  subdivisées  en  deux 
comme  celles  que  Ton  remarque  assez  souvent 
dans  les  tours  de  nos  églises  du  XK  et  du 
XIP.  siècles. 

>  A  l'angle  nord -est  du  donjon ,  existe  un 
escalier  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur  y  et 
par  lequel  on  descendait  dans  des  appartemens 
souterrains ,  aujourd'hui  murés  et  qui  devaient 

(i)  On  a  remarqué,  prèf  de  cette  chemioée  »  des  peinture!  à 
fresqae  et  les  mors  d'ane  sàile  qui  s'appelait  salle  Talbot  ysaas 
doote  parce  qoe  ce  capitaine  l'a? ait  fait  décorer  an  XV*  siècle 
pendant  le  temps  de  l'occupation  anglaise. 
r2)Gette  différence  dans  le  nombre  des  fenêtre»  pratiquées  dans 
les  deux  mnrs  parallèles  ,  Tient  de  ce  que  le  mur  en  saillie,  qui 
renferme  la  cbapelie,  occupe  l'espace  d'une  fenêtre  dans  le  côté 
méridional* 


1  j6  COURS 

servir  de  caves  ou  de  magasins.  Cette  disposi- 
tion rappelle  tout*à-Êiit  celle^qui  existe  à  Beau- 
gency ,  et  que  j'ai  signalée  en  parlant  de  ce 
château  (V.  la  page  i6o). 

On  remarque  encore,  dans  le  mur  de  Touest, 
deux  petites  pièces  voûtées  dont  la  plus  grande 
n'a  guère  que  7  pieds  sur  6  i|a. 

Il  faut  limiter  aux  parties  que  je  viens  d'in- 
diquer l'ancien  donjon  du  château  de  Falaise; 
la  belle  tour  cylindrique  qui  l'avoisine,  ou- 
vrage du  XV*.  siècle  ,  a  été  élevée  par  Talbot, 
durant  l'occupation  anglaise  et  les  construc*- 
tion^  supplémentaires  adossées  au  mur  occi- 
dental y  ne  paraissent  pas  non  plus  d'une  épo- 
que très*reculée  (i). 

Dans  son  état  actuel ,  le  donjon  de  Falaise 
me  paraît  avoir  perdu  de  son  élévation , 
peut  être  avait-il  un  ou  deux  étages  de 
plus  dans  l'origine  :  ou  serait  tenté  de  le  suppo* 
ser  quand  an  le  compare  ^avec  des  tours  com- 
plètes ,  telles  que  celles  de  Nogent ,  de  Loches 
et  de  Beaugency. 

La  grande  cour  ou   première  enceinte  du 


(1)   Ces  censtru étions   ont  été  probablement  établie*   dans 
le  but  de  couTrir  na  rocher  qni  se  trouvait  au  pied  du  donjon  , 
à  l'ouest, -où  il  aurait  pu  fournir  un  point  de  repoi  pour  iet 
assiégeans  en  cas  d'escalade. 
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château  reiiferinait  des  constructions  ^  dont 
un  reste  de  cintre  subsiste  encore  enclavé  dans 
le  mur  près  de  la  porte  du  réfectoire  du 
collège  y  établi  dans  le  château  depuis  la  révo* 
lutiori.  Cette  enceinte  renfermait  aussi  une 
église  y  dont  quelques  parties  appartiennent  au 
XIP.  siècle  (i> 

Le  château  de  Falaisq  était ,  dans  les  XK  et 
Xir«  Siècles  j  une  des  places  les  plus  fortes  de 
ia  Normandiç. 

La  ville  de  Domfront  est  assise  sur  une  chaîne 
de  grès  quartzeux  intermédiaire ,  qui  se  trouve 
brusquement  interrompue  vers  Touest  par  une 
ggrge  dans  laquelle  coule  la  Yarenne.  Le  châ- 
teau a  été  élevé  sur  le  bord  du  précipice  ou  de 
la  déchirure  au  milieu  de  laquelle  cette  rivière 
roule  ses  eaux  limpides.  Un  fossé  servait  à  isb* 
1er  de  la  ville  l'extrémité  du  cap  sur  lequel  s'é- 
lève le  donjon ,  et  fermait  du  côté  de  Test  l'en* 
trée  du  château. 

Ce  donjon  était  carré ,  les  murs  de  7  à  8  pieds 
d'épaisseur ,  en  moellon ,  étaient  revêtus  en 
pierres  de   granité    taillées    symétriquement 


(1)  Si  le  doDJon  est  antérjear  ao  XII«  sièeleyces  conitractioas 
éuieat  peut-être  les  restes  de  celles  que  fit  élever  Henri  I«r. 

1% 
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(petit  appareil);  des  contreforts  existent  aux 
anglejs  et  au  centre  de  chaque  face  (i). 

Vous  pouvez  voir  par  Tesquisse  que  j'ai  tracée 
pi.  LXX,  qu'il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que 
deux  côtés  de  ce  carré  de  murailles ,  encore 
ne  sont^ils  pas  complets.  Dans  la  façade  occi* 
dentale  j  était  une  porte  dont»  le  seuil  se  trouvait 
à  un  niveau  assez  élevé ,  et  devait  correspondre 
au  premier  étage  du  donjon  (  V.la  pi.  LXX); 
on  remarque  dans  le  mur  du  nord  une  fenêtre 
à  plein  cintre  sans  ornemens ,  et  Tun  des  éta- 
ges était  muni  d'une  cheminée  dont  le  tuyau 
subsisté  encore  au  haut  du  mur. 

Si  nous  admettons  que  ce  donjon  est  l'ou- 
vrage de  Guillaume  deBellesme,  comme  le 
pense  Thistorien  de  Domfront,  M.  Caillebotte,  il 
faudra  le  reporter  à  Tan  i  oa6  (a).  Quoi  qu'il  en 
soit ,  rien  n'était  plus  abrupte  que  la  position 
de  ce  château ,  ni  plus  facile  à  défendre ,  aussi 
était-il  au  XP.  siècle  ,  regardé  comme  impre- 
nable. 

(1)  A  Domfroat ,  comme  dans  les  aotres^  donjons  <iae  j'ai 
TÎsUés  f  les  contreforts  da  centre  étaient  beaoconp  moins  larges 

que  ce  ni  des  angles 

(2)  Outre  les  travaux  exécutés  sous  Henri  !•'  »  dont  parle 
Robert  du  Mont  p  dans  le  passage  que  nous  avons  cité  ,  on  eu 
fit  d'autres  sous  le  rui  Jean  ,  en-iao3  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'un 
rôle  conservé  h  la  tonr  de  Londres ,  et  ordonnant  à  lladulphe 
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Lorscfiie  le  duc  Guillaume  vint,  en  1048*, 
assiéger  la  place  doot  s'était  empareuwiïroy 
*Martel ,  comte  d'Anjou  ,  il  rocoiinut  combien 
il  serait  difficile  de  l'emporter  d'a^aut,  et  fit 
construire  quatre  châteaux  de  blocus  ,  afin 
dHnterrompre  toute  communication  a^ec  les 
assiégés  ,  et  de  les  prçpdre^par  la  disette  (i). 

■  » 

TOUR  DE  L  iSLOT  (Charente-InférieuTe ).  Le 

donjon  du  château  de  l'Jjslôt  ,  situé  sur  une 

éminence  à  5  lieues  au  riord-est  de  Saintes  ,  en- 

de  Sammere  d'empronter  de»  cents  livres  angevines  deBjuifê 
dé  Domfront  «t  d*ea  employer  une  moitié  à  réparer  le  ch&tean  , 
l'antre  moitié  à  payer  la  garnison. fVoici  le  tnxte  de  ce  mandat  : 
«  Bex  ,  etc.  Badalpho  d«  Sumeri ,  etc.  Mandamus  vobis  quod 
capîatis  S  Judeis  de  De nfi ont  GO  libras  andegavenses  et  de  G 
libris  paçetis  liberiaciones  miiitum  et  servientium  nostrorum  «t 
aîitts  centum  libras  ponatis  in  operacionibus  castri  noslri  per 
visnm  abbatis  de  liUglaf  (Lonlayr)  et  clerici  Ki  de  Veteri  Ponje. 
T.  Willelmo  de  Braosa  apad  Qpthomagum  i.XXlIII  dielebrna* 
rii.Per  eumd^m.» 

D'après  nne  autre  pièce  dont  je  possède  copie,  quelques  répa- 
rations furent  faites  la  même  année  au  cbàteau  de  Falaise. 
(1)  Vit  li  païz  è  li  contrées 

Vit  li  trespas  è  li  valées         ■> 
Vit  li  destreis  è  li  sentiers 
'  V  Vit  II  veies  è  li  rocbiers 

Vit  li  cbastel  Ai  iist  en  hait 
N'ert  mie  à  prendre  par  assali» 
Treiz  chastels  fist  fére  envirun 
Si  Inr  toli  la  garnison    ^ 

Roman  de  Rou  vers  94ao — aj. 
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tre  les^comimines  de  Seulignone  et  d«  Saint* 
SulpvM  d'Ar'naut  (Charente -Inféfieure),  se 
trouve  enclos' dans  ùïie  ligne  de  circonv^llaCion 
qui  peut  avoir  i|5oo  pas  de  circuit.  Cette  tour 
carrée  contient  plusieurs^  appaitemeni^  d*a^ 
près  Bourignoni  son  élévation  est  de  90  pieds , 
et  sa  largeur  de  4^  pied%  8  pouces  sur  chaque 
face  qui  est  garnie  de  trois  contreforts  (  voir  la 
fig  49pl«LKXI). 

A  quelque  distance  de  ce  dopjoq  on  aper* 
çoit  des  murs  qui  paraissent  être  des  rest^  de 
logemens  militaires ,  et  diverses  constructions 
devaient  exister  dans  Tenceinte. 

Vous  voyez  que  ce  château  est  se(nl;>lable 
à  ceux  que  nous  connaissons  comme  apparte- 
nant au  XP*  siècle ,  cependant  presf{ue  toutes 
les  personnes  qui  l'ont  examiné  lui  opt  assigné 
des  dates  beaucoup  plus  reculées  y  et  se  sont 
en  cela  évidemment  trompées  (i). 
.  Aucun  de  ceux  qui  en  ont  parlé  ûe  paraît 
avoir  eu  connaissance  d'un  fait  historique  très- 
important  que  je  trouve  dans  la  chronique  de 
Richard  de  P^itier$ ,  historien  du  XII«.  siècle , 
insérée  au  Xle.  volume  de  la  collection  deDôm 


(1 J  BourigDon  a  fait  de  ce  donjon  le  prétoire  d'an  camp  rO' 
main. 
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Bouquet.— Richard  rapBcfrte  que  GuiHaume , 
duc  ^Aquitaine  et  comte  de  Poitou ,  assiégea  , 
en  ii3o,  un  certain  château  des  environs,  de 
lia  Rochelle,  qu  il  nomme  Coftrum  Julii,  et  qui 
u  était  autre,  à  ce  qu'il  parait ,  que  CbâteUÂilion, 
dont  remplacement  a  été  depuis  envahi  pair  la 
mer  et  les  sables.  Un  seigneiir  puissant  jftommé 
isembert ,  était  maître  de  ce  cnâteau,  il  fut  forcé 
de  le  rendi*e  au  duc  d'Aquitaine  qui ,  ens^impa^ 
rantdu  donjan,demanda  à  Isembert  de  lui  livrer 
une  autre  forteresse  nommée  le  château  de  Illtot 
oppidum  de  tiletto.  Le  chroniqueur  dit  que 
ce  château  était  daifs  une  position  très-avanta- 
geuse ,  enlouré  de  tous  côtés  par  des  eaux  et 
des  marécages ,  et  qu'il,  n'était  éloigné  que  de 
de  dpMX  milles  (duobus  milliariis)  de  la  place 
qui  venait  de  capituler ,  ce  qui  s'accorde  par« 
faitemeM  avec  la  position  de  la  tCMir  de  Tlllot. 
Isem|>e'rt ,  loin  d'accéder  à  cette  demande,  alla 
s'enfermer  dans  ce  château  qui  fut  assiégé  par 
le  duc;  mais  si  bien  défendu  ,  qu'il  'tint  une 
année  toute  entière.  Forcé  de  se  rendre  au  bout 
d^iiif  an  de  siège ,  Isembert  fit  ses  conditions  ; 
il  partagea  par  moitié,  avec  le  duc,  les  revenus 
de  la  province  et  se  retira  dans  l'isle  de  Ré, 
qu'il  posséda  toute  sa  vie  ;  il  paraît ,  d'après 
quelques  mots  de  Richard  de  Poitiers ,  que  le 
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donjoi»  de  llslot  firt  démantelé,  et  c'est' pro- 
bablement  depuis  cette  époque  ,'qu'il  se  frouve 
dans  l'état  où  on  le  voit  aujourd'hui  (i)» 

Si  nous  pouvons  si  positivement  retrouver 
Fépoque  de  l'abandon  de  la  tour  de  Tlslot,  il 
n'est  pas  si  facile  de  fixer  la  date  de  sa  construc- 
tion ,  mais  il  n'est  guère  possible  de  la  reporter 
au*delà  du.XK  sBcle,  e^  petit-être  n'a-t-ell©  eu 
lieu  que  vers  la  fin  de  ce  siècle.         ,         •     . 


(i)  Igitor  Iiemberta»,  non  valens  diatiôç  obsidionxi  iocôm- 
modit^te»  east;acre  ,  viroram  suorum  fraaduleatâ  stiinnlatione  , 
tradidit  snpradictum  castrum  (Castrum  Jul'd)  WillelmQ  comiti , 
pàucis  diebus   an(e  adventum   doiultii.   Willelmus    Terô    dux , 
accepto  oastcllo  in  scui  ,  eliminatîs  hominibut»  à*JiQrre  emiueo- 
tiori  y  quos    Doniious   Isomberlns  ihidiem   cuatodis  posaerat  » 
postulavit  ab  eo  ut  oppidum  de  Lllelto  sibi  reddecetur.  Eitt  autem    ■ 
cppidam  iilud  situ  fîrwum ,  aquU  et  puludibus  undiqae  fcircum»* 
d<itnni.  Uoe  aodieog  Isembertos  ,  tioiens  oe  à  Willelvo  tyraono 
il)  vinculi»  poneretur  ,.  non  \ït   volait  «  scd  ot  potuit .  in  eodem 
oppido  se  reclusit.  Diâtat  auteo)  à  Castro  Julii  duobus  miUiariis.* 
li)i  vero  à  Willclmo  normanno  procuratore  sao  ,  qui  îpsvm.op* 
pidum   cura  aruiatâ  militiâ  contra  dacem  tenebat,  ut  doniinus 
hunorificè  s^isceptns  eut.   Sedit  autem  exercitus  ducis  in  hujus 

* 

obsidione  spatium  unîus  anni.  Ad  iiltimum  Terô  tFaditnm  est  ei, 
tali  vccô  pacto,ut  inter  ducem  et  dominUm  Isembertam  redditus 
totiu»  provincia;  per  niediiiœ  dividerenturs  quod  et  factiiKi  f^»X, 
Willelmus  vero  dux  ,  victor  ctj  eversor  oppidi  Lisletti  ,  possedit 
Castrum  Julii,  ut  superiùs  dictum  est ,  cum  totà  providt)iâ  sud  , 
«xcepià  insuift  de  Re  ,  qnam  Dominas  Isembertos.qutQdiii  vixit 
teouit.    ' 

Ex  ehronico  Richardi  pietav,  Apad  Bouq.  p.  419»  tom  XI. 


^ 
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La  même  incertitude  règne  sur  Forigine  de 
deu^  autres  donjons  très-intéressans  de  la  Sain* 
toQge,  que  fai  figjirés  planehe  LXX ,  d*après 
"  içsdes^nsque  M.  Moreau  de  Saintes,  a  eu  To- 
bligeance  de  m'envayer  ;  ce  soiH:  les  tours  de 
Broue ,  et  de  Tonnat^Boutonne. 

Je  ne  crois  pas  qu'elles  remontent  beaucoup 

au  delà  de  la  deuxième  moitié  du  XI^.  siècle^ 

Vt  peut-être  ne  sont-eltes  que  du  XII«, ,  comme 

la  tour  de  Pons  ^  avec  laquelle  elles  offrent  beau* 

coup  daoalogjle^  et  doHt  je  parlerai  plus  tard. 

LA  Toua  DB  BROUE  (  planche  LXX),  a  une 
lieue  de  la  petite  viHt^  éeBrouage  (Charente* 
Inférieure)^  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom, 
a  été ,  il  y  a  déjà  lon^- temps,  décrite  par  Bouri- 
gnon ,  qui  Fa  regardée  comme  unpkarè  destiné 
à  éclairer  la  marche  des  vaisseaux  (i^. 

Cedonjonest  fondé  sur  un  monticule  factice 
qui  s'élève  d'environ  80  pieds  aU'dessus  de  la 
meiret  du  marais  dont  il  est  entout^é.  tt  ne  reste 

(tj  BoarigDon.  Recherches  «ur  les  antiquités  de  la  Saintongé  ^ 
1  ?oI.  io-4*  »  pages  «a4  et  suii^aates*—- Il  est  aAses.  remarqpable 
qoa  divers  monncDcns ,  évidemment  du  moyen  âge  »  placés  près 
des  eOtes  g  aient  été  pris  pour  des  phares  romains.  Il  existe  i 
Qainéville  ,  dêpartem«nt  de  la  Manche,  une  cheminée  du  XU* 
Mécle  qui  ae  trou fe  isoléft,  le  bfttimeat  auquel  nlle  appartenait 
ay;int  élé  détruit  depuis  lung-temps  ;  quelques  personnes  ont 
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plus  aujourd'hui  qu'une  moitié  de  la  tour  , 
celle  qui  faisait  face  à  la  cote  ;  mais  il  est  f^ile 
de  reconnaître  qu'elle  était  cgrrée,  bâtie  en  mpél- 
loD  f  avec  quelques  rangs  de  pierres  de  taille 
de  distance  en  distance.  Cinq  contre-forts  for- 
tifiaient chacune  de  ses  laces.  Le  mortier  em- 
ployé eft  rougeâtre  et  renferme  des  morceaux 
de  charbon. 

Le  donjon  de  Broue  avait  y  je  crois ,  quatre' 
étages.  A  l'intérieurde  la 'partie  qui  subsiste  (V. 
pi.  LXX  )  ,  on  remarque  deux  portes  cintrées"* 
qui  aboutissent  à  un  petit  corridor  pratiqué 
dans  répaisseur  du  mur,  à  la  hauteur  de  36 
pieds.  Au-dessus  de  ces  ouvertures  on  aperçoit 
encore  deux  fenêtres  au  milieu  desquelles  est  ' 
une  cheminée  (Y.  le  point  M.  )  (i) ,  disposition 
pareille  à  celle  que  nous  avons  remarquée  dans 
les  châteaux  de  Beaugency,  de  Loches,  de  No- 
gent ,  et  dans  plusieurs  autres  du  même  temps. 

ctH  que  c'était  un  tombeau  romaio  ^  d'autres  eir  ont  fait   lio 

phare  ;  elle  a  été  figurée  par  Grivault  de  la  Vincelle. 

Qtiand  od  a  tu  seulement  une  toise  do  maçonnerie  romaine  , 
i\  est  facile  de  reconnaître  qae  celte  vieille  ehaninêe  ,  coain»e 
l'appeïlent  avec  bien  plus  de  raison  les  habitans  de  la  commune, 
n'ost  point  de  J'èpoqne  romaine  ;  elle  paraît  du  X1I«  siècle ,  et 
la  forme  cylindrique  du  sommet  se  trouve  dans  beaucoup  d'autres 
cheminées  du  même  temps. 

(i)  C'est  de  cette  cheminée  que  Boùrignou  fait  le  foyer   de 
son  fanal. 
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Dans  son  état  actuel  /  le  donjon  ruiné  de 
Broue  offiy  une  hailtenr  tie  yS^ieds.  La  cour» 
'  au  mlUeti,  de  laquelle  il  est  place ,  était  ^entou- 
rée ^d'un  ntur  cgp,  s'élevait  à  phas  de  20  piejds» 
et  le  [fossé  |vait  d'4in  côté  Sa  pieds  d'ouver* 
ture  ;  vers  Test  ,  quelques  otnrrages  îestent 
encore  au-delà  du  fossé  y  ow  peut-être  il  y  avait 
une  secondé  enceinte. 

*  Ledoi}ondeTonnai-Boutonne  entreSainteft 
et  La  Rochelle  9  figuré  pi.  LX^  ,  et  celui  de 
l^oni^i^Sh&renté  9  pré»  de  Rochéfort^  offrent 
â^  tobrs  cayVées  fort  ressemblantes  à  celles  de 
Broue  et  d%  Lisiot ,  je  ^ne  m'arrêterai  point  à 
:    les  décrire.  ^ 

Dans  tes  châteaux  que  je  viens  de  citer,  la 

1^  four  du  donjon  était  distincte  des  autres  cons* 

^p^ructions  dont  elle  se  trouvait  mênoe  quelque* 

fois  séparée  par  un  fossé  :  les  forteresses  ainsi 

disposées  étaient  ^  je  crois,  les  plus  nombreuses 

au  XI^  siècle. 

Mais  on  en  trouve  aussi  de  carrées ,  dans 
lesquelles  Thabitarictn  principale  adossée  aux 
murs  d'enceinte  occupait  un  ou  plusieurs  côtés 
de  la  cour  j  à  l'extérieur ,  les  miîrs  étaient  gar- 
nis de  tours  cylindriques  ou  carrées ,  principa- 
lement aux  qualres  angles  de  la  place. 
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Si  ces  cbâteaiix  n'aidaient  pas  de  donjon  dis  «  % 

tinct ,  les  tourfdes  angles  leur  en  topaienl  lie» 
et  souTent  l'une  d^îlles  plus*  éleviiç  que  les 
ailtres   était  plus  spécialement  destinée  à  sur-  : 

veiller  le  pays  ou  à  faire  le.  gueL 

Quoique  la^édrme  cariée  se  présente  &  pêii*' 
près  à  toutes  les  éf^ques ,  il  est  vmi  de  .dire 
cependant  qu'elle  rappdle  l'ordonh^ce  des 
'forteresses  gallo-romaines,  « 

GHATBitu  b'iiiÈvRCs*  Parmi  les  cbâteauj^  an* 
térieurs  au  XU*  siècle  qui  se  rapportait  ^u 
type  que  je  vîens  d'indiq^ier ,  je  ^dteraî  celui 
a'Hièvres,  arrondissement  de  Pilhiviers,  dépar- 
tement du  Loiret ,  que  je  n'ai  point  encore  vi- 
site  y  mais  sur  lequel  M.  de  La  Saussaie  a  bien 
voulu  me  fournir  des  renjeigoemen$  très*  jj|  ^; 
précis.  •*>.. 

*  Ce  château  date ,  à  ce  que  l'on  eroit ,  du 
X«  siècle.  L'enceinte  principale  offre  un  carré 
parfait  comme  vous  le  voyez  par  Ifi  plan  fi- 
guré dans  l'atlas  Tpl.  LXVI) ,  et  que  je  dois  à 
MM.  de  Bouviile  et  de  La  «Saussaye. 

Quatre  tours  occupent  les  quatre  angles  du 
carré  (V.  le  pl^fti  a,  b,  Cf  d,)  et  s  e  trouvent  ^ 
peu  près  orientées  Sud ,  Ouest  ,  Nord  et  Est* 
Elles  ne  s#ut  point  égales  entre  elles  ;  celle  du 
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nord   es^plus  grosse  et  plus  élevée  que  les 
autres. 

Indépendamment  des  quatre  tours  placées 

,  aux  angles  on  en  voit  une  cgiquième  plus  petite 

dans  le  fossé  nord-est,  entre  les  tours  ^et  c,  elle 

est  peu  élevée  et  jointe  à  la  muraille  au  moyen 

d'une  arcade  (i). 

Â  l'intérieur  les  bâtimens  d'Babitation  s*ô« 
tendent  d'un  côté  de  la  cour  à  Tauti^  y  sur  une 
profondeur  assez  considérable ,  et  occupent 
plus  du  tiers  de  l'espace  compris  dans  l'en- 
ceinte. Ces  constructions  ,  quoique  ruinées , 
offrent  un  vjéritable  intérêt;  il  existe  bien  dans 
1  élévation,  des  murs*  des  ouvertures  de  dilfére<Î!s 
âges,  mais  laf  hias$e  appartient  au  style  ronwn. 

La  seconde  enceinte  en  avant  du  cBâteaii 
était  disposé^  de  manière  que  pour  franchir 
la  porte  principale  (V.  le  point  H)  il  faHait 
passer  près  *de  la  tour  cl  et  prêter  le  flanc 
aux  traits  qui  pouvaient  être  lancés  du  haut 
des  remparts. 


(1)  C«tte*tonr  n'aiirait«e)Ie  point  servi. à  sopporter  un  pont  qm 
anraU  donné  issnn  au  chAteau  de  ce  côté  P  N'ayant  pas  visité  les 
lieux  que  je  décris  ,  je  n*ose  hasarder  aurnne  opinion  ,  mais  les 
poternes  ou  portes  de  derrière  étaient  asses  souvent  placées  de 
cette  manière  dans  les  châteaux. 
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CU4TEAUOUN.  Le  châtcau  constrrfît  au  X« 
siècle  par  Thibaut  ]ç  Tricheur ,  dans  la  ville  de 
Cfiàteaudun ,  était  probablement  carré  comme 
celui  d  Hièvres  ;  on  nejieut  que  faire  à  ce  sujet 
des  conjectures,  la  plupart  des  constructions 
actuelles  ne  reoiontant  guère  au  delà  du  XV^ 
siècle  ou  du  XI V  (i)  ;  mais  elles  sont  disposées  ^ 
en  carré,  et  Ton  croit  qu'elles  cfdt  été  bâties 
sur  les  murailles  primitives» 

A  gauche  en  entrant  dans  la  cour  on  trouve 
june  tour  cylindrique  évidemment  beaucoup 
plus  ancienne  que  le  reste  et  qui  est  générale- 
ment attribuée  à  Thibault  le  Tricheur;  elle 
-* 

occupait  peut-être  un  des  angles  de  la  forteresse 
bâtie  par  ce  comte  de  Chartres  (»)• 

CHATEAUX  DE  LAVAL  ET  DH  LILLEBOITIIÏ.  Parmi 

les  châteaux  carrés  ayant  aux  angles  des  tcuis 
Cylindriques  ,  je  pourrais  encore  citer  cehiî  de 
Laval  dont  quelques  parties  anciennes  fort  eu- 

(i) Quelques  parties  même  peureatêtre  du  XVIe  siècle»  auUnt 
que  Je  puis  ode  le  rappeler. 

(2)  Eo  comparant  la  forteresse  du  GhAteau-Dna  à  celles 
d'Uièvres»  la  tour  qui  reste  pourrait  avoir  occupé  la  même  place 
que  celle  désignée  par  la  lettre  «  sur  le  plan  de  ce.  chAteao 
(V.  la  >pl«ocbc  LXVI),  peut-être  aussi  élait^elle  isolée;  je  n'ai 
conservé  qu'un  souvenir  uii  peu  confus  de  la Tortercssc  de  Cb4« 
tcan-Dun  que  j*ai  visitée  il  y  a  déjà  long -temps. 
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rieuses  subsistent  dans  le  quartier  éleyë  qui 
domine  la  rive  droite  de  la  Mayenne  :  réta- 
blissement de  la  prison  daiis  cet  édifice  en  a 
défiguré  Tintérieur  ,  mais  à  Textérieur  l'on  des 
côtés  du  carré ,  avec  ses  deux  tours ,  aVàit  subi 
peu  de  changemens  quand  je  Tai  visité.  La  ma« 
çonnerie  en  pierres  de  petit  appareil ,  m'a  paru 
pouvoir  remonter  au  XI^  siècle ,  et  Ton  croit 
généralement, que  le  château  date  de  cette  épo« 
que  ou  du  X®, 

La  disposition  des  bâtimens  les  plus  anciens 
du  château  de  Lillet>onne  (Seioe-Iuférieure) 
me  porterait  -à  cro\re  que  cette  forteresse 
offrait  aussi  dans  l'origine  une  enceinte  carr,ée; 
ces  bâtimens  qui  appartiennent  au  XP  et 
au  XIl^  siècle  (i)  sont  en  effet  disposés  en 
angle  droit  e^  forment  deux  côtés  d'un  carré. 
Le  corps  de  Iqgisy  qui  est  le  mieux  conservé, 
présente  à  l'intérieur  de  la  cour  7  belles  feoé« 
très  cintrées  (a),  divisées  par  une  colonnette. 
plusieurs  parties  du  château  sont  d'une  époque 

(1)  M.  Emmanoel  Gaillard  regarde  la  partie  la  mieui  conser- 
fée  de  l'ancien  château,  comme  l'oarrage  de  Henri  l*'.  on  peut- 
être  dn  Roi  l^ienne  de  Bloit;  ce  prince  i^ffectionnaît  tellement 
Lillebonne  qu'il  s'enréferva  la  po»tes8ion  dans  le  traité  qu'il  fit 
.  atec  llropéraCrice  Mathilde  et  Henry  II. 

(a)  On  en  trouve  mie  vue  dani  l'u»vrage  da  lllf.  Nodier  et 
Taylor ,  intitulé  :  Finya^f  éan$  PgneUnnê  Franee»  II  a  été  auMÎ 
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évidemment  postérieure;  on  'remarqué  une  tour 
cylindrique  asse«  élevée  ,  de  5a  piecis  de 
diamètre  ,  qui  est  séparée  de  la  cour  par.  un 
fossé  profond  et  qui  a  été  construite  pour 
seivir  de  donjon ,  vers  leXIV^  siècle  ou  la  fin 
duXIIP. 

CHAU viGNY  (Vienne).  A  Chauvigny ,  en  Poi- 
tou ,  la  partie  haute  de  la  ville  était  entourée 
de  murs  qui  décrivaientje  crois,à  peu  près  un 
carré  ;  deux  grosses  tours  de  4a  même  forme 
et  d'un  diamètre  assez  éonsidérable,  "comme 
nos   donjons  ^    garnissent    encore   deux  dès 
angles  de  cette  enceihte   très-bien    marquée  ; 
dans  r^examen  rapide  que  j'ai  fait  de  ces  belles 
tours,  il  m'a  paru  que  celle  de  l'est ,  surtout , 
était  ancienne.  Toutefois  je  n'oserais  affirmer 
qu'elle  dut  être  rapportée  au  XP  siècle, peut-être 
nedâte-t-ellequetiu  XII®;  car  j'ignore  auquel 
des    puissans   barons  de    Chauvigny  on    en 
doit  la  construction. 

Je  ne  parlerai  point  des  châteaux  observés 
dans  d'autres  parties  delarrancejils  ressemblent 
pour  la  plupart  à  ceux  que  nous  venons  de  citer. 


gravé  dans  Touvrage  de  Gotmann  arehlUetural  antiquitics  iff 
fformandy» 
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En  Alsace  ,  dont  MM«  de  Golbéry  et  Sch- 
weighauser  ont  décrit  les  principaux  édifices 
militaires ,  les  tours  carrées  paraissent  avoir 
prédominé.  On  les  trouve  dans  quelques  châ- 
teaux placées ^ux  angles  de  la  principale  en- 
ceinte coin  me  dans  les  forteresses  précédentes; 
dans  d'autres  il  n^  existe  qu^une  seule,  assise 
commO  nos  donjOUS  sur  le  point  le  plus  élevé 
de' la  place. 

Les  exemples  que  j  ai  cités  sont ,  je  crois , 
plus  que  suifisans  pour  démontrer  quel  était 
le  système  usité  pour  les  châteaux  du  XI<).  siècle: 
le  tableau  que  voici  en  indique  cependant  huit 
abtres  qui  sont  si  peu  éloignés  de  Caen ,  que 
je  ne  crois  pouvoir  me  dispenser'  de  les  men* 
tionner. 
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La  description  rapide  que  je  viens  de  vous 
présenter  d'un  assez  grand  nombre  de  châteaux 
de  difXérentes  provinces  de  France ,  vous  mon- 
tre quelles  étaient  la  forme  habituelle  et  les 
|)rinci pales  distributions  de  ces  édifices  daps 
le  XI^.  siècle.  Leur  décoration  intérieure 
et  extérieure  était  conforme  k  celle  des  églises 
de  l'époque. 

Les  portes  I  ordinairement  très^simples  et 
sans  sculptures ,  offraient  cependant  parfois 
tine  archivolte  garnie  de  zig  zags  ou  de  frètes 
crénelées.  (  Y. ,  pour  ces  ornemens^  la  4^.  partie 
du  Cours,  page  ia8  et  la  planche  XLIK). 

Il  en  était  de  même  des  fenêtres.  Les  plus 
vastes  y  divisées  en  deux  par  une  colonnette , 
présentaient  deux  bayes  réunies  dans  le  même 
cintre.  Il  est  à  remarquer  que  ces  ouvertures 
étaient  I  pour  la- plupart ,  percées  du  côlj|  où 
la  forteresse  avait  le  moins  à  redouter  les  at- 
taques, et  toujours  à  une  hauteur  qui  en  ren- 
dait l'escalade  impossible.  Ainsi,  le  premier 
étage  ne  recevait  presque  jamais  la  lumière  que 
par  d'étroites  ouvertures  qui  tiraient  le  jour 
d^en  haut  comme  nos  caves. 

Il  résulte  aussi  de  l'examen  qUe  nous  avons 
fait  des  donjons  cités  précédemment,  que  1  ap- 
partement d'apparat ,  la  grande  salle  de  récep- 
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tion,  celle  qui  ofFi^it  le  plus  de  luxe  ou  de  dé- 
coration, était  au  a®,  et  quelquefois  au  i*'*  étage 
au-dessus  du  rez-de-chaussée  (  Beaugency,  Ko- 
gœt,  Loches,  etc.,etc,);  on  y  trouvait  ordinaire- 
ment une  vaste  cheminée  entre  deux  fenêtres. 

Le  rez-de-chaussée ,  servant  le  plus  souvent 
de  magasin  ou  de  prison  ,  s'accédait  ;  comme 
nous  Tavons  vu,  par  des  escaliers  ou  des  trappes 
ouvrant  au  i*'.  étage. 

Les  appartemens  situés  dans  les  étages  supé» 
rieurs  devaient  être  destinés  au  logement  du 
baron  et  de  sa  familtej  là  se  trouvaient  des  cbam^ 
bres  à  coucher,  et  probablement  aussi  des 
pièces  destinées  aux  soldats  qui ,  en  temps  de 
guerre ,  observaient ,  du  haut  du  donjon  ,  ce 
qui  se  passait  dans  les  campagnes  environ- 
nantes. 

Les  généralités  que  j'ai  présentées  sur  Jes* 
châteaux  de  la  France,  s'appliquept  aux  châ- 
teaux de  rAngleter;*e  antérieurs  au  XII^.  siècle. 

Selon  M.  King,  les  plus  anciennes  forteresses 
de  ce  pays  étaient  arrondies,quelquefois  carrées. 
Le  donjon  était  placé  sur  le  point  le  plus 
élevé,  et,  suivant  la  disposition  des  lieux,  soit 
au  centre,  soit  à  l'une  des  extrémités  de  la 
cour;  deux  châteaux,  cités  comme  anciens 
par  M.  iKing  (  ceux  de  Guildford  et  de  Coi- 
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che^ter  )  avaient  des  donjons  carrés  toat-à*fait 
ressemblans  aux  nôtres. 
Le  donjon  de  Guildford,  le  plus  curieux 

m 

peut*étt  e  de  ceux  décrits  par  M.  Ring ,  est  placé 
sur  le  haut  d'une  émioence ,  et  parait  avoir  été 
entouré  d*une  petite  cour  dont  les  murs  n'é- 
taient éloignés  de  ceux  du  donjon  que  de  an 
pieds.  Il  n'a  lui-même  intérieurement  que  a6 
pieds  sur  a4  »  et  4^  pieds  sur  4?  ^  l'extérieur. 
Les  murailles  ont  lo  pieds  d'épaisseur.  Elles 
sont  construites  de  morceaux  carrés  de 
pierres  calcaires  et  de  silex  ;  des  morceaux 
de  grès  schisteux  forment  dans  la  maçonne- 
rie des  cordons  ou  assises  comme  on  en  trouve 
dans  les  constructions  romaines.  Enfin  quel- 
ques briques  ont  été  employées  dans  les  parties 
basses  de  l'édifice.  Des  contreforts  plats  en 
pierve  de  taille  existent  aux  encoignures  et  au 
milieu  de  chaque  façade. 

La  porte  d'entrée  était  élevée  de  1 5  pieds 
au-4(essus  du  sol ,  et  probablement  on  y  accé- 
dait au  moyen  d'une  pente  rapide  ou  d'un  es- 
calier mobile.  L'intérieur  du  donjon  était  di- 
visé en  trois  étages  dont  les  deux  premiers  9 
iort  obscurs»  ne  recevaient  de  jour  que  par 
d'étroites  ouvertures.  L'étage  supérieur  était 
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éiclairé  par  quatre  fenêtres  d'où  Ton  dominait 
au  loin  le  pays  environnant  (  i). 

I^  donjon  de  Colcbester,  dont  M.  King 
n'indique  point  ladate^me  parait  d'une  antiquité 
moins  certaine  que  celui  deGuildford,  et  on 
pourrait  le  croire  du  XIP.  siècle;  c'est  une 
vaste  tour  carrée-longue  (  pi.  LXXlV,fig.  i), 
dans  lequel  on  entrait  primitivement  par  une 
porte  assez  élevée  ^  au  moyen  d'un  escalier  : 
elle  avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
donjon  de  Cantorbéry,  que  nous  décrirons 
dans  la  prochaine  leçon. 

Nous  avons  vu  (  p.  ^7  )  que  les  Romains  éle» 
vaient  sur  leurs  frontières  des  remparts  qui  nous 
étonnent  encore  par  leur  étendue.  Au  XI*. 
siècle ,  où  l'art  de  la  guerre  n'avait  pas  d'autres' 
principes  qne  sous  l'empire ,  on  ne  négligea 
pas  ce  genre  de  travaux  pour  défendre  les  fron- 
tières ,  et  peut-être  pour  en  tracer  plus  nette- 
ment la  circonscription ,  afin  d'éviter  les  con- 
testations perpétuelles  qui  s'élevaient  entre  les 
seigneurs  riverains.  Pour  ne  citer  qu'un  exem« 
pie  :  Â  la  fin  du  XI*.  siècle,  vers  1097,  le 
comte  de  Belléme,  qui  avait  construit  un  assez 
grand  nombre  de  places  fortes  sur  les  fron- 
tières   ou    marches    normandes   bornant    le 

(1)  V.  Kiog's  munimenta  aniîqua ,  tome  III ,  et  lef  planches 
XXX  I  XXXII  de  cet  oo.Trage. 
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Maine  i  fit  ensuite  tirer  entre  ces  châteaux 
des  lignes  de  fossés ,  tendant  à  les  lier  les 
uns  aux  autres.  On  voit  encore  des  vestiges 
de  ces  reipparts  sun  la  route  de  Saint*Syea)i  à 
Perray  ^  que  les  paysans  du  canton  appellent 
les  Fossés  de  Robertrle^Diable. 

Quelques  barons  firent  aussi  ençeindre  de 
larges  fossés  des  bois  et  des  espaces  de  terrain 
plus  ou  moins  considérables  dans  le  voisinage 
de  leurs  châteaux*  Ces  grandes  clôtures  sortent 
de  la  classe  ordinaire  des  fortifications  ;  j'en 
citerai  seulement  une  dans  la  prochaine  con* 
férence ,  en  parlant  de  l'habitation  royale  de 
Bure3y  près  Bliyeux. 

Nous  avons  dit  précédemment  (4-*  partie 
du  Cours  ,  page  lia  )  que  le .XI®.  siècle  avait 
été,  pour  l'architecture  religieuse ,  un  siècle  <le 
renaissance  et  de  progrès. 

Nous  pouvons  étendre  cette  proposition  à 
l'architecture  militaire. 

L'esprit  guerrier  qui  prédomina  dans  Je  XP. 
siècle  et  dès  le  X«, ,  la  nécessité  où  se  trouvèrent 
les  comtes  et  les  barons  d'élever  des  forteresses 
pour  conserver  leur  puissance  et  leur  sécurité  ^ 
furent  sans  doute  la  cause  principale  du  progrès 
de  l'architecture  militaire  ;  plus  on  posséda  de 
donjons ,  plus  on  acquit  alors  de  pouvoir  et 
d'indépendance. 
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A  cette  époque  nous  trouvons  un  certain  nom* 
bre  de  comtes  «t  debaroBS  qui  se  sont  distingués* 
parmi  tous  les  autres  par  leur  goût  pour  les  cons* 
truc^îoDs  militaires  y  dan^  TOuest-de  la  France; 
p£)r  e:(emplejaucuii  prince  du  temps  ne  s'occupa 
autantque  FouIq(ies»Nerra  des  prc^rès  de  cette 
architecture  :  maître  de  TAbjou  ,  de  la  Tou« 
raioë.et  du  B^ujolais^  on  le  vit  partout  bâtir 
des  villes  et  des  foj't^resses ,  des  églises ,  des  mo- 
nastèfds,  et  en  si  grand  nombre  »  que,  gi 
leç  auteurs  n'étsûent  pas  unanimes  snr  ce  point , 
on  UQ  pourrait  y  aj outer  foi  { i  ). 

Voulant  bloq^uQT  la  ville  de  Tours ,  il  éleva 
des  châteaax  dans  diverses  places  qui  lui  ap«, 
partenaient  «  tell^  que  Langeais ,  Samblançay , 
Moujtbazon ,  Sainte^Maui^e  et  Montrésor  ;  i(  fit 
construire  en.mém'e  temps  une  espèce  de  phare 
destiné  à  correspondre  par  des  signaux  avec 
les  places  dqs  environs  qui  faisaient  pc^tie  de 
ses  domaines.  Ce  phare ,  connu  sous  le  nom 
de  Tour  dçs  BrandoxaSy  situé  entre  Asay-sur- 
Cher  et  ^hée ,  était  entouré  d*un  large  fossé  » 
et  avait  un  chemin  couveit  dont  on  voit  en* 
core  quelques  vestiges.  Son  élévation  était  de 
4o  pieds  sur  96  de  circonférencei  et  ses  murs 
avaient  4  pieds  i  o  pouces  d'épaisseur;on  ne  pou- 

(1)  6«din,  recherchea  historiques  sur  le  Bas-Anjou,  t.  premier. 
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vait  entrer  dans  cette  tour  que  par  Un  souter- 
rain voûté  à  pïein  cintre  (i).  ' 

Foulques-Nerra  fit  quatrepélerinagesà  Jérusft^ 
lem,  et  Fon  ne  peut  douter  qu^il  n^ait  rapporté 
de  ses  voyages  des  idées  nouTelles,  qui  auront 
contribué  an  perfectionnement  de  l'architec- 
ture en  Anjou  et  dans  les  pays  voisins. 

Dans  la  i'^*,  moiiié  du  XP.  siècle  ^Iç  Comte 
Eudes ,  conteràporifcin  de  PoulqueS-Nerra  («)  , 
fit  aussi  élerer  d*lmportans  édifices.  Il  <Sons- 
truisit,  entiiB  antres,  sous  les  murs  de  la  ville 
de  Tours,  un  pont  eh  pierre,  de  i5  arches , 
pour  traverser  la  Loire.  Jusques-Ià  iln^y  avait 
eu  qu'un  pont  de  bois ,  et  le  passage  était  dan- 
gefeux  dans^  les  grandes  înohdatfons.  On  voit 
encore  aujourd'hui  des  ruines  considérables  de 
cette  construction  à  lest  du  nouveau  pont. 

Ainsi ,  dans  tous  les  genres  d'architecture  , 
un  progrès  marqué  se  manifestait  au  XI*,  siècle. 
Ce  progrès  détint  beaucoup  plus  sensible  en- 
core vers  la  fin  de  ce  siècle  et  au  XIÏ*.  Jf*es- 
père  le  démontrer  datis  la  procbaijie  confé- 
rence. 

(i)  Histoire  de  la  Touraine,  par  Gfialmel  ,  tome  premfer, 
(a)  Le  comte  Eodei  nacunrt  en  iOS7  (le  1 7  septembre)  dAM 
une  bataille  qv*il  eut  à  souteoir  cootrt  Goaielo»,diio  de  Loi  raine» 
à  roccasion  de  la  gaerre  allamée  depuis  quelques  années  entre 
lui  et  l'empereur  Conrad  ,  relativement  à  la  succession  du  royau- 
me d'Arles. 
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CHAPITRE  V. 

Continuation  du  sujet.  —  Appréciation  des  causes  ({ui  in- 
fluèrent k  la  fin  du  XI*.  siècle  et  au  XII**  »  sur  les  pro- 
grès de  l'arcliitectare  militaire.  -—  Outrages  de  Farclii- 
tecte  Gundulph.  —  Description  du  donjon  de  Rochester 
et  de  quelques  autres  cliâteanx  bâtis  soit  à  la  fin  du  XI*. 
siècle,  soit  dans  le  cours  du  XII*. ,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre.  —  G>nclusion  tirée  de  Texamen  dt  ces  édi- 
fices I  concernant  les  perfectionnemens  accomplis  à  cette 
époque.  *—  Peu  de  changemens  quant  aux  formes  des 
forteresses  jusqu'à   la  fin  du  XII*. -^  Quelques-unes 
cependant  présentent  des  combinaisons  nouvelles,  surtout 
yers  la  fin  de  ce  siècle.  -^  Coïncidence  de  ces  innoya- 
tiens  a^ec  l'adoption  du  style  ogival  pour  les  édifices  re- 
ligieux. •^-  Description  de  quelques-uns  des  châteaux 
dans  lesquels  on  peut  observer  de  nouvelles  Cormes  et  de 
nouvelles  dépositions. 

Je  disais  eo  terminant  la  dernière  leçon,  que 
lai chitecture  militaire  avait  été  en  grand  pro- 
grès dans  le  XII^.  siècle  ;  les  événemens  qui  se  ' 
succédèrent  depuis  le  milieu  du  XI^.  jusqu'au 
XIII^.  siècle  y  nous  porteraient  déjà  à  admettre 
cette  assertion ,  lors  même  que  des  faits  ma- 
tériels ne  seraient  pas  là  pour  en  prouver  la 
vérité  d'une  manière  incontestable. 

i4 
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Il  est  facile  d'apprécier  les  causes  qui  in* 
£luèrent|  à  la  fin  du  XP.  siècle  et  au  XII®.,  sur 
1  état  de  l'architecture  militaire. 

Après  la  conquête  de  l'Angleterre ,  révolution 
qui  rendit  les  Normands  maîtres  d'un  important 
royaume ,  le  duc  Guillaume  partagea  entre  ses 
compagnons  d'armes  une  prodigieuse  quantité 
de  terres  et  de  seigneuries.  Or ,  pour  se  Ciire 
obéir  de  leurs  vassaux^en  même  temps  que  pour 
se  mettre  en  sûreté  en  pays  ennemi  «  il  fallut  à 
ces  nouveaux  propriétaires  des  demeures  for- 
tifiées capables  d'en  imposer  à  la  population  au 
milieu  de  laquelle  ils  allaient  vivre  en  maîtres. 
Le  premier  soin  de  quiconque  recevait  de  la 
couronne  une  concession  de  biens  ,  fut  d'y 
construire  un  château  pour  s'y  défendre  et  y 
résider. 

Guillaume  comprit  d'ailleurs  que,pour  affer-» 
mir  sa  puissance  en  Angleterre,  il  lui  fallait  un 
grand  nombre  de  places  fortes,  et  il  encouragea 
de  tout  son  pouvoir  l'exécution  de  cette  mesure 
commandée  par  la  politique  et  par  l'intérêt 
particulier.  L'Angleterre ,  pauvre  jusque-là  en 
moyens  de  défense  (i),  se  couvrit  tout*à-coup 
de  maisons  fortifiées. 


(i)  Le  roi  Alfred  qui  tiTiit  à  h  fin  da  IX*.  siècle  se  plai^iit 
de  D*aToir  qu'an  petit  nombre  de  chfttc^aoz  pour  défendre  les 
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De  telles  circonstances  forent  on  ne  peut 
plus  favorables  au  perfectionnement  de  Far- 
chitecture  militaire  au  XP.  siècle ,  Guillaume 
et  ses  successeurs  dirigèrent  vers  ce  but  les  ef« 
forts  des  architectes.  L'un  des  plus  habiles  de 
l'époque  fut  Gundulph  ^  moine  deTabbayedu 
Bec ,  qui  devint  évéque  de  Rochester.  Il  intro- 
duisit diverses  améliorations ,  tendant  i  aug* 
nienter  la  force  ^  la  commodité  ^  la  beauté 
des  châteaux.  C'est  k  lui  que  King ,  et  quel- 
ques autres  antiquaires  anglais ,  croient  devoir 
attribuer  les  perfectionnemens  que  montrent 
plusieurs  donjons  anglais  de  la  fin  du  XI*.  siècle^ 
soit  dans  la  distribution  des  appartemens  f  soit 
dans  la  conduite  des  escaliers ,  soit  dans  leur 
porte  d  entrée  ;  ils  croient  aussi  qu'avant  lui 
la  herse ,  espèce  de  grille  mobile  en  fer|  que 
Ion  abs^issait  à  volonté  derrière  les  portes  , 
Q  était  point  en  usage  en  Angleterre  ^  non  plus 
que  les  ponts-levis.  Ce  Gundulph  mourut  en 
1095* 

Llmpulsion  donnée  en  Angleterre  à  l'art  des 


froDtiëreB  de  son  royaume  contre  let  pirates  danois  ;  depuis  le 
temps  d'Alfred  jasqn'é  celui  de  la  conquête  on  éleva  des  châ- 
teaux ,  mais  en  petit  nombre,  et  eatte  pénurie  de  forterefses 
facilita  la  conquête,  après  la  bataille  d'Hastinf . 
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fortifications  ne  fut  pas  moins  puissante  en 
Normandie.  Les  barons  et  les  chevaliers  établis 
en  Angleterre  n'avaient  point  abandonné  leurs 
possessions  continentales.  Au  contraire,  ils  ve- 
naient souvent  visiter  et  habiter  leurs  domaines 
de  Normandie.  Devepus  riches  en  Angleterre, 
beaucoup  d'entre  eux  mirent  une  sorte  d  or- 
gueil à  donner  dans  leur  pays  natal  des  preuves 
de  leur  prospérité  en  faisant  reconstruire  leurs 
châteaux  sur  un  nouveau  plan.  Beaucoup  de 
seigneurs  normands  faisaient  élever  en  même 
^temps  des  châteaux  en«deçà  et  au-delà  de  la 
Manche. 

Sous  les  fils  du  Conquérant ,  pendant  les 
dissensions  qui  s  élevèrent  à  la  fin  du  XI*. 
et  au  XII^.  siècle  ,  des  châteaux  nouveaux 
furent  fondés  sur  différens  points.  Le  seigneur 
de  Belléme,  renommé  comme  architecte,  en 
établit  une  grande  quantité  dans  les  comtés 
d'Éxmes  et  d'Alençon. 

Mais  ce  fût  surtout  sous  Henry  P'. ,  ami  des 
arts  et  des  lettres  (i),  que  Farchitecture  mili 
taire  fit  des  progrès  sensibles  et  non  moins  re- 
marquables peut-être  que  ceux  qui  se  manifes- 


(i)  On  lait  qae  ca  prince  fut  iurnommé  Beau  Clerc»  à  caoae 
de  son  gofti  pour  la  liUéjratore  et  les  beanx-aru. 
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tèrent  vers  le  même  temps  dans  les  eonstruc* 
tions  religieuses.  L'historien  Robert  Du  Mont 
cite,  parmi  les  nombreux  châteaux  que  ce 
prince  fit  établir  ou  reconstruire  en  entier  sur 
les  frontières ,  ceux  de  Drincourt ,  Neuchâtel* 
sur-Eple,  P^erneuil,  Nonancourt,  Bons^Mou-^ 
lins  p  PorUorson ,  St.  -  Denis  -  e/ï  -  Lions ,  Le 
Vaudreuil  ;  les  tours  i^vreux ,  è^Alenqon  f 
de  Coutances  ,  de  Saint- Jean  -  £e-  Tfiontas  ^ 
près  du  Mont  -  Saint  •  Michel  ,  et  plusieurs 
autres  (i). 

U  fit  aussi  construire  les  donjons  de  Caen , 
d'Arqués  et  de  Vire  y  comme  nous  Tarons  déjà 
dit.  (  V.  la  note  p.  1 73.  ) 

Le  règne  de  Henri  P'  ,  qui  coïncide  avec 
le  premier  tiers  du  Xlle.  siècle  y  doit  donc  être 
signalé  comme  faisant  époque  dans  l'histoire 
de  l'architecture  militaire.  J'examinerai  avec 
vous  plusieurs  forteresses  élevées  dans  ce  temps 
et  quelques  autres  bâties  plus  tard  dans  la 
seconde  moitié  du  Xir.  siècle« 

(1)  Nomina  castelloram,  quae  in  (formanniâ  ex  ÎDtegra  fccit 
res  ficnricus  in  margine  iptios  proTiociae  luec  sont  :  Drlueitrtiê  , 
Nmfum  eattrum  taper  Epiam ,  y$rnotium  ,  Nonnaniieuriiê ,  BO" 
num  Motinum,  ColmuB  Mont ,  Ponê  Ursonii,  cMStram  Si^neîi  Dio* 
nUU  In  liionâ^  faUfm-'Roiiolu,  turrem  Ebroigarunif  tarrêm  Alên* 
eoniif  turrem  Consianeiarum,  turrem  Santi  Joh^nnisjudDtaMonîem 
Saneti  MlchaelU^  et  alias  plures  qaat  supra  commemotafimns. 

Robert  da  Mont.  App«ndii  ad  Sigebertum.  Apud    Bouquet  » 
tome  XIII. 
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Permettez-moi  de  décrire  d'abord  le  château 
de  Rochester,  construit  vers  i,o8o  par  le  cé- 
lèbre architecte  oormand  Gundulph,  et  quel- 
ques autres  châteaux  d'Angleterre  du  même 
type. 

RoGHESTEii.  Le  doujon  de  Rochester  se  com- 
posait ^  comme  celui  ^  Loches,  décrit  dans  la 
précédente  conférence ,  d'une  tour  principale 
carrée  f  et  d'une  «utre  tour  plus  petite  y  appli- 
quée et  formant  saillie  sur  le  corps  principal 
de  la  cHadelle  (Y.  les  pages  167  et  168).  La 
fig.  a ,  pi.  LXXIY  f  représente  l'élévation  de  ce 
château;  vous  trouverez  sur  la  même  planche  les 
plans  du  premier  et  du  second  étage  au-dessus 
du  rez-de«chausséé  ;  au  moyen  de  oes  figures 
il  me  sera  facile  de  vous  faire  connaître  la 
disposition  de  l'édifice  y  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur. 

On  entrait  à  Rochester  comme  à  Loches 
par  un  vestibule  placé  dans  une  partie  saillante 
du  donjon  |  mais  4  Rochester  la  porte  d'entrée 
était  à  un  niveau  plus  élevé,  et  pour  y  par- 
venir on  avait  établi  un  escalier  qui  se  trou- 
vait brusquement  interrompu  à  une  certaine 
distance  de  la  porte ,  afin  de  recevoir  l'extré- 
mité d'un  pont*leyis.  (V.  le  point  dy  fig*  a> 
pi.  LXXIV  > 
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L'entrée  D ,  (  V.  le  plan  n*.  3 ,  pi.  LXXIV.) 
à  laquelle  on  accédait  par  le  pont^Ievis  dont 
je  viens  de  parler ,  était  fermée  par  une  porte , 
et  munie  d\ine  bene. 

En  e  se  trouvait  un  vestibule  communi- 
quant avec  le  corps  principal  du  donjon  par 
une  ouverture  qui  était  fermée  comme  la  pre- 
mière entrée  aa  moyen  d'une  porte  et  d'une 
berse  placées  en  g.  Deux  grandes  niches  pra- 
tiquées en  h|  dans  ce  passage ,  renfermaient 
des  baiics  de  pierre  pour  les  soldats  ou  senti- 
nelles qui  gardaient  la  porter  en  m  était  un  es- 
calier descendant  au  rez-de-chaussée  |  deux 
autres  escaliers  plaoes^  aux  angles  opposés, 
(  o  et  n  )  s'élevaient  depuis  le  premier  étage 
jusqu'au  sommet  des  murs  du  château. 

Le  rez-de-chaussée  était  sans  fenêtres ,  et 
seulement  éclairé  par  des  ouvertures  étroites 
ou  guichets  qui  avaient  à  peine  six  pouces  en 
carré,  et  disposées  de  telle  sorte  ^tie  les  flèches 
ou  antres  projectiles  qu'on  aurait  essayé  d'y 
lancer  ne  pouvaient  causer  aucun  dommage. 

La  fig.  4>  pï-  LXXII,  montre  une  des  étroites 
ouvertures  voûtées  qui  servaient  à  éclairer  le 
rez-de-chaussée,  et  la  fig.  5  une  coupe  ou 
profil  de  la  même  ouverture.  Vous  voyez  com- 
ment la  flèche  qui  serait  entrée  par  le  guidhet 
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A  aurait  été  arrêtée  par  la  voûte  B^  et  serait 
venue  tomber  sur  des  marches  taillées  dans  le 
mur,  et  au  moyen  desquelles  on  .pouvait  re- 
garder ce  qui  se  passait  en-dehors* 

I^a  hauteur  de  ce  rez-de-chaussée  était  d'en- 
viron  i4  pieds;  il  était  divisé  en  deux  parties. 
L'étage  au-dessus  avait  ao  pieds  de  hauteur  ; 
en  n'y  voyait  pas  d'ouvertures  du  côté  de  Tes- 
calier  extérieur ,  parce  que  Fescalade  aurait 
été  plus  £acile  de  ce  côté. 

Il  est  à  remarquer  que  le  vestibule  par  où 
l'on  entrait  au  i^^.  étage,  recevait,  au  contraire , 
le  jour  de  plusieurs  fenêtres.  Probablement,  ce 
vestibule  n'était  considéré  que  comme  un  ac- 
cessoire de  la  tour  principale  »  et  d'une  impor- 
tance secondaire.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  que 
l'entrée  du  donjon  proprement  dit,  était  dé- 
fendue par  une  seconde  porte  avec  une  herse* 
(  PI.  LXXIV,  fig.  I'^,  point  g.  ) 

A  cet  étage ,  se  trouvait  une  vaste  salle  rece« 
vaut  le  jour  par  des  guichets ,  et  dans  laquelle 
logeait  la  majeure  partie  de  la  garnison.  On 
voit  du  côté  du  Nord,  dans  l'épaisseur  du  mur, 
un  petit  appartement  muni  d'une  cheminée 
qui  parait  avoir  été  le  logement  de  l'officier  de 
garde,  (PL  LXXIV.) 
Le  3^.  étage ,  à  partir  du  rez «de-chaussée , 


d\ntiqtiités  HoiruMEirTALES.        ai 7 

avait  3o  pieds  d'élévation ,  et  renfermait  les  ap- 
partçmens  du  baron  ou  commandant  du  cliâ  - 
teau ;  il  était  éclairé  par  des  fenêtres,  mais  qui , 
comme  nous  lavons  dit ,  ne  pouvaient  donner 
aucune  inquiétude  à  cet^e  hauteur. 

L'étage  le  plus  élevé  de  tous  (  le  4^.,  en  comp- 
tant le  rez-de-chaussée  )  avait  16  pieds  de 
hauteur.  A  cause  de  l'élévation  à  laquelle  il 
se  trouvait,  on  n'avait  pris  aucunes  précau* 
tions  pour  le  défendre.  Des  fenêtres,  qui  étaient 
spacieuses,  pouvaient  recevoir  des  machines 
de  guerre ,  telles  que  des  balistes  ou  des  cata- 
pultes  ;  c'était  de  là  que  la  garnison  devait  le 
plus  aisément  incommoder  les  assiégeans.  Une 
porte ,  sortant  de  ces  appartemens,  donnait  sur 
la  petite  tour  ou  corps  avancé  du  vestibule , 
qui  éta\t  couverte  en  plate^forme,  et  pouvait 
aussi  recevoir  des  machines.  Les  quatre  angles 
de  la  maîtresse  tour  étaient  surmontés  de  ton* 
relies  ou  guérites  carrées  où  l'on  pouvait  placer 
des  sentinelles. 

Les  appartemens  du  commandant,  placés  au 
3®.  étage ,  étaient  plus  onnés  que  les  autres  et 
au  nombre  de  trois»  savoir  :  Deux  grandes  salles, 
ayant  chacune  3o  pieds  de  long ,  sur  ao  de 
large ,  et  un  appartement  plus  petit  dans  la  tour 
du  vestibule. 
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Afin  dîobtahir  plus  de  jour,  on  n'avait  point 
séparé  les  «leuk  granlïeà  salles  par  une  muraille 
plefciet  elles  communiquaient  de  l'une  à  l'autre 
par  de  belles  arcades  cintrées ,  ornées  de  mou- 
lures en  zig-zâgs  j  ainsi ,  nous  retrouvons  là 
une  disposition  pareille  à  celle  que  nous  avons 
remarquée  dans  le  donjon  de  Beangency.  (  Pi. 
LXVIII ,  fig.  3.  ) 

Des  cheminées  placées  dans  chacune  des 
deux  extrémités  du  donjon  Z  et  Y  s'ouvraient 
sous  des  arcades  ornées  de  frètes  et  dezig-zags. 
Le  tuyau,  au  lieu  de  ressembler  à  celui  des 
autres  cheminées  de  l'ëpoque,  présenfail  une 
espèce  de  cavité  conique  (  fig.  a,  pi.  LXXII), 
dont  l'ouverture  allait  aboutir  eu^ehors  de  la 
muraille ,  et  ressemblait  tellement  à  celle  des 
guichets  de  plusieurs  fenêtres  qu'il  était  difficile 
de  l'en  distinguer.  Les  égouts  et  autres  néces- 
sités de  ce  genre  présentaient  la  même  combi- 
naison en  sens  inverse. 

On  communiquait  aux  dififérens  étages ,  au 
moyen  d'escaliers ,  et  une  galerie  ou  corridor 
percé  dans  l'épaisseut  des  murs,  et  marqué 
par  une  double  ligne ,  ponctuée  sur  le  plan 
»•.  4 ,  pi.  LXXIV ,  feisait  le  tour  de  l'édifice  ; 
cette  galerie  ne  se  prolongeait  pas  horisontale- 
ment,  mais  elle  montait  ou  descendait  au  moyen 
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de  marches.  De  ce  pa$sagë  et  dp  l'escalier  placé 
k  Tangle  m  f  il  était  facile  d'accéder  aux  deux 
cavités  iflur  au*d^ssus  du  ves  ibule  et  de  la 
salle  du  i  ^'.  étage ,  par  lesquelles  on  faisait 
manoeuvrer  les  herses  des  deux  portes  D  et  g. 
(  V.  ,1e  plan  n^.  3 ,  pi  LXXI V.  ) 

Pour  fournir  d'eau  la. garnison  en  cas  de 
siège  f  un  puits  magnifique  avait  été  creusé  au 
centre  du  donjon.  Le  cylindre  de  ce  puits 
s'élevait  jusqu'au  sommet  du  mur  qui  sé- 
parait l'édifice  en  deux  parties  (  pi.  LXXIV , 
fig.  3  ).  De  sorte  qu'on  pouvait  puiser  de 
Teau  à  chaque  étage ,  par  des  ouvertures  mé« 
nagées  dans  ce  mur.  On  avait  aussi  pratiqué  à 
l'intérieur  dn  puits ,  des  trous  carrés ,  espacés 
régulièrement  y  au  moyen  desquels  on  descen- 
dait jusqu'au  fond  ;  cette  espèce  d'ëchelle  , 
creusée  dans  la  pierre ,  à  peu  près  comme  les 
trous  d'un  colombier ,  servait  pour  descendre 
dans  le  puits,  afin  de  le  nettoyer  ou  d'en  retirer 
les  objets  qui  auraient  pu  y  tomber. 

On  voit,  dans  l'épaisseur  des  murs  du  donjon 
deRochester,  (  s,t,  u  ,  pi.  LXXIV  fig.  3  ) ,  trois 
conduits  dont  on  n'a  pu  jusqu'ici  expliquer 
la  destination ,  d'une  manière  satisfaisante  ; 
quelques-uns  ont  cru  que  ces  espèces  de  che- 
minées pouvaient  avoir  servi  à  transmettre  des 
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ordres  d'un  étage  à  Tautre;  M.  Kîng  ne  par* 
ttge  pas  cette  opinion  ;  il  veut  qu'elles  aient 
servi  à  hisser  des  pièces  de  bois  au  sommet  des 
murs  ou  des  pierres  pour  les  catapultes ,  mais 
cela  n*est  guère  présuQiable ,  car  ii  était  bien 
plus  facile  de  monter  ces  matériaux  par  dehors, 
au  moyen  de  poulies,  jusqu'aux  fenêtres  du 
quatrième  étage. 

Le  CHATEAUDE  CANToRBÉRTy  que  Fou  croit 
du  temps  de  Gundulph ,  présente  le  même 
style  que  celui  de  Rochester  ;  il  a  88  pieds  de 
diamètre  sur  80;  les  deux  côtés  les  plus  larges 
sont  flanqués  de  quatre  contre-forts ,  les  deux 
autres  n'en  ont  que  trois.  L'épaisseur  des  murs 
est  dé  10  à  II  pieds. 

Gomme  cette  tour  présentait  un  plus  grand 
diamètre  que  celle  de  Rochester,  on  l'avait  sé- 
parée en  trois  parties  par  deut  murs  parallèles 
(  y.  la  fig.  7  ,  pi.  LXXII  )  f  dans  lesquels  on 
avait  ménagé  de  grandes  arcades  servant  à 
communiquer  d'un  appartement  à  l'autre*  Les 
escaliers  se  trouvaient  aux  angles  abdç  l'édi- 
fice. 

En  C  était  un  puits  semblable  à  celui  de 
Rochester,  dont  le  cylindre  se  prolongeait  jus- 
qu'au haut  des  murs^  afin  que  des  différens 
étages  on  pût  puiser  de  Teau. 
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Il  y  avait  aussi  une  galerie  dans  Tépaisseur 
des  murs. 

£a  un.  mot  I  la  disposition  générale  est  la 
même  que  dans  les  autres  châteaux  du  temps  : 
les  deux  premiers  étages  ne  recevaient  le  jour 
que  par  des  guichets  ;  les  fenêtres  ne  commen- 
çaient qu'au  3®.  étagCi  où  se  trouvait  la  salle  de 
réception.  Les  petites  chambres  du  4^, ,  sous.Ia 
toiture  ,  étaient  aussi  éclairées  par  des  fenêtres. 

L  entrée  primitive  du  donjon ,  presque  en« 
tièrement  détruite,  était  placée  au  niveau  du 
i^'.  étage  f  dans  un  des  petits  côtés  de  la  masse 
carrée  du  donjon  ;  on  voit  encore ,  au-dessous 
de  cette  ouverture  j  des  restes  de  maçonnerie 
qui  ont  fait  partie  de  la  basé  de  l'escalier. 

» 

Douvres.  Le  château  de  Douvres  n'a  été 
élevë  que  sous  le  règne  de  Henri  II ,  par  con- 
séquent, dans  la  seconde  moitié  du  XIP.  siècle; 
mais  il  a  été  construit  sur  le  même  plan  que 
celui  de  Rochester ,  ce  qui  m^a  déterminé  à 
le  figurer  sur  la  même  planche  de  l'atlas.  (  PL 
LXXIV ,  n**.  5  et  6.  )  Ce  château  offrait  cepen- 
dant  quelque  chose  de  particulier  dans  la  dis- 
position de  l'escalier.  Ainsi  |  en  nous  reportant 
au  plan  n^.  6 ,  cet  escalier ,  qui  commençait 
eu  a ,  traversait  le  vestibule ,  et  se  prolongeait 
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sur  l'autre  face  de  la  tour  jusqu'au  point  g  , 
où  il  sfarrétait  près  d'une  porte  i ,  de  niveau 
avec  le  troisième  étage.  Plusieurs  portes  avaient 
été  placées  dans  cet  escalier  pour  en  défendre 
l'accès  à  différentes  hauteurs  (i). 

La  distribution  de  la  tour  principale  était , 
comme  je  le  disais  ,  conforme  à  celle  des  don* 
jons  de  Bocliester  et  de  Cantorbéry.  La  pin- 
part  des  fenêtres  que  vous  voyez  pi.  LXXIV 
ont  été  retouchées  et  élargies  dans  la  suite.  La 
prison  se  trouvait  à  Douvres ,  comme  à  Ro- 
chester ,  au  rez-de-chaussée  de  la  tour  en  ap- 
plication ,  dans  laquelle  passait  l'escalier ,  et 
s'étendait  au-dessous  du  vestibule  c ,  et  d^  la 
petite  pièce  e ,  qui  paraît  avoir  servi  d'ora- 
toire ou  de  chapelle;  il  y  avait  en  d y  au- 
dessus  de  la  prison ,  un  petit  appartement 
pour  ceux  qui  gardaient  la  porte  (2), 

M.  King  cite  différens  châteaux  construits 

(1)  On  remarque  daot  le  même  chflleao  les  tmces  d'on  e«> 
calicT  plu»  ancien  qui  accédait  é  nne  ouverture  A  présont  trans- 
formée en  Tenêtre  (V  la  ligne  ponctuée  g^f-t^S-  ^>P^-  ti^^t^)* 

La  petite  porte  indiquée  en  b  aur  le  plan  n*  $,  et  av-des- 
août  de  la  lettre  f  dans  l'élévation  n*  5  a  sans  doute  été  prati- 
quée postérieurement  à  la'coostruction  du  donjon  et  pour  com- 
muniquer plus  facilement  auv  appartemens  du  rez  •  de- 
chauMée. 

(2)  Le  deuxième  étage  de  Ja  tour  appliquée  reorermait  une 
pièce  que  Ton  peut  regarder  comme  une  chambre  i  coucher. 
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en  Angleterre,  à  peu  près  sur  le  même  plan 
que  les  précédens ,  et  conformément  au  sys» 
tème  de  Gundulph  y  notamment  la  tour  de 
Newcastle,  construite  par  Robert,  fils  du  Con- 
quérant ,  et  le  donjon  de  Richçmont  dans  le 
comté  d'York,  bâti*par  Alain,  comte  de  Bre- 
tagne ,  neveu  de  Guillaume  (i)»  Mais  il  nous 
faut  revenir  en  France  pour  y  examiner  les 
châteaux  qu'on  y  faisait  du»  temps  de  Gundulph 
et  dans  le  siècle  suivant. 

V 

CHATEAU    DE    BRIOKITE    (  EUFC  )•    Lc   donjou 

qui  s'élève  encore  avec  tant  de  majesté  sur  la 
pointe  de  l'éminence  qui  domine  la  ville ,  à 
Test ,  fut  construit  peu  de  temps  après  le 
siège  que  Robert  Courteheuse  mit  devant  la 
place  en  1 090 ,  et  qui  entraîna  l'incendie  et 
la  ruine  de  la  forteresse  alors  existante  (2). 
Cette  tour ,  sans  être  d'une  grande  dimen- 
sion ,  et  sans  présenter  rien  qui  la  distingue 
essentiellement  des  autres  donjons,  offrait  ce- 
pendant une  certaine  élégance  dans  ses  pare- 


(i)  V.  \t  VI«.  Tolome  de  l'Archéologie  Britafuiiqne. 

(s)  Lors  da  siège  de  Brioane  eo  1090»  où  fot  toé  Gilbert  da 
Pio(¥olr  la  note  p.  tSd,)  le.  château  était  situé  an  milieu 
d'une  île  entourée  par  les  eaux  de  la  Rille ,  dans  la  vallée  où 
se  trouve  la  ville. 
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mens  extérieurs ,  ses  fenêtres  (i)  e.t  ses  entable- 
mens;  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  deux 
côtés  de  ce  château  >  qui  se  trouve  |  sous  ce 
rapport ,  absolument  dans  le  même  état  que 
celui  cle  Domfront.  Ce  sont  Je  mur  du  nord 
qui  est  presque  complet  et  peut  avoir  60  pieds 
de  face  ^  et  le  mur  de  l'ouest ,  dont  presque 
la  moitié  a  été  enlevée.  J'ai  dessiné  ces  deux 
murs,  qui  se  trouvent  figurés  sur  la  pi.  LXXI 
(  n*^:  I  et  a  ).  t^ous  voyez  dans  le  côté  le  plus 
entier  (  n®.  i  )  que  les  murs  étaient  garnis  de 
trois  contre-forts  ;  deux  fenêtres  a  a  corres- 
pondaient au  niveau  du  l^^  étage ,  au-dessus 
du  rez-de-chaussée  y  qui  n'était  éclairé  que 
par  des  guichets  étroits. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  les  ruines 
de  ces  murs  masqués  à  l'intérieur  par  le  toit 
des  maisons  qu'on  y  a  adossées ,  la  tour  était , 
comme  presque  toutes  les  autres ,  divisée  en 
quatreétages,  y  compris  le  rez-de-chaussée. 

A  l'extérieur,  et  à  un  niveau  correspondant 
à  peu  près  au  plancher  du  5*.  étage,  on  re- 
marque des  trous  carrés  bbb  qui  contenaient 

(1)    Lei  pîerr«0  de   taille  qui  formaient  le  cintre  dea  fenê- 
tres ,  ont  été  arrachées  poar  être  employées  ailleurs;  il  en   esk 
de  même  d'une  bonne  partie  à^%  pierres  de  revêtement  ;  néan 
moins  il  en  reste  assez  pour  qu'on  puisse  juger   du  soin  que 
Ton  avait  apporté  dans  cette  construction. 
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des  poutres  saillantesi  Ces  espèces  de  eonsoles 
portaient  un  balcon,  en  bois  qui  se  proI6n« 
geait  tout  autour  de  Tédifice  (V.  les  points  ^^^ 
fig.2  et  3^  pi.  LXXI)etqui  pouvait  copteuir  un 
s&sest  grand  nombre  de  guerriers.  Vous  devez 
TOUS  rappeler  que  j'ai  observé  à  Loches  des 
vestiges  d%n  pareil  balcon  en  bois  (  page  171  ), 
et  je  crois  que  beaucoup  de  donjons  en  ont 
été  pourvus  avant  l'établissement  des  encor- 
bellemenseu  pierre^qui  n'ont  guère  été  adoptés 
qu'au  XIK  siècle. 

CesbsJcons  appliqués  sur  les  tours  paraissent 
d'ailleurs  d'origine  romaine,  car  on  voit,  sur  la 
colonne  Trajanè  et  sur  la  colonne  Antoliine,  des 
tours  carrées,  entourées  de  palissades  en  bois,  et 
au  haut  desquelles  sont  des  balcons  parejjs  à 
ceux  qui  devaient  exister  à  Brionneet  à  Loches. 
Deux  de  ces  tours  se  voient  dans  les  bas-re- 
liefs  reproduits  pl.LXI  V,  n^s.  3  et  4»  lettres  A  F, 
et  vous  pouvez  décider  si  le  rapprochement  que 
je  fais  est  fondé  (i). 

s 

(1)  Ces  deqx  bat«reliefs  paraissent  desHoès  à  repréienter  dec 
toars  d'obser  Tation  et  des  magasins  placés  le  long  d'un  cam- 
pement. 

Dans  U  premier  btu-rtlief  (n*  3.)^  tiré  de  la  colonne  trujane  , 
la  toar  A  paiail  avoir  servi   à  monter  la   garde  ;  on  y    dis-, 
ttngae    nn    balcon  ,  ^omme    je  l'ai  déjà,  dit  et  dé  plus  une 
espèce  de  torcbe  ou  de  flambeau  sans    doute  destiné  à  éclai- 

i5 
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Le  mur  occidental  du  donjon  de  Brionne 
(pi.  LXXI,  n^  a)  ofire^ii  sa  base ,  une  partie 
saillante  '  ou  massif  de  maçonnerie  au  mi- 
lieu duquel  on  remarque  Une  ouverture  cintrée 
donnant  dans  le  rez-de-chaussée  y  et  qui  coifl* 
muniquait)  ditHon ,  avec  une  porte  percée  dans 
le  mur  qui  fermait  la  oour  du  donjon  près 
de  la  pointe  du  cap  sur  lequel  le  Vbàteau  est 
établi;  mais  je  supposé  qu'une  autre  entré^^cor- 
respohdant  à  l'étage  supérieur ,  existait  au- 
dessus  de  ce  massif  de  maçonnerie ,  dans  lequel 
s'ouvre  le  passage  dont  je  viens  de  parler  (  Y.  la 
fig.  a.  )» 

Près  du  contrefiort  central  de  ce  mur  occi^ 
dental  ^  on  voit  le  tuyau  cylindrique  d'une 
chemin  ëe  qui  avait  été  âupprin^  avant  ki  des- 
truction du  château.  ^ 

ter  i«  irait  les  bords  d'une  rifière  dont  les  eaax  sont  figorëes 
snr  le  premier  ptaa  et  ittr  lîiqoelte  Atà  bateaaï  poQfaiedt  trans- 
çorter  des  provisîoas;'  Les  lettres  B  C  indiquent  des  monceaux 
de  paille  on  de  foin,  plus  loin  en  Z>  ,  sonides  morceaux  de  bois 
symétriquement  rangés  et  destinés  aux  besoins  de  l'armée; 
l'édifice  B  parait  être  on  magasin. 

Dantle  kkê  relit  f  ïï*,  4,  tiré  de  h  colonne  Antonine«  là  tour 
T  aTec  son  baïcon  parait  avoir  eu  absolument  la  même  destina- 
tion-qne  la  tonr  A  du  bas-relief  précédent  ;  en  O  et  en  I  sont 
deux  tas  dé  paille  ou  de  Foin;  en  II  nous  foyons  un  tas  de  1i)ois 
et  les  figures  K  ,  L  «  M  ,  nous  offrent  des  magasins  de  la  même 
forme  que  celui  désigné  par  la  lettre  B  sur  le  bas-relief  de  la 
colonne  Trajane. 
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L-état  de  ruine  et  d'encombrement  du  don» 
jon  de  Brionne  ne  permet  guère  de  donner  des 
détails  plus  circonstanciés  sur  sa  distribution  } 
on  peut  du  mpins  affirmer  qu'elle^étaitxsonfor'* 
me  à  celle .  des  autres  tours  de  Tépoque. 

Les  murs,  qui  ont  lo  à  id  pieds  d'épaisseur, 
vers  la  base  ^  reofermapt  dep  poutres  placées 
borisobtalement  et  incrustées  dans  la  maçon* 
nerie.  Ces  pièces  de  bois ,  que  j'ai  remarquées 
dai)s  les  mûrs  de  beaûeoup  d'autres  châteaux  ^ 
avaient  évidemment  pour  but  d'empéoher  les 
dislocations  y  en  reliant ,  par  de  grandes  tra^ 
verse»,  ces  mi^rs  épais  pour  la  solidité  et  la 
durée  desquels  on  n'avait  à  craindre  que  Taf^ 
faissement  an  sol  et  les  fissures  ou  crevî^ses 
qui  pouvaient  en  être  la  suite*  J 

Une  de  ces  poutres  incrustées  est  visible  dans 
le  mur  du  nord  (  point  c  )  ^  où  die  a  été  en 
partie  mise  à  nu  par  l'enlèvement  du  revête* 
ment  extérieur  de.  la  muraille* 

CHA.TEA:u  d'arques.  Le  donjou  d'Arqués  était 
un  des  ouvrages  militaires  les  plus  remarqua» 
blés  de  Henri  V^.  (i). 

(i)  Le  Château  d'Arqués  avait  d'abord  été  élevé  aa  XI*  siè- 
cle par  Gaîilaame,  oncle  dn  Conquérant  ;  mais  Henry  i",  fit 
reconstrnire  en    entier  le  donjon  et  une  partie  des  murs  d'en- 
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C'est  une  belle  tour  carrée  qui  devait  offrir, 
à  rintérieur ,  une  distribution  à  peu  près  con- 
forme à  celle  (}es  autpes  donjons  ;  mais  qui 
atait  subi  divers  changemens  avant  d*étre  aban- 
donnée. Voici  la  description  que  Ton  en  trouve 
dans  un  état,  dressé  au  commencetnent  du 
dernier  siècle  ,  et  qui  existe  à  Dieppe,  aux 
archives  du  génie  militaire. 

«  Il  y  a  dans  ce  château  un  fort  beau  donjon 
d'une  figure  carrée ,  qui  e^t  ^séparé  en  deux 
par  dedans,  d!une  muraille  de  6  pieds  d'é- 
paisseur ;  ayant  dans  un  des  cotés ,  un  grand 
magasin ,  une  chapelle,  une  petite  chambre , 
et  un  escalier  pour  lia  plate-forme  (i)  ;  de  l'au- 
tre côté ,  un  autre  magasin  de  méttte  grandeur 
que  le  premier,  un  puits  qui  est  comblé  à  /\o 
toises  de  profondeur ,  des  petites  gat&Hes ,  avec 
d'autres  petites  chambres  ou  prisons  pratiquées 
dans  l'épaisseur  des  murs.  i^ 

J'ai  peu  de  chose  à  ajouter  à  ces  renseigne- 
mensmalheureusemeatbien  incomplets;  seule* 

4  ■ 

ff 

ceinte.  (  V.'  à  ce  sujet  le  pMsage  de  Robert  do  MoDt  cité  pagfe 
163  en  note.)  La  fille  d'Ârqves  existait  dès  le  IXc*.  siècle. 
M.  Angnste  Le  Préfost  a  savamment  énumérè  dans  le  i***  Toln- 
ine  des  archifes  de  la  Normandie  (Gaen  i824),  les  faits  hislo- 
riqaes  qui  se  rattachent  an  ebâtean  d'Arqués. 

(1)  Il  est  probable    qne  la  plate-forme  n'avait  été    établie 
qu'au  XVi*.  siècle  et  peat4tre  plus  tard. 
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ment  j'ai  remarqué  dans  Tiin  des  mura»  un  esca- 
lier qui  descend  du  i^'.  étage  au  niveau  du 
rez-de-chaussée  ^  et  commuiiiquaîtydit-oniavec 
des  salles  voûtées,  pratiquées  sous  le  donjon 
à  peu  près  comme  nous  en  avons  vu  à  Fa- 
laise et  à  Beaugency  (  V.  fes  pages  lop  et  17^}. 

Le  revêtement  extérieur  des  murs  de  la  tour 
d'Arqués  est  complètement  arraché ,  ce  qui  lui 
donne  un  air  vieux  et  ruiné  qui  frappe  Tob- 
servateur  d'élonnement  et  de  tristesse  (1). 

lies  remparts  qui  entourent  la  plaûe^n'efiTrenl 
pas  le  même  intérêt  que  le  donjon  ,  en  ce 
sens  qu'il  est  trè^-diffîcile  de  distinguer  iés 

(1)  Dès  rumée  1755.  on  accorda  la  permitsibn  'dte  prendre 
dea  pierres  aa  château  d'Arqaes.  M.  de  Cliea  fit  construire  non 
châteao  de  Derchigny  k  2  lieoes  de  Dieppe  avec  des  pierres 
armcbées'des  nnn  de  la  forteresse.  De  175&à  1770*,  on  ac- 
corda la  même^  permission  à  plusieurs  Imbitans  d^Arqiies,  et  les 
religieuse»  furent  autorisées  à  y  faire  prendre  les  matériaux  dont 
elles  anraient  besoin  ponr  constmire  -leur  oonvent.  Long-temps 
après  les  habitans  continuèrent  d'eiploicer  le  ehiteau.  comme 
une  carrière  et  bAtisent  leurs  maisons  de  ses  débris.  11 ,  n'est 
donc  pas  étonnant  que  la  tour  de  Henry  1*'.  se  présente  au- 
jourd'hui tout  ieorehée  ;  les  pierres  taillées  du  rerêtement 
étaient  bien  pins  utiles:  que  les-  matériaax  yd'aillearS'  d'une 
extraction  extrêmement  difficile  ,  qu'auraient  pu  fournir  les 
autres  parties  des  murs  construites  en  blocage;  on  s'acharna  donc 
à  enlever  ee  qoe  bous  pennions  appeler  l'écorce  dn  donjon. 
Malgré  cette  mutilation  déplorable»  If  s  quatre  murs  de  la  tour 
d'Arqués  pourront  encore  subsister  pendant  des  siècles.  Le  pro- 
priétaire actuel  (  M.  Larchevêque  )  parait  en  appiécier 
l'importance. 
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parties  anciennes  de  celles  qui  ont  été  ajoutées 
ou  refaites  au  XV©*  siècle.  Certains  bouts  de 
murs  offrent  encore  des  pierires  disposées  en 
aféte  de  .poissmi ,  ce  qui  annonce  une  époque 
reculée  ;  d'autres  qui  ont  perdu  leur  revêtement 
^e  présentent  qu'un  massif  de  cailloux  j^tés 
pél^-méle  dans  le  mortier,  comme  on  construi- 
sait à,  toutes  les  époques  du  moyen  âge,  le^atre 
des  murailles  militaires.  Ënfin^  la  brique  mêlée 
à  la  pierre  dénote  évidemment  pour  quelques 
parties  une  époque  peu  éloignée  du  règne 
de  Louis  XI  ^  durant  lequel  6n  a  souvent 
^ikipioyé  ce  mélange  dany^  les  constructions 
publiques  et  privées. 

Le  château  est  situé  sur  une  langue  de  terre 
entourée  par  des  vallons  de  plusieurs* côtés* 

Outare  Ventrée  principale ,  il  y  avait  Une  issue 
à  Textréàiité  opposée  ;  on  y  voit  encore  les 
pUiers  qui  supportaient  le  pont-levis  sur  lequel 
on  pouviait  franchir  le  fossé. 

Les  fossés  sont  très-bien  conservés. 

.•  •  •  .  .  •    ' 

CA1EH.  Commencées  par  Guillaume  le  con- 
quérant,  vers  la  fin  du  XI®.  siècle  ,  les  forti* 
fications  du  diàteaiii  de  Caen  furent  considé- 
rïd^lement  augmentées  par  son  fils  Henri  P'», 
quifit  construire  en  entier  le  donjon  (i). 

(1)  Tarrein  Dihilominùs  cxcelMin  ftK)it  in  castello  Gadoinen« 


d'antiquités  movdmbrtalbs.        a3i 

La  position  de  ce  château  sur  r<ea|danade 
d*uiie  presqu-ile  défendue  Mbireltone»!  de 
plusieurs  côtés  par  la  pente  du  terrain  ^  est 
conforme  à  celte  que  nous  avapis  reoiavqiiée 
dans  d'autres  f6rt^i*e69ea. 

Le  donjon  offrait  aiiwL  uo^toiir  airrée(v)9 
flanquée  de  contreforts  et  entourée  d'une  eein* 
rare  de  murailles  également  icarrée  f  aux  angks 
.de  laquelle  étaimt  quatre  tours  rondes.  Cette 
citadelle  redoutable ^  entourée  de  fciisés  parti* 
ei&kers  e^  profonds  ^  a  été  dénolte  en  1793  f 
mais  on  en  distingue  eneor^  les  foodatioas; 
on  possède  aussi  de  ce  donjon  quelques  dès- 
skis*  dont  ^o  a  /ké  publié  par  M.  ide  Joli- 
mcHit  ,  dans  aon  ouvrage  aur  les  fmm^mem 
de  €aeo .  (  pi.  IV  )•  A  l'époqne  mi  Me  a  élé 
dessinéei  cette  tour  avait  aubî  dm  <9bati|Si^mens 
Notables  ainsi  que  toutes  les  parties  du  cbâ? 
teau  (a)  ;   il  nous   suffit  toutefois  de  a^vqijr 

r 

li ,  e|  B^qrum  ipfÎQS  castetH,  qaem  pater  suas  feçerat  »  Id  ai- 
tom  crefit. — Robert  Au  Mont,  appoodix  ad  Sigebertom.  Apud 
Bouqaet ,  tome  XIIl  ,  pa(^  tSS* 

(i)  D^près  les  renaeignemeDs  que  M.  Grenlly  ,. commandant 
^aM^^P  ^PlieQ,,.a;b^  fQ^)a..me  comn^nf ^[aç^f ,  Jk  dapj>|i 
«Tjtit  8^  9l«^  ^ç4amèm4pr  72. 

(S)  I#  4miR0  ^  iW  çbâ<«aa  avfv«al  étë,r<y;»f^^,8G^  léOimf  XJifi 

TcrteD  tuile»  et  pratiquer  des  embrasure^  1^9;^  je;  4l>rjrj|pjQ4«:l!firA 
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« 

que  sar  forme  était  semblable  à  celle  qui  carac- 
térise babitUj&Uement  les  donjons  du  Xle. 
siècle.    ' 

Le  plan  que  voici  (  pi.  LXXII ,  n^.  8  ) , 
montre  que  la  place  était  elle-même  disposée 
comme  toutes  les  autres.  On  ne  voit  plus  au* 
cunes  traces  du  palais  que  les  ducs  de  Nor- 
mandie possédaient  dans  l'enceinte  du  château 
de  Caen ,  et  dont  Raoul  Tortaire ,  moine  de 
l'abbaye  de  Fleury-sur-I^ire^  qui  le  visita  dans 
les  premières  années  du  XIP.  siècle  |  ikit  une 
pompeuse  description» 

FAUGUERiroiiXe  château  deFaug«ernon*près 
de  Lisieux,  qui  appartenait  à  la  famille  Bertrand 
deBriquebeCi  se  trouve  à  mi-côte  sur  la  pointe 
inclinée  d^unelangue  de  terre.  Il  ofïre  deuK  en- 
ceintes dont  la  principale  est  encore  fort  re-^ 
marquable. 

Cette  partie  du  château  se  compose  d*une 
tour  carrée  ou  donjon  coi^enant  la  porte  d  en- 


tillerle.  Ce  fat  kii  qtii  fit  faire  le»  boaleTards  defant  le«  portas, 
reconstraire  presque  eo  entier  les  tnurikilleé  qui  regardent  la  vue 
de  Geoie  et  la  partie  supérieure  des  autres  maraillei.  Sous 
Henry  III ,  le  seigneur  d'0,  gouvemeiir  de  Caen  et  Lieutenant 
dn  Boi  en  Basse-Normandie  ,  fit  aussi  des  réparations  on  des 
changentens  an  château. 
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trée^  et  d'une  enceinte  de  murs  entourant  un 
mamelon  que  des  fossés  profondément  creusés 
détachent  des  terrains  environnans.  Le  donjon 
placé  comme  une  sentinelle  en  atant  du  cbâ« 
teau  I  renfermait  au-dessus  de  la  porte  plusieurs 
appârlemens  auxquels  on  accédait  par  un  es- 
calier accolé  à  la  tour ,  à  l'intérieur  i^de  l'en* 
ceinte.  Le  rez-de-chaussée  qui  était  occupé  par 
la  grande  porte  offrait  sous  ce  rapport  quel- 
que ressemblance  ^vec  celui  du  château  de  La 
Pommerayc(V.  la  pi.  LXXI)et  celui  duPlessis^ 
Grimoult;  maison  y  remarque  des  coulisses  ou 
rainures  pour  recevoir  des  herses,  ce  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  deux  tours  que  je 
viens  de  citer  (i).  • 

Les  murailles  du  pourtour  de  l'enceinte  ser- 
vaient de  supports  à  des.  constructions  totale- 
ment ^détruites  et  au  centre  desquelles  il  exis- 
tait une  copr;  la  fig.  5  ,  pi.  LXXI,  montre 
l'ensemble  de  cette  partie  de  la  forteresse  et 
l'état  actuel  des  murs.  Robert-du-Mont  rap- 
porte que  Geoffroy  Plantagenét  prit  et  ruina 


(i)  Cette  toar  du   chAteav  de  Ftoguernon  ressemble  d*oae 
maQÎère  frappante  par  sa  forme ,  la  place   qu'elle  occupe  et 
•a    dlstribatioo  intérieure ,.  à   celle  du  château  de    Tickhili 
en    Angleterre  y  décrit    par    M.    King    dans  le  torae  Vi  de 
rArcbéologie  Britanaiqac. 
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le  château  de  Faugaernon  en  1147  (^)'  ^^^^^ 
les  constructions  qui  le  composent  ne  peuvent 
être  postérimres*à  cette  époque;  je  ne  les  cw)îs 
pas  non  plus  antérieures''  au  commenceoient 
duXIP.  siècle.  Les  traces  de  hers^  et  quelques 
détails  observés  dans  hs^  chambi^es  qui  $uri}ion- 
tentTa  {^prte  indiqueraieiA  ^^m  cette  époque» 
Les  murailles  paraissent  être  dieoiaurées  dans 
l'état  ou  nous  les  trouvons  depuis  ii47;oo  voit 
cependant  du  côlé  gauche  de  la  porte  du  don-? 
jon  une  ^our  qui  a  servi  Idag^temps  de  prison 
pour  la  haute  justice,  et  qui  a  été  réparée  vers 
t6oo.  Plusieurs  restes  de  murs  dans  la  partie 
de  l'enceinte  orientée  vers  le  nord ,  paraissent 
aussi  de  c^tte  époque. 

La  seconde  enceinte  du  château  o'offrait  que 
des  fossés  beaucoup  œdins  considérables.  On 
y  Toit  eneore  des  bàtimens  qui  paraissent 
remonter  au  XVF,  siècle .  et  jqui  aont  habi- 
tés par  un  fermier. 

Les  fossés  de  Tenceiote  principale  au  fond 
desquels  je  m'étais  placé  pour  dessiner  la  vue 
figurée  pL  LXXI,  sont  entourés^de  plusieurs 
côtés  par  un  chemin  de  ronde  pratiqué  sur  ia  * 

(f)Gircà  ftdfQotBin  Domlnt  Dui  ^Mirridas  obfiedit,  ki  Donri- 
tatii  Lexorletisi  Caft^lkm»  Rebeiti  Bertraani  Fag.  et  d^ttroitt. 
—  Hobert  da  Mont  appeodix  ad  Sigebertuoiy^pud'  BoiM{fiet« 
tome  XIII«  page  291. 
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crête  de  la  contre-escarpe  (  V.  la  coupe  pi. 
LXXII,  %•  3). 

La  même  disposition  se  rencontre  dans  beau* 
coup  de  châteaux  ,  et  elle  était,  je  crois ,  très- 
favorable  à  la  défense  ;  en  effet ,  cette  esplanade 
fornjant  une  ceinture  en  avant  et  autour  d« 
la  place,  pouvait  être  bordée  de  palissades 
et  de  combattans. — ^Lors  même  que  l'accès  n'eii 
eût  été  défendu  que  par  la  pente  naturelle  du 
sol  ,  ce  point  de  repos  devait  être  funeste 
aux  assiégeans  ^  car  après  avoir  escaladé  à 
grand'petné  le  coteau  ,  ils  se  trouvaient  ainsi 
arrêtés  par  le  fossé  et  forcés  de  rester  au  moins 
quelque  temps  sous  les  traits  de  l'ennemi ,  qui 
ne  pouvaient  manquer  d'être  très-meurtriers 
à  une  distancé  aussi  rapprochée  des  murs. 

viRt.  Le  ehâteau  de  Vire  situé  sur  une  pres- 
qu'île rocheuse  comme  ceux  de  Falaise  et  de 
Domfront,  était  inaccessible  de  tous  cotés,  ex- 
cepté de  celui  qui  regarde  la  ville  et  par  où 
le  cap  s'attache  aux  plateaux  voisins.  Mais  un 
fossé  profond  et  d'épaisses  murailles  fortifiées 
par  des  tours  en  défendaient l'^pprocfbe.Deux  de 
ces  tours  qui  flanquaient  laporte  d'entrée  avaient 
plus  dé  60  pieds  de  hauteur. On  entrait  d'abord 
dans  une  première  enceinte  où  se  trouvaient 
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d^  logemPDs  et  des  écuries;  plus  loin  était  un 
second  fossé  avec  un  pont-Ievis  pour  entrer 
dans  la  seconde  enceinte  qui  était  garnie  de 
«bons  murs  avec  trois  tours.  Dans  Tune  de 
ces  trois  tours  était  un  puits  qui  ne  tarissait 
jamais;  il  y  avait  entre  les  deux  autres  ^urs 
une  chapelle  dédiée  à  Saint  -  Biaise.  A  Textié- 
mité  opposée  et  sur  la  pointe  du  rocher  se 
trouvait  le  donjon  dans  lequel  on  entrait  par 
plusieurs  degrés. 

La  plupart  des  fortifications  ont  été  démo- 
lies en  i63o  y  par  les  ordres  de  Richelieu  ,  et 
je  n'aurais  pu  vous  donner  ces  détails  si  M.  Le 
Normand ,  membre  de  la  société  des  Antiquaires 
n'avait  eu  la  complaisance  de  me  les  fournir 
d'après  un  manuscrit  qui  existe  à  Vire. 

Ce  fut  à  la  même  époque  que  le  donjon  fut 
démantelé  et  mis  dans  Tétat  où  on  le  voit  au- 
jourd'hui y  à  l'extrémité  de  la  charmante  pro* 
menade  qui  occupe  l'emplacement  du  château. 
L'une  des  ruines  figurées  sur  la  pi.  LXX  , 
représente  l'intérieur  dei  ce  donjon,  il  était 
divisé  en  quatre  étages.  Au  rez  de-chaussée  se 
trouvait  un  escalier  maintenant  complètement 
détruit,  V.  les  points  ^^i  qui  accédait  au  pre- 
mier étage  et  à  une  galerie  pratiquée  dans  l'é- 
paisseur du  mur  h^  d'où  partaient  sans  doute 
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des  escaliers  tournans  donnant  accès  aux  deux 
étages  supérieurs.  On  remarque  dans  la  partie 
des  murailles  qui  répond  au  i«'.  étage  une 
Yâste  cheminée  b  y  près  de  laquelle  était  une 
fenêtre  a ,  qui  a  été  élargie  long-temps  après 
la  fondation  de  la  tour. 

Au  3^  étage  sont  deux  fenêtres  ee^  le  ^  4*- 
étage  n'offre  que  des  ouvertures  étroites. 

Les  murs  de  ce  dernier  étage  étaient  beau- 
coup moins  épais  que  les  autres ,  de  sorte  qu'on 
avait  pu  ménager  à  Textérieur  de  la  tour  et  à 
un  niveau  correspondant  au  planebery^  un 
trottoir  que  j'ai  marqué  par  la  lettre  K ,  dans 
mon  dessin  de  l'extérieur  du  donjon  ;  ce  trot-^ 
toir  est  encore  garni  de  consoles  ou  de  longs 
luodillons  saillans ,  qui  ont  probablement  sup- 
porté un  muf  ep  encorbellement ,  de  manière 
qu'il  restait  entre  chacun  d'eux  une  ouverture 
pour  laisser  tomber  des  pierres  ou  autres  corps 
pesans  sur'  (^ux  qui  auraient  tenté  d'assaillir 
la  tour.  Ainsi  le  donjon  de  Vire   était  cou- 
ronné d'une  galerie  de  mâchicoulis  en  maçonne- 
rie f  tandis  que  les  châteaux  du  XP.  siècle  ne 
nous  avaient  offert  jusqu'ici  que  des  traces  de 
balcons  ou  saillies  en  bois  (  Brionne,  Loches); 
rétablissement  des  mâchicoulis  de  pierre  serait 
donc  lin  des  perfectionnemens  introduits  dans 
les  châteaux  du  XII«.  siècle;  l'état  de  délabre- 
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meiM;  de  la  plupart  des  donjons  du  XP.  ^  ne 
permet  pas  cependant  d'affirmer  qu'ils  en  aient 
tous  été  dépourvus  ,  mais  il  parait  que  cet 
accessoire  devient  assez  ordinaire  a  uXII^^siècle, 
et  c'est  ce  que" nous  devons  nous  borner  à 
constater. 

Vous  remarquerez  enffffp  dans  la  vue  inté- 
rieure du  donjoti  de  Vire,  des  trous  carrés 
garnis  d'un  encadrement  en  pierres  de  taille  , 
et  qui  évidemment  ont  été  ménagés  pour 
recevoir  les  poutres  du  .  plancher  ;  comme 
ces  trous  ont  été  faits  avec  beaucoup  plus  de 
soin  que  ceux  qui  remplissaient  le  même  objet 
aux  autres  étages ,  on  pourrait  en  conclure 
peut*étre  que  Tappartement  du  3^  étage  où 
Ton  voit  deux  fenêtres  et  une  cheminée(c),  était 
le  sallon  du  gouverneur ,  la  pièce  de  récep- 
tion y  qui  d'ailleurs  occupe  aussi  le  3«.  étage 
dans  plusieurs  autres  châteaux  du  même  temps« 

J'aurais  à  décrire  les  ruines  du  château  de 
Monfbrt*sur-Rille 9  construit  en  1 1  si3  (i) celles 
du  château  de  Livarot(a),les  murs  deVerneuil 

(1)  Aooo  Mcxxiii  Hugo  de  Mootfort  perfecerat  qooddam  ca»- 
tellam  TalidifaimuiD  ia  eodem  loco. — Robert  du  MoDt«  apj|>endix 
ad  Sigebertam,  apvd  Bouquet,  tomv  XllI,  page  285. 

(2)  Le  cbàleau  dont  il  existe  encore  quelf  ueg  paa«  de  miu« 
sur  la  rive  droite  de  la  Touque,  tout  près  et  au  uord-ouest  du 
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bâtis  p9Lt  Henr^^^^  »  dont  j*al  figuré  une  travée 
pi.  liXXniy  et  bien  d^autres  ctiàteaux  du  XIP. 
siècle  ;  si  je  né  craignais  d^étre  trop  long  et  4e 
vous  fatiguer  par  des  exemples  multipliés  et  dé 
monotones  descriptions.  Disons  cependant  un 
mot  deschâteaux  de  Chamboy,  de  Pont^  de  Bu* 
res  et  deBeaumont*le-Richârt. 

CHAÀtBOT  (  Orne  ).  Le  donjon  de  Ghambcy 
figuré  sur  la  pi.  LXIX  est  le  mieux  conservé 
peut-^tre  de  tous  ceyx  que  j'ai  visités ,  il  n^y 
manque  absolument  que  la  toiture  et  les  plan*»  . 
cfaers  ;  les  InUrs  et  leur  couromiement  sont  à 
peu  près  intacts. 


0.     . 

bôiit^^  a  ,  dSi-oâ,  été  occapé  par  tjharlè6-te*MaâlraÎ8  à  a  XI  Y*. 


i>Mlcl&;  mais  je  crois  qu'il  ezistflt  dès  le  XII*.  E<»b«rt  dii 
Mont  npns  apprend  en  effet  qoe  ce  fnt  k  lÂ?arot  qu'éclata  » 
dans  f  armée  du  roi  Etienne  composée  de  Flamands  et  de  Nor* 
mttnds,«ine  disseniîoo  qm  l»fi>n^a  d«  Tebroosser  efaeDaio  lorsqu'il 
uarcbait  far  l'Anjou ,  cor  ilSJ.  Ire  sujet  de  la  dispute  était 
d'après  Robert  du  Mont^  -la  soustraction  d'une  outre  de  nn 
faite  par  un  Flamand  ati  préjudice  d'un  guerrier  de  la  suite  d« 
Hug;aes  d«  Gouroay  ;  mats  ce  ne  Ait  qoe  l'étincelle  qui  alluma 
des  haines  profondes  existant  entre  l'armée  Flamande  et  l'armée 
IfotmAftdè* 

Cott  t«z  Stt^bAQiii  vellet  ire  in  leMMi  OMnitU  ÂvdégstVMsls, 
fiscta  €«t  discordiii  magna  îft  <cîiei«îtu  'e)as  »piid  Litf»twt  ptop* 
ter  nuaiD  liosam  vttoî  qoam  tbsttilerat  quidatft  Flludreftsis  cui- 
dani  armigero  Hugonis  de  ^omay.  Pacta  «st  itaqufe  magna 
dissen»ld  ifatér  Normannos  et  Flandrenses.  Rediit  erg6  Rex  in- 
fecto  negotio.  Bobert  do  Mont  apod  Boi>qaet,tome  Xlil,  p.2S8. 
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La  date  de  cet  édifice  ne  m'çst  pas  connue; 
on  rapporte ,  il  est  vrai ,  qu'il  fut  construit 
sous  Philippe- le •  Bel ,  au  commencement  du 
XI Vt.  siècle;  mais  je, n'ai  pu  savoir  sur  quelle 
autorité  on  fonde  cette  assertion  •  et  Tarchitec* 
ture  paraîtrait  bien  plutôt  annoncer  la  fin  du 
XIK  siècle  ou  au  plus  le  commencement  du 
XlIP..  Il  y  avait  dès  le  Xe»  siècle^  à  Chamboy , 
une  habitation  qui  fut  concédée ,  en  loa/ij  au 
comte  de  Féronne  par  B,ichard  II  y  duc  de 
Normandie  (i)  ;  je  suis  asses  porté  à  croire 
que  le  donjon  de  ce  château  aura  été  renouvelé 
et  construit  à  peu  ,près  tel  que  nous  le  voyons, 
vers  la  fin  du  XIP.  siècle  ;  ce  qui  d'ailleurs 
n^empéche  pas  qu'on  n^ait  refait  à  neuf  sous 
Pfailippe^le-Bel  d'autres  parties  delà  plaee  dont 
il  ne  reste  plus  de  vestiges. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  belle  tour  dont  je  parle 
offre  l'image  d'un  carré-long  i  garni  aux,  quatre 
angles  ,  de  larges  contreforts  couronnés  par 
quatre  guérites  en  pierre  {///^*  6  et  le  plan 
fig.  7  j  pU  LXIX  ).  Le  grand  côté  tourné  vers 

(1)  Anno  MXXIV  dédit  etiàm  idem  Richardas  secondai  daas 
▼illas  optimas  in  IformaDoiâ  8ciUcçt  Willebuin  super  Sequanam 
et  Cambaîasi  inÔzimensi  pago,aDtece«soribas  comitis  Wilcasinî 
ut  liceret  ezercitflmNormanni»  pacificè  transire  per  terram  suam 
ad  sapradictam  ezpedUioDeia  perageodam. 

Ex  acceMionibos  Roberti  de  Monte  ad  Sigeberti]ni,apud  Boa- 
quet ,  tome  X  ,  pftge>â70. 
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le  sud  y  est  en  partie  masqué  par  une  tour 
appliquée  à  peu  près  semblable  à  celles  que 
j  ai  citées  dans  d'autres  forteresses  ;  un  con- 
trefort central  garnit  le  mur  du  nord. 

Une  galerie  crénelée  et  saillante  portée  sur 
des  moclillonsy  couronne  Tédifice  entre  les 
quatre  guérites  et  fait  le  tour  du  toit* 

La  porte  d'entrée  se  trouvait  à  i8  pieds 
au-dessus  du  sol  (i)  ,  dans  la  tour  appliquée 
contre  la  façade  méridionale  (  A ,  fig.  6  f  pL 
LXIX  )  ;  rien  n'annonce  qu'on  y  accédât  par 
un  escalier ,  et  les  babitans  de  Cbamboy  rap«- 
portent  avec  quelque  vraisemblance  qu'on  se 
servait  d'une  échelle  en  fer  pour  y  monter.  Un 
vestibule  étroit  (  V.  le  point  b  sur  le  pi,  n®.  7 , 
pL  LXIX)  éclairé  par  une  fenêtre  légèrement 
oointue  et  divisée  en  deux  par  un  meneau  j 
succédait  à  cette  porte  et  précédait  un  vaste 
appartement  qui  occupait  à  lui  seul  tout  le 
diamètre  du  donjon  ,  au  premier  étage  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée.  Une  corniche  à 
modillons  règne  tout  au  tour  de  ce  salon  ; 
elle  devait  supporter  les  solives  du  plafond  ; 
une  vaste   cheminée  ,   dont  le  manteau  est 

{i)  La  porte   par  laquelle  on   accède  maintenant ,  au  rez-de- 
chaussée,  est  très-moderne. 
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couvert  de  moulures  en  lozanges  (fig.  8.),  attire 
les  regards  dans  le  mur  du  nord,  au  milieu 
de  ce  bel  appartement  (  point  d  ,  fiig.  7  , 
pi.  LXIX  ). 

Deux  autres  étage^ ,  dont  les  planchers 
n'existent  plus  ,  n'offr  aient  pas  dans  leurs  dé- 
cors le  même  soin  que  la  grande  salle  du 
premier  étage.  Il  est  facile  de  voir  que  celle-ci 
était  le  lieu  de  réception  ,  le  salon  dû  baron 
de  Chamboy  et  de  sa  famille»  Les  petits  ap- 
partemens  placés  au-dessus  du  vestibule  b 
(fig.  7)^  paraissent  avoir  été  destinés  aux  Offi- 
ciers qui  commandaient  la  garnison  :  le  plus 
élevé  {g.^  fig,  6  ) ,  qui  se  trouvait  près  du  toît, 
avait  une  cheminée* 

L'intérieur  des  tourelles  carrées  placées  aux 
angles  avait  été  utilisé  de  différentes  ma- 
nières :  un  oratoire  se  trouvait  dans  la  tour 
j(jt.  î  celle  qui  est  de'sîgnée  par  la  lettre  /*, 
et  qui  est  orientée  au  sud-est ,  renfermait  à  sa 
base  un  cachot  ou  prison ,  dans  lequel  on  des- 
cendait par  une  trappe  ;  enfin  la  partie  supé- 
rieure de  la  tourelle  /  était  disposée  pour  re- 
cevoir des  pigeons  et  servir  de  colombier. 

La  tour  de  Chamboy  placée  sur  le  coteau  qui 
borde  la  rive  droite  de  la  Dive,  domine  la 
bourgade  qui  l'entoure  j  elle  subsistera   peu- 
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dant  des  siècles  ,  si  les  Vandales  de  la  compa* 
gnie  noire  peuvent  l'oublier  :  près  de  là  se 
trouve  l'église  du  bourg  ,  dont  quelques  paities 
remarquables  me  paraissent  appartenir  auXII^, 
siècle.  On  ne  distingue  plus  rien  de  l'enceinte 
ni  des  constructions  qui  devaient  accompa- 
gner le  donjon  ,  tout  a  sans  doute  été  renversé 
lorsqu'on  si  construit  la  vaste  habitation  mo- 
derne que  l'on  voit  maintenant ,  mais  qui  elle- 
même  aura  bientôt  disparu  (i). 

PONS  (Charente-Inférieure).  Le  donjon  de 
Pons  9  figuré  pL  LXX  (a)  ,  a  été  utilisé  par 
l'administration  municipale  de  cette  vilte  ;  il 
sert  de  tour  d'horloge  et  de  maison  commune, 
et  pourra  subsister  long-temps  encore  dans 
l'état  où  on  le  voit.  Ce  donjon  est  carrë-long  et 
d'une  assez  grande  hauteur.  D'après  les  obser- 
vations de  M.~  de  Crazannes ,  il  était  autrefois 
entouré  d'une  plate-forme  carrée,  aux  angles 
de  laquelle  se  trouvaient  de  petites  tourelles 
ou  vigies.  La  place  était  ceinte  de  hautes  mu- 

(i)  Le  cbftteau  moderne  de  Chamhoj  qni  était  fort  considé- 
rable devait  être  démoli  lorsque  je  professait  mon  cour»  :  au 
moment  ob  je  l'imprime  ,  cette  démolition  est  fort  avancée. 

(2)  J'ai  visité  le  donjon  de  Pons  ,  mais  le  dessin  que  je  pré- 
sente ,  pi.  LXX  ,  m'a  été  donné  par  M.  Koreau  de  Saintes. 
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railles  et  assise  presque  au  haut  de  la  colline 
au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  de  Seugue 
et  qui  supporte  la  ville  de  Pons. 

Ce  donjon  ne  doit  dater  que  de  lafin  du  XII% 
car  le  château  avait  été  détruit,  dit  Robert  du 
Monty  par  Bichard  Cbeur-de-Lion,  en  1179, 
])arce  que  le  sire  de  Pons  avait  embrassé  lesinté- 
rets  de  Geoffroy  de  Rançon,  seigneur  de  Taille^' 
bourg  (i)  ;  n^ais  comme  les  chroniqueurs  se 
servent  souvent  d  expressions  indiquant  la  des- 
truction complète  de  châteaux  qui  n'ont  été  que 
plus  ou  moins  ruinésyil  est  possibleque  quelques 
parties  de  la  tour  de  Pons  soient  antérieures  à  la 
reconstruction  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après 
Tannée  1179;  néanmoins  cet  édifice  doit  être 
presque  tout  entier  de  la  fin  du  XIP.  siècle* 

Bures  ,  près  Bayeux ,  était  moins  une  place 
de  guerre ,  qu'une  de  ces  maisons  de  plaisance, 
mansiones  regiœ ,  que  pos  ducs  venaient  ha- 
biter lorsqu'ils  voulaient  se  livrer  aux  plaisirs 
de  la  chasse,  et  qu'ils  possédaient  près  de 
toutes  les  grandes  forets  de  leur  duché. 

(I)  Similiter  fecit  (rez  Richardai)  Domino  de  PoQt  deiAraendi» 
fcilicet  caftteUnm  «nain  Foos  ,  quia  «rat  coDfsderatBB  ipsi 
Gaofvedo*— liobert  du  Mont.  AppendU  ad  Sigebertum  ,  apud 
Bouquet»  tomeXllI,  p.  5âtâ. 
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Ce  palais  de  Bures  <^tait  situé  à  pevi  de  dis- 
tance et  au  sud  de  I  église  de   Noron  ;   des 
maisons  modernes  occupent   une  partie  de 
1  enceinte  encore  tracée  par  des  restes  de  fossés 
et  des  fondations  de  mur  à  fleur  de  terre.  La 
cour  s*appuyait^  au  midi,  sur  un  petit  vallon 
autrefois  transformé  en  étang  au  moyen  d'une 
digue  ou  barrage  de  terre;  on  voit  encore^ 
sur  le  bord  de  cet  anciene  pièce  d'eau,  les  ruines 
d'une  cbapelle   qui  devait  être  dans  une  dés 
cours    du    château  ^  mais  qui  parait  avoir 
été    reconstruite    postérieurement   au   XII*. 
siècle  (i). 

Près  de  cet  emplacement  régnent  des  fossés 
qui  enceignent  une  très-grande  partie  du 
bois  du  Yernay^  où  on  les  connaît  sous  le 
nom  de  fossés^Saint^Regnobert.  Malgré  cer« 
taine  légende  qui  attribue  au  saint  évéque 
de  Bayeux  l'établissement  de  ces  fossés  (a) ,  je 
pense  qu'ils  sont  l'ouvrage  des  ducs  de  Nor- 

(1)  Elle  est  désignée  sar  là  carte  de  M.  Petite  »  sons  le  noia 
de  etuipetiâ  Su. -Catherine  de  Bur-te-rei  q^u'elle  porte  cacore 
aojonrdliiii   dans  le  payn. 

(f)  Suivant  cette  tradition  ,  S.  Regnobert  attrait  tracé  ces 
fossés  qui  ottt  encore,  dans  quelques  parties  do  bois  »  16  pieds 
de  profondear  et  50  pieds  d'ouTertore  ,  en  traînant  une  bêclie 
derrièn  Kii  et  parcooraut  à  pied  le  circuit  formé  par  ces  ex- 
cavatioas.  Des  traditions  de  même  genre  se  rattachent  à  plu< 
sieurs  autres  fossés  dont  on  jgnoVe  Torigioe. 
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mandie,  et  qu'ils  servaient  à  enclore  une  partie 
du  bois  qui  formait  le  parc  de  l'habitation. 
Je  serais  même  assez  porté  à  supposer  qu'ils 
ont  été  faits  dans  la  seconde  moitié  du  XIP. 
siècle  I  par  Henri  II ,  qui  parait  avoir  affec- 
tionné son  manoir  de  Bures  et  qui  y  venait 
souvent  (i). 

Ce  prince,  auquel  on  doit  un  grand  nombre 

de  travaux .  de  différens  genres  y  avait  aussi 

fi)  Beaucoup  de  chartes  aont  datées  de  Bures»  et, tes  his- 
toriens Normands  et  Anglo-Normands  citent  les  années  eà 
Henri  II  et  son  fils  ont  tenu  leur  cour  plenière  dans  cette 
maison  de  plaisance  ;  ils  indiquent  en  même  temps  ^la  gran- 
deur du  palais  et 'rapportent  des  faits  prourant  qu'il  y  avait 
des  salles  où  l'on  pouvait  placer  des  tables  de  100  conrerts. 
(V.  Robert  du  Mont.  Apud  Bouquet ,  t.  XIII,  p.  515). 

Ce  fut  à  Bures  que  Henri  II  tint ,  detant  quelques  seigneurs 
do  sa  cour,  le  propos  inconsidéré  qui  fit  massacrer  St. -Thomas 
de  Cantorbéry  ,  ainsi  que  l'atteste  le  paiisage  suivant  ; 

Anno  ab  incaroatione  Domini  MGLXXI  Henricus  Rez  An- 
gliae ,  filius  Mathiklis  Imperatricis  ,  tenait  curiam  suam  in 
Normannift  apud  Burum  »  die  Natalis  Dominîci ,  moltùm  con- 
tristatas  et  confnsus ,  pro  eo  quéd  Gantuariensis  Archiepiscopus 
absolvere  noluit  Episcopos  Anglias,  quos  innodaverat  vinculo 
eicommunicationis.Gùmque  praefstns  Rex  icà  commotus  essetin 
îram  ,  quatuor  milites  de  domo  et  familiâ  ejus  ,  propter  anîmi 
motus  quos  in  eo  viderant  ,  volentes  eum  vindicare»  latenter, 
(nescîeote  ipso  Rege)  ad  mare  festioarerunt»  ad  transfretandura 
in  Ahgliam.  Et  eu  m  transfretassenf ,  iter  suum  arripueruut  festi- 
Bato  cursu  versus  Gantuariam.  S»  Benedieti  Petroburgtntit  Ab- 
baiii  ,  Vita  Henrici  JI  Aaglim  Régis,  Apud  Bouquet,  tom,  XIII, 
page  i45. 


d'antiquités  MOAUtelTTALES.  ^fy^ 

établi  un  parc  aux  environs  de  Rouen ,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Robert  du- Mont  (i). 

Chateaq  de  Beaumont  à'  Anglesquevtlle 
(Calvados  ).  L'éminence  arpondie  el  isolée 
qui  s'élève  au  sud-ouest  de  Téglise  d'Angles- 
queville  ,  à  &  lieues  dé  Bayeux,  a  sup?- 
porté  autrefois  une  bourgade  ;  on  y  a  trou- 
vé bon  nombre  de  fondations,  de  maisons , 
et  Ton  montre  encore  la  place  qu'occupaient  l'é- 
glise et  le  cimetière  (2).  Un  château  assis  au 

• 

(i}PlircHns  et  iDtostoiieiDregtamfêcil  clieà  fâftcH  plàatatos 
apodChmleiom  jaztà  Rotliomagam. Ap.Bou(|uet,p.306,  t.XUI», 

(î)  V.  ma  statMtiqae  nooumeotale  do  Calvados.  Des.  cer- 
cueils-eo.  pierre  de  diflèreos. genres,,  et  uo  cercueil  eo  pluyuab 
oot  été  exhamés  de  ce  oimetière  il  7.  a  peu  d'aonéei« 

Le  panage  aaiTaot  coDcernaot  le  chAtean  de  Beanmout-le- 
Richart  ^e  trouve  dans  an  areu  des  ftefe  et  arrière-fiefs  de 
l'évâché  a«  Bayenx,  transcrit  en  1475  par  ordre  de  l'Evêque, 
Philippe  de*Harconrfy  et  <iwi  est  annexé  an  cartulaire  du  prieu- 
ré du  Mesnîl  Hamel  du  Vernay ,  parmi  lea  manuscrits  de  la 
bibliothèque  d«  Chapitre  de  Bayeaz» 

Thomat  de  Boloi   éeuyer    tient    par    fby   si    h>mmaigé   Ut 
fitfê  $  Unti  €t  iêignêuries  dé  Beaumont'  le-Rlehaft  nokUmûnt  et 
framehêmênt   a  court  et  tttaigê  par  te   ntmtbr»  dé  huit  fiefs  dé 
hêuhért  M  batêé  et  nwyenne  justice,    Bn  quoy  a    deux  foires 
chacun  an  l'une  à  la  S  t. 'Pierre  entrée  d'Août  et  Vêustre  à  la 
Nostre  Dame  de  Septembre  ,  séantes   chacune    une  journée ,  et 
marehU   costumier    par    chacune    sepmaine  au  mardi  avecques 
plusieurs  droitures  ,  Uberlés  »  patronages  ^  franchisés  et  dignités  , 
tant  â   la  paroisse   dudit    lieu  de  Beaumont  que     es   paroistés 
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sommet  de Féminence était  le  cheWieu  dune 
baronniequi  relevait  de  l'évêque  deBayeux, 
et  dont  le  possesseur  était  obligé  de  servir 
d'écuyw  an  prélat  lors  de  son  entrée  à 
Bayeux  pour  y  prendre  possession  du  siège 
épiscopal  (i\ 

Ce  château  est  aujourd'hui  défiguré  par  des 

d'JngUsquevillc ,  St-Pierre  au  mont  ,  CrigucvitU ,  St-yicoUu  de 
grandeamp  ,  Lettanvilie ,  LonguevilU  ,  que  aitleun  oU  ils  t'é- 
Un^ênî  ii  baUliagêt  dé  Cmôn  tl  Costgniin.  Auqvél  iUu  ds  BêëU" 
mont  a  ûkasUtênU  9  viU$  ^  ehastel ,  et  bourg  et  en  sont  tenus 
par  hommaigê  les  fiefs  qui  en  suivent,  (  Sait  l'éaumératioo  des 
fiefs  dépendant  de  Beanmont). 

(i)  Bt  ieéllê  seigneurie  (  Beaumont  le  tUehârt  )  et  les  fiefs 
et  arriéres  fiefs  qui  sn  dépendent  et  sont  tenus  ^  somi  a  nous  eub^ 
gietz  a  eause  de  nostre  diète  temporalité  en  ung  espervier  de  rente 
ehaeun  an  entre  la  saint  Jehan  et  la  saint  Pierre  d*j4fust ,  ou 
vingt  sous  à  la  saint  Miekiel  aveeques  quatre  éieree  tournoie 
de  renfe.St  airecqnes  ce  est  8ubgi«t  (edict  Migneur  de  Beaumont, 
de  conToîer  et  mener  l'Eresqae  d'iceln i  Bayeoi  pour  la  première 
foys  qu*il  Tient  prendre  la  possesinon  d'iceloy  Eveschié,  depot« 
le  prieuré  du  dict  lieu  de  Saint  Vigor  jusqaes  à  la  mère  église 
du  dictUeo  de  Bayem.Et  pour  ce  doibt  avoir  le  cheTal  sw  quoy 
Iceloi  Bvesque  vient  et  descend  an  lieu  de  Saint  Vigor  pour  ieelle 
première  foys.  Item  est  le  diet  seigneur  de  Beaumont  à  raytom 
4' ieelle  seigneurie'  subgiet  envers  nous  â  eause  de  notre  dicte 
temporalité ,  en  reliefs ,  XIII**»  aidée  eoutumièree  quant  île  ehaient, 
aveeques  les  droitures  et  hommaigee  appartenant ,  et  faire  eerviee 
de  deuae  ekevaliers  ehaeun  par  quarante  Jours  au  Duehià  de  Nar- 
mandie  au  mandement  du  Hoy  et  ung  ekevalier  hors  de  la  Du- 
ehià comme  les  aultres  de  la  Duehià  sont  tubgietz, 

Kztrait  de  l'aveu  déjà  cité,   à  la  bibliothèque  du  chapitre 
de  Bayeux. 
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constr actionsjdont  quelques-unes  ne  remontent 
guère  au-delà  de  1600,  et  dont  d'autres  sont 
beaucoup  plus  modernes  ;  mais ,  vers  le  sud- 
ouest ,  on  voitencore  quelques  portionsde  murs 
appartenant  au  XIP.  siècle  et  une  délicieuse  cha- 
pelle romane  placée  au^essus  d'unelongue  salle 
voûtée,  et  à  laquelle  on  montait  par  un  escalier  de 
la  plus  grande  élégance.   L'habitation  baron - 
niale  offre  encore  quelques  pleins    cintres , 
des  modillons  ,  deux    cheminées     de  forme 
octogone,  comme   on  les  faisait  assez  habi- 
tuellement au  Xle.   et  au   XII®.  siècles  (  pi. 
LXXII ,  fig.  6  )  ;  le  reste  mérite  peu  d'atten- 
tion ,  les  logemens  ayant  été  modernisés  par 
deszouvertures  et  des  distributions  nouvelles. 
On  voit  aussi ,  de  ce  côté  ,  des  restes  de 
fossés  à  peu  près  intacts ,  et  qui  offent  une  dis- 
position de  la  conti'e^escarpe  semblable  à  celle 
que  j'ai  décrite  précédemment  en  parlant  deFau- 
guernon  (V.  la  page  235  et  le  n*.  3,  pL  LXXII). 
Malgré  ses  fossés  et  l'avantage  de  sa  posi- 
tion, le  château  de  Beaumont-le-Richartétait, 
si  je  ne  me  trompe ,  plutôt  l'habitation  d'un 
riche  baron  du  XII®.  siècle  qu'une  forteresse 
redoutable  :  il  n'y  avait  pas ,  je  crois,  de  donjon 
proprement  dit  dans  l'enceinte ,  ma'â  des  cons- 
•  tractions  plutôt  civiles  que  militaires. 
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La  maison  baronniale  et  la  chapelle  iHaîent , 
je  crois  y  dans  la  même  enceinte.  Cette  cour 
principale  du  château  devait  être  séparée  de 
la  seconde  cour ,  au  nord ,  par  un  fossé. 

Pour  résumer  ce  qui  concerne  lensemble 
des  forteresses  du  Xlle.  siècle  :  elles  offraient 
une  première  enceinte  garnie  de  murs ,  dans 
lesquels  on  voyait  ,  à  certaines  distances , 
des  tours  carrées  ou  rondes  qui  servaient, 
tant  à  loger  quelques-uns  des  officiers  du 
château  ,  quà  d'autres  usages;  et  le  long 
de  ces  murs ,  à  l'intérieur  de  la  cour ,  étaient 
des  bâtimens  pour  les  domestiques  ou  gens  de 
la  suite  du  Baron ,  pour  les  greniers ,  les  ma* 
gasins  y  etc.  Au  sommet  du  mur  d  enceinte,  et 
sur  les  toits  plats  de  ces  bâtimens  ,  se  tenaient 
ceux  qui  défendaient  la  place  lorsqu'elle  était 
assiégée,  et  c'est  de  là  qu'ils  jetaient  des  flèches, 
des  dards  et  des  pierres  sur  les  assaillansi* 
La  grande  porte  d'entrée  du  château  qui  était 
parfois  défendue,  de  chaque  côté,  par  une  tour, 
était  fermée  avec  d'épaisses  portes  battantes 
en  chêne  bardées  de  fer ,  et  avec  deè  herses 
ou  grilles  qu'on  descendait  d'en  haut.  L'en- 
ceinte dô  ce  mur  extérieur  renfermait  un 
large  espace  découvert,  ou  une  grande  cour^ 
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appelée ,  dans  les  châteaux  les  plus  vastes  et 
les  plus  complets  I  le  bajrle  ou  ballium  exté- 
rieur,  et  dans  lequel  il  y  avait  ordinairement 
une  église  ou  une  chapelle.  Après  cette 
première  cour  venait  la  seconde  enceinte  ou 
bayle  intérieur,  renfermant  le  donjon  et  les 
maisons  du  baron.  Presque  tous  les  châteaux 
que  nous  avons  examinés  nous  offrent  ces  deux 
divisions  très«bien  marquées. 

En  avant  de  la  porte  d'entrée  des  châteaux 
du  XIl^«  siècle  y  se  trouvait  assez  ordinaire- 
ment un  ouvrage  extérieur  appelé  harhacan  ,- 
dont  je  n'ai  point  encore  parlé,  qui  était  des- 
tiné â  défendre  l'entrée  du  pont-levis  ;  mais  il 
paraît  qu'on  désignait  aussi  sous  le  nom  de 
barbacariy  ou  d^antemural  ^  certaines  palis- 
sades établies  en-dehors  des  fossés  de  la  prin- 
cipale enceinte,  et  peut-être  ces  contre-escarpes 
dont  j'ai  figuré  la  coupe,  pi.  LXXII;  c'est  au 
moins  ce  qui  paraît  résulter  de  l'emploi  que 
font  de  ce  mot  plusieurs  historiens  dans  leurs 
récits  (i) ,  et  de  la  définition  qu'en  donne 
Ducange  (a). 

(i)  Plasienrf  passages  de  l'histoire  delà  croiiade  contre  les  Al- 
bigeois écrite  par  le  moine  Pierre  de  VauIzCernay  montrent 
que  les  barbacanes  n'étaient  pas  tontes  des  têtes  de  pont ,  mais 
ttnssi  des  espèces  de  fortifications  eitérienres. 

(2)  Propugnacnlnm  eiterins,  qno  oppidum  ant  castram  ,  prœ» 
ttriim  verô  eorum  porlm  aut  murf  muniyntar  :  unde  anUmu' 
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CoraiDe  vous  avez  pu  le  remarquer,  les 
châteaiuc  du  XTP.  siècle  ne  différaient  guère 
de  ceux  du  XP. ,  quanta  leurs  formes  ;  la  dis- 
position générale  était  la  même  ;  mais  en  gêné- 
rai  ils  étaient  plus  grands ,  entourés  de  fossés 
plus  profonds ,  ils  offraient  des  logemens  plus 
commodes  ,  mieux  disposés ,  et  surtout  des 
murailles  mieux  construites  et  plus  élevées. 

La  pierre  fut  substituée  au  bois  dans  un 
grand  nombre  de  localités;  de  nouvelles  tours 
solidement  construites  remplacèrent  les  an- 
cienuesy  en  même  temps  que  les  vieilles  églises 
en  bois  tombaient  pour  faire  place  à  ces  édi- 
fices religieux  si  nombreux  et  si  remarquables, 
dont  nous  avons  précédemment  étudié  les  ca- 
ractères (  4®-  partie  du  Cours,  chap.  VI  et  VII  ). 

Si  quelques  innovations  s'introduisaient  au 
XIP.  siècle  dans  l'art  de  défendre  les  places , 
il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  fussent  des  inven- 
tions du  temps  ;  la  herse ,  par  exemple  ^  dont 
on  trouve  la  trace  dans  presque  tous  les  châ^ 
teaux  du  XIR  siècle ,  tandis  qu'on  ne  la  voit 
pas  dans  d'autres  d'une  époque  plus  ancienne, 
est  décrite  par  Végècexomme  une  chose  con- 

ralê ,  promuràlâ  «  et  moras  eiterior  non  seinel  appellator  ,  cu- 
jas  ▼ocis  originem  plerique  ab  Arabibui  accercendam  piitaat. 
—Glossaire  de  Ducangc  ;  verbo  Barbaeana, 
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nue  depuis  très-long  temps  (i);  cet  auteur  ex- 
plique très-bien  comment  elle  fonctionnait, 
et  comment  les  guerriers  qui  seraient  parvenus 
à  franchir  la  porte  du  château ,  auraient  été, 
par  rabaissement  de  cette  grille,  séparés  de 
leurs  compagnons  d'armes ,  privés  de  secours 
et  pris  ou  massacrés.  Y égèce  parle  aussi  de 
certaines  ouvertures  qu  il  conseille  de  placer 
au-dessus  des  portes ,  et  qui  paraissent  avoir 
une  grande  analogie  avec  les  mâchicoulis  (a). 

Il  est  probable  que  ces  moyens  de  défense , 
ainsi  que  plusieurs  autres ,  avaient  été  long- 
temps négligés  et  même  oubliés  dans  nos  con- 
trées I  et  qu'ils  furent  repris  lorsqu'on  ap- 
porta plus  de  science  et  plus  d'art  dans  les 
fortifications.  M.  Deville  cite ,  dans  son  histoire 
du  Château-Gaillard ,  un  passage  trèscurieux 
du  moine  Jean  de  Marmoutier ,  où  il  raconte 
que  Geoffroy '^Plantagenêi ,  étant  occupé  à 
assiéger  un  certain  château  fort  ^  étudiait  le 
traité  de  V égèce  sur  Vart  de  la  guerre ,  et  y 
cherchait  les  moyens  de  le  mieux  attaquer. 


(1)  Sed  ampUùs  prodest  qwod  invenii  aniiquitaêi  ut  ante  por- 
tam  addatur  propogoyculiim,  ia  cnjus  ingressu  ponitar  cata- 
racta  ,  qo*  annolis  ferreis  ac  fuoibos  pendet,  «t  ai  hostes  io- 
Ira? erÎDt,  damissa  eadem  eztiogaaDtnr  ioclati.  f^etiM  dé  re  mi- 
titari,  Liv»  IF, 

(2)  V.  le  passage    déjà  cité  page  13  en  note» 
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Nous  verrons  en  parlant  des  sièges  et  de  la 
défense  des  places ,  que  tout  le  système  était 
conforme  à  celui  des  Romains  ,  et  n'avait 
presque  pas  changé  au  moyen  âge. 

Je  ne  chercherai  point  à  décider  quels  ejn- 
prunts  l'architecture  militaire  pouvait  avoir 
faits,  vers  la  fin  du  XIP.  siècle,  aux  châteaux 
de  rOrient  ou  des  autres  pays  que  nos  an- 
cêtres avaient  parcourus  pour  se  rendre  à  la 
Terre-Sainte. 

Peut- être  ces  corps  en  saillie  appliqués  sur 
la  maîtresse  tour  carrée  de  nos  châteaux  et 
renfermant  le  vestibule ,  auraient-ils  leur  type 
dans  certains  édifices  de  l'Orient;  je  n'oserais 
toutefois  dire  qu'ils  en  fussent  une  imitation(i). 
On  voit  de  pareilles  saillies  dans  le  château  de  la 
Couba,  en  Sicile,  que  j'ai  figuré  pi.  LXXII, 
et  que  l'on  rapporte  assez  ordinairement  au 
IX®.  siècle;  mais  comme  cet  édifice  est ,  ainsi 
que  celui  de  la  Ziza ,  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  la  4^.  partie  du  Cours,  construit  dans  le 
style  ogival  du  X1II«.  siècle,  et  que  son  oii- 
gine  est  contestée ,  cet  exemple  n'est  pas  d'un 
grand    poids   pour  éclaircir  la   question  ;  je 

(i)  Les  portes  placées  de  côté  dans  les  corps  avaDcés  des 
donjons  rappellent  nne  disposition  a  peti  près  semblable  ,  indi- 
qnéu  par  Procope  dans  le  chAleaa  d'Episcopia.  (  V.  le  passage 
que  j'ai  cité ,  page  47.  ) 
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crois   néanmoins  devoir    vous  signaler  cette 
analogie. 

La  forme  des  châteaux  du  XIP.  siècle  et  de 
leurs  donjons  était  donc  en  général  peu  dif- 
férente de  celle  des  forteresses  antérieures  : 
quelques  châteaux  cependant  ne  sont  pas  con- 
formes aux  autres.  Remploi  des  tours  cylin- 
driques le  long  des  murs  d'enceinte,  à  l'ex- 
clusion des  tours  carrées,  la  forme  cylindrique 
ou  polygonale  adoptée  pour  le  donjçn  lui- 
même  ,  et  quelque»  autres  particularités ,  pa- 
raissent caractériser  ces  châteaux  de  transition. 

Ce  fut  principalement  sous  les  successeurs 
de  Henri  I^r. ,  sous  Henri  II,  auquel  on  dut 
un  assez  grand  nombre  de  constructions  (i), 

(i)  Anno  MCLXI  Henricof  rez  munitionts  comitii  Mellenti,  et 
alîorom  baronum  saoram  in  NormaDoiâ,  in  manu  siiA  cepit,et  fi- 
delibas  sa»  commendavit.  lo  margine  etiàmDacatus  Normannïx 
ferè  omnia  sua  castella  et  niaxiinè  Qizon  melioravit  vel  reno- 
TaTit...domom  leprosorunijuztàCadomam  mirabileui  aedificavit; 
aulam  et  caméras  ante  tnrrem  Uotomagensem  nibilomiaùs  re* 
Dovavit.  Et  non  solùm  in  Normanniâ  sed  in  regno  Angli»,  Da- 
catn  Aqoîtani»  ,  Gomitatn  Andegavi»,  Gœnomanix  Taronensi, 
ca<tella,  mansiones  regias  vel  nova  aedificaTit ,  Tel  ?etera  emen- 
davit.  Gastellam  etiam  in  villa  quae  dicitnr  Amandi  villa  taper 
Virae  flnvium  sdificavit. 

Robert  du  Mont,  Jppendix  ad  Sigéberlum,  apadBouqaet»  XIII, 

page  305. 

Rez  Henricns  fecit  fossata  alta  et  lata  inler  Frânciam  et  Nor- 
manniam  ad  predones  arcendos* 
6iémê  vol,,  page  313. 
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et  sous  Richard-Cœur^de^Lion,  q«e  ces  chan- 
geiuens  se  manifestèrent*  Conséquemment ,  ils 
coïncident  précisément  avec  la  période  durant 
laquelle  s'opéra  la  transition  du  plein  cintre 
à  logîve  (V.  la  4®-  partie  du  Cours,  ch.  VIII); 
ce  qui  nous  prouve  de  plus  en  plus  qu'il  régnait 
à  cette  époque  un  besoin  d'innover,  que  les 
voyages  en  Orient  avaient  singulièrement 
excité  y  et  qui  se  manifesta  dans  les  ouvrages 
militaires  comme  dans  les  autres. 

Pour  vous  rendre  compte  de  ces  change- 
mens  ,  il  me  faut  encore  décrire  quelques  châ- 
teaux, mais  je  vais  le  faire  d'une  manière  ex- 
trêmement rapide. 

CHATEAU  DE  GisoRS.  Lc  châtcau  de  Gisors , 
l'un  des  plus  intéressans  de  la  province  fut  bâti 
par  ordre  de  Guillaume-Le-Roux ,  vers  la  fin 
du  XI*,  siècle  (1097;  sur  les  plans  de  Robert 


Henri  avait  aussi  fait  exécnter  de  grands  travaux  sur  les  bords 
de  la  Loire  pour  maintenir  ce  fleuve  dont  les  dérivaisuns  déso* 
laient  les  campagnes. 

Similiter  fecerat  in  Andegavensi  pago  super  Ligcrim  ad 
•quam  arcendam,  quae  messes  et  prata  perdcbat,  quaedam  rcti- 
nacala^  qu»  torsiat  vucant ,  per  XXXfeiè  milliard  ;  faciens  ibi 
aedifîcare  mansiones  hominum  qui  tsi-sia-s  teneicnt:  qiiosetiàiu 
fecit  Ijberos  de  exercitu  et  multis  aliis  ad  (iscum  pertinentibus. 

Même  vol. ,  pag$  313. 
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de  Beliéine ,  habile  constriictenr  de  forteresses. 
Mais  Henri  P^  augmenta  considérablemait 
dans  la  suite  la  force  de  ce  château  ;  il  l'enti- 
ronna  de  murs  d'enceinte  fort  élevés  et  de 
tours  formidables  (i). 

Il  est  certain  que  Henri  II  fit  aussi  des 
réparations  et  des  augmentations  considé* 
râbles  au  château  de  Gisor3  (a).  Lorsque  ce 
roi  eut  une  conférence  dans  cette  ville  avec 
Louis  YII I  roi  de  France ,  en  i  lyS,  le  châ- 
teau avait  reçu  depuis  peu  des  accroissemens 
notables ,  et  de  nouvelles  tours  avaient  été 
élevées  le  long  des  murs  ,  d'après  le  témoi« 
gnage  d*un  chroniqueur  contemporain}  plus 
tard  f  en  ii84  t  àe  nouvelles  réparations 
furent  faites  à  la  tour  du  donjon ,  aux  murs 
qui  entourent  Tesplanade  de  la  motte  et  qui 
existent  encore  (Voir  la  fig.  4f  pl*  LXXIII), 
aux  fosses  p  aux  ponts  qui  servaient  à  y  ac- 
céder y  k  une  maison  de  bois  placée  eu  dehors 
du  bayle  ,  et  à  la  partie  basse  des  murs  qui 
bordaient  la  place  du  marché  (3);  Henri  11^ 

(l)GaiUaame'de  Jnmîèges»  chap,  7. — Voyez  !•  passage  de  Ro- 
bert-dii-Mant,  cité  en  note  ,  page  i73. 

(2}  Voir  le  passage  de  Robert-du-MoDt ,  cité  page  255,  en 
note. 

(S)  Noos  trouvons  ces  cnrienx  détails  dans  le  pUssage  sairant 
d'an  fragment  des  rôles  de  TÉcliiquier  de  Normandie  poar  l'année 
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faisait  dans  le  même  temps  r^parei*  plusicut^ 
autres  places  situées  près  de  Gisors ,  et  qui 
étaient  aussi  le  long  des  frontières  ou  marches 
normandes  (i). 

Le  château  de  Gisors  est  donc  un  ouvrage 
du  XIK  siècle  (a)  ;  il  est  probable  que  Phi- 
lippe Auguste,  lorsqu'il  fut  maître  de  la  place, 
y  fit  aussi  de  nouveaux   ouvrages ,  mais  le 

tf^s  fV^^  ▼î«B|  éefMiblicr  M»  Pétries,  coiueryateiir  des  architet 

de  la  Toar  de  Loodres. 

Inoperationibmlnrrisde  GIsprcio  recoopçrîeDde«et  mnri  circa 
motam  ,  et  coquine  et  fossati  extra  Virgvltum,  et  pontiam^  et 
pprUruB,  et  domiis  ligaee  iofra  BailUqm  ,  et  pedis  mûri  circa 
ine^catuiD  îflîb.  DCli.  L  li.  xiu|  d.  (2,650  1.  SSdçniers}.  p. 
br.  R.  (Per  ^eve  reeeptum], 

(1)  C'est  encore  du  rôle  ée  TÉchiqaier  de  Nerm^odie  ,  p<'nr 
1 184  y  qoe  nous  tirons  ce  renif^igoemenl  :  les  cbftteaaz  dont  il 
8*agit  sont  ceux  du  f^audreiiil,  de  Neaufle,  à  deux  lieues  de  Gûtor^-, 
ée  Neuf'Châtet'iur'Eptey  ée  Dangn,  Voici  le  passage  qui  concerne 
ces  Uov  d^rviers  châteanx  : 

In  operationibns  turris  dci  Neal/a  et^  domorom  et  mnri  alcio- 
randi,  et  pedis  ejosdem  mnri  façiendi  C  libr».  quatuor  zx  lib. 
XV  lib.  un  solidi  Tiit  deniarii  p*  br.  R.  (i95 1*  4  s.  8  d.)— In  mûris 
oîroa  motam  novt  castri  saper  Bttam  a1c(off  ndîs  at  tarricala  fa- 
ciendaante  tstinmtarris,et  mnro  adeiclnen^nmB^Ilînm  a  Ga»tro, 
et  in  reparandis  dooûbns  et  capella  ejnsdem  castri  CGC  lib.xz  so. 
p.  br*  B,  — Jn  turre  de  Cangu  facienda  et  «nu^is  reparandis  et 
ponte  et  portis  GG  li.  ▼m  li,  x  s.  (208  li?.  10  s.),  p.  br.  R. 

(2)  M.  A.  Deviile  a  fait ,  snr  Tbistoire  du  chflteau  de  Gisors  , 
des  lacbexcbes  sarantes  qu'il  a  communiquées  à  la  société  des 
Anfiquaires  de  Normandie ,  et  qui  seront  publiées  par  cette 
compsgnie  ;  nous  ne  pouvons  trop  recommander  de  lire  cet 
intéressant  mémoire. 
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doujon  et  soo  enceinte  ne  durent  gueres  rece- 
voir d'additions  depmis  Henri  II. 

'  Cette  ancienne  partie  du  château  de  Gisors, 
^core    très  -  bien  consenrée ,  se  montre  au 
sommet  d'une  éminènce  arti6cielle  ronde  et 
conique  (pi.   LXXIII ,  fig.  4)  $  un  mur  flan- 
qué de  contreforts  plats  occupait  le  coiitour 
du  plateau  ménagé  sur  l'éminence  :  ces  murs 
renfermaient    un   assez  grand    nombre    de 
poutres  couchées  et  incrustées  dans  la  ma- 
çonnerie ,  comme  nous  en  aTons  observé  dans 
le  château  de  Brionne ,  et  qui  avaient  évidem- 
ment  été    employées  par  le  motif  que    fai 
indiqué  précédemment  (  Voir   la  page  2127^; 
une    tour     assez    élevée    et    d'un   diamètre 
médiocre  se  trouvait  en  contact  avec  ie  mur 
d'enceinte  et  formait  le  donjon.  Elle   faisait 
face  à  la  porte   d'entrée  de  cette  petite  cour 
qui  était  garnie  de  logemens  et  dans  laquelle 
.  on  rémarque   aussi  les  restes  d'une  chapelle 
qui  se  trouvait  placée  entre  la  porte  dont  je 
viens  de   parler  et  la  tour  du  donjon;  près 
de  cette  chapelle  et  de  cette  tour   était  une 
issue  étroite  ou  poterne ,  communiquant  avec 
l'extérieur  (V.  le  point  A,  fig.  4>  pl*  LXXIII). 
Le  donjon  et  son  enceinte  étant  ainsi  éta* 

blis  sur  une  motte  artificielle  ne  pouvaient 
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offrir  que  très-pèu  d'étendue  ;  des  logemens 
bien  autrement  spacieux  se  trouvaient  dans 
ie  bayle  ,  ou  la  gran()e  place  d  armes  qui  en- 
tourait cette  éminence  ;  on  y  remarque  encore 
des  tours ,  des  portes  et  des  murailles  con- 
sidérables qui  montrent  très«bien  l'étendue 
et  l'importance  de  la  place. 

Tooa  DES  MOffTiLS.  J'ai  fîgufé  |  pL  LXXIII, 
une  vue  de  la  tour  cylindrique  qui  servait  de 
donjon  au  château  des  Montils,  près  de  Blois, 
sur  lequel  M.  de  la  Saussaye  m'a  procuré  des 
renseignemens.  Le  moine  Jean  de  Marmou- 
tiers  dit  que  le  comte  Thibault-le-Grand  , 
pour  se  défendre  des  incursions  de  Sulpice  de 
Chaumont,  fît  fortifier  une  maison  de  plai- 
sance appelée  les  Montils ,  quœ  Monticios 
dicitur  ,  etc.  Quoique  les  traducteurs  ayant 
mal  rendu  ce  mot  en  aient  fait  un  lieu  inconnu, 
il  s'agit  évidemment  de  la  localité  indiquée 
à  la  page  suivante  du  même  auteur,  sous  le 
nom  de  Montils-sur-Beuvron  Monticios  apud 
Beveronem. 

Cette  place  située  près  d  un  pont  sur  un 
rocher  escarpé ,  à  la  frontière  des  comtes  de 
Blois  et  des  ^ires  de  Chaumont|devait  être  assez 
importante.  Depuis  la  construction  de  Thi- 
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bauIUle-Grand  ,  qui  doit  être  de  la  première 
moitié  du  XIP.    siècle,  elle  porta  le  nom  de 
Casirum  de   Monticiis^ow  eonnait  un  grand 
nombre  de  chartes  des  comtes  de  Blois  qui 
sont  datées  de  là.  Cette  tour  des  Montilsest  fort 
diminuée  dans  sa  hauteur  et  mutilée  à  sa 
base  y  où  les  murs  ont  été  entamés^  jusqu'aux 
2/3  de  leur  épaisseur  ,   il  y  a  déjà  extrême- 
ment long -temps.  Ces  destructions  ont   eu 
lieu  peut-être   à  Képoqae  où   l'on  a    abattu 
la  partie  habitable  de  la  forteresse  ;  qui  était^ 
dit  Bernier ,  un  bâtiment  fort  simple  et  for\ 
ancien.  Les  murs  ont  près  de  4  mètres  d'é- 
paisseur à  la  base ,  et  3 .  mètres  au  premier 
étage  :  ils  sont  construits  enampl&ctonklsi  ma^ 
nière  des  anciens  ,  ce  qui  a  fait  acquérir  une 
grande  solidité  au  mortier^et  le&paremens  sont 
en  pierre  de  njpyen  échantillon.  Lorsqu*^on  a 
creusé  la  tranchée  qui  sert  de  route  mainte- 
nant et  remplace  la  vieille  rampe  qui  séparait 
le  Castrum  du  bourg  ,   on  a  rencontré  un 
chemin  couvert  ,   de  la    même  construction 
que  la  tour ,  qui  devait  servir  d'issue  souter- 
raine à  la  forteresse  ;  un  homme  peut  s'y  tenir 
debout  et  deux  auraient  de  la  peine  à  y  passer 
de  front.  Le  centre  de  la  tour  est  occupé  pai  un 
puits  dont  l'orifice  se  trouvait  au  niveau  du  pre- 
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aujourd'hui  par  une  large  brèche  équivalant  à 
peu  près  au  tiers  du  cercle  de  ta  tour.  L'en- 
ceinte  du  Bayle  a  été  défigurée  en  partie.  Elle 
était  assez  vaste  ;  la  porte  d'entrée  qui  existé 
encore  n  est  pas  sans  intérêt ,  mais  je  ne  la 
crois  pas  du  XII«.  siècle. 

coNCHBS.  Nous  avons  dit  précédemment 
(page  io6),  que  la  ville  de  Conches  avait 
été  fondée  par  Roger  de  Touesny  ,  et  que  les 
murailles  d'enceinte  ont  été  construites  par 
son  fils  Raoul  »  porte*étendart  de  l'armée  nor- 
mande ,  àla  bataille  dliasting.  Une  partie  des 
murs  qui  enceignent  encore  la  ville  peuvent 
être  effectivement  de  la  deuxième  moitié  du 
XI*,  siècle  f  mais  on  ne  peut  reporter  le  donjon 
aussi  loin  :  je  le  crois  tout  au  plus  de  la  fin 
du  XII*.  siècle. 

Ce  donjon  avantageusement  placé  au  haut 
du  coteau  rapide  qui  borde  la  rive  gauche  de 
riton  I  se  composait  d'une  maîtresse  tour  de 
forme  cjlindrique  entourée  d'un  étroit  chemin 
de  ronde  et  d'un  rempart  garni  de  quatre  ou 
cinq  tours  i  cet  ensemble  de  constructions 
dont  le.  dessin  n^.  3  ^  pl«  LXXIII  ^  présente 
les  ruines-,  ocaipe  le  sommet  d'une  éminence 
conique,  isolée  par  des  fossés  assez,  profonds, 
des  cours  et  des  autres  dépendances  du  château. 
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La  tour  centrale  ou  donjon  proprement  dit, 
Aypl.LXXnii  fig3|  est  mieux  conservée  que  le 
reste  et  ne  parait  point  avoir  subi  de  réparations; 
la  porte  d'entrée  de  cette  tour  correspondait  au 
premierétage  au-dessus  du  rez-de-chaussée:  on 
remarquait  dans  cette  salle  un  puits  pratiqué 
dans  l'épaisseur  du  mur  et  aujourd'hui  comblé 
de  pierres^  qui  devaitétre  extrêmement  profond 
dans  TorigincDu  coté  opposé^ans  l'embrasure 
d'une  fenêtre ,  se  trouve  une  pierre  concave , 
adaptée  à  un  trou  ou  dalleau,  et  qui  était  des- 
tinée à  recevoir  les  eaux  qu'on  voulait  rejeter 
au-dehors(i).On  montait  au  a^.  étage  par  un 
escalier  tournant;  un  autre  escalier  donnait 
accès  au  3^  étage. 

Les  étages  supérieurs  de  la  tour  étaient  éclai- 
rés par  des  fenêtres  que  l'on  avait  eu  soin  . 
de  placer  du  côté  où  l'escarpement  du  terrain 
garantissait  le  mieux  le  donjon  des  attaques. 
.  Le  rez-de-chaussée  solidement  voûté  en 
pierre  ^  n'avait  aucune  porte  et  ne  communi* 
quait  vraisemblablement  avec  la  salle  établie 
au-dessus  I  que  par  une  ouverture  ronde 
percée  au  centre  de  la  voûte  ;  comme  il  ge 

(1)  On  foit  encore  auei  son? ettt  des  pierres  semblables  dans 
les  laveries  de  nos  coisines,  et  toat  porte  à  croire  que  cette 
première  piice  tTaît  nne  destination  analogue. 
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reste  plus  que  quelques  arracbemens  de  cette 
voûte ,  on  ne  peut  rien  dire  d'alMM>Iument 
certain  ;tDais  la  disposition  des  arceaux,  indi- 
quée par  ce  qui  reste,  annonce  assez  l'exis- 
tence de  cette  ouverture. 

Les  tours  B  renfermaient  divers  appar- 
terneqs  munis  de  cheminées  ;  je  ne  serais 
nullement  surpris  qu'elles  eussent  été  refaites 
ou  en  grande  partie  restaurées  vers  le  XIVc. 
siècle  ou  le  XVe.  ;  les  débris  des  antres 
tours  en  application  me  paraissent  plus  pro- 
bablement anciens  ainsi  que  te  reste  des 
remparts. 

On  remarque  dans  les  fondations  de  ces 
tours  et  des  remparts  avec  lesquels  elles  se 
lient ,  Une  disposition  qne  j'ai  souvent  reniar- 
*  quée  ailleurs  ;  je  veux  parler  d'une  espèce  de 
talus  en  maçonnerie  établi  sur  les  pentes  de  la 
motte,  tandis  que  les  fondations  existent  à  peine 
du  côté  du  centre  ou  terre-plain  de  Téminence. 
Le  pied  de  la  tour  (7/ dans  la  vue  pi.  LXXIII  ^ 
montre  très-bien  cette  disposition ,  qui  avait 
pour  but  d^évîter  l'éboulemenl;  des  terres  sup- 
portant les  murs  er  aussi  d'arrêter  le^  mineurs 
en  cas  de  siège. 

Au  delà  de  l'enceinte  particulière  diidonjon^ 
se  trouvent  h  Conches ,  de  vastes  cours  dont 
les  murs  du  pourtour  seuls  ont    résisté.  Les 
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maisons  qu'on  y  voit  k  présent  nt  sont  point 
anciennes. 

cHATEAU'GAiLLABu ,  aux  Andefys  (Eure  ). 
Le  château-GailIartl  des  Andelys,  bâti  par 
Bîchard-Cœar-de«Lion ,  à  la  fin  du  XII^  s\è- 
cle,  est,  sans  contredit ,  un  des  moniimens 
militaires  les  plus  remarquables  de  Tépoqùe; 
Ses  ruines  imposantesydécrites  avec  tant  d'exac- 
titude et  d'intérêt  par  M.  Dcville,  se  trouvent 
assises  près  de  la  Seine ,  au  sommet  d'une 
roche  ayant  environ  600  pieds  de  lon^eur 
sur  aoo  de  largeur^  défendue  de  tous  côtés 
par  des  pentes  abruptes  et  qui  ne  tenait  aux 
hauteurs  voisines  que  par  une  étroite  langue 
de  terre.  Ce  point  était  le  seul  par  où  l'on 
pût  attaquer  le  château  avec  quelqu  espoir 
de  succès ,  et  les  moyens  de  défense  avaient 
été  surtout  établis  dé  ce  côté(i). 

Mais  laissons  parler  M.  Deville  ,  et  sui^ 
vous  sa  description  sur  le  plan  qu'il  a  dressé 
de  la  forteresse  (  pL  LXXII  ^  fig.  9  )• 

aUne  première  fortification,  de  forme  triangu- 
01-  laire  A,  formant  une  enceinterde  i4o  pieds  de 


())  ^'ai  eo  l'iifaotage  de  fîriter  le  chftteaQ-Gaillard  en  18â9 
aiec  M.  Faasy ,  pi^t  4e  TEure ,  e^  M.  A.  Le.  Préro«t« 
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a  long  sur  loo  pieds  à  la  base  du  triangle , 
«  servait  (  dit  le  savant  observateur  )  d'à  van  t- 
«  corps  à  laplace.La  pointe  de  Tangle  faisant  face 
a  à  la  langue  de  terre  dont  il  vient  d'être  question 
c  fut  garnie  d'une  forte  toar  (n^.  i),  flanquée  à 
«  distance  de  deuxtours  plus  petites(n^.2i).Cette 
a  tour  formait  laléte  de  la  forteresseyaussi  avait- 
«  elle  été  construite  avec  un  soin  particulier. 
(f  Deux  autres  tours  à  peu  près  de  la  même  force 
•  furent  placées  aux  anglesde  la  base  inférieure 
«  de  l'enceinte  (n°.  3).  Les  murs  des  courtines 
%  avaient  8  à  lo  pieds  d'épaisseur  comme  ceux 
ce  des  tourS|  et  dans  quelques  parties  jusc(ii^à  1 4 
et  pieds.  Le  fossé  F  qui  entoure  les  murs,  est 
<c  taillé  dans  le  roc  vif  ;  il  a  3o  pieds  de  large 
«  vers  le  fond. 

<c  En  arrière  de  cette  première  fortification  y 
m  Richard  fit  tracer  une  deuxième  enceinte  (B); 
«  un  rempart  long  dego  pieds  et  flanqué  de  deux 
a  tours(n®.  4)f  f  ut  établi  pour  en  protéger  le  front. 
«  Ses  flancs ,  déjà  défendus  par  l'escarpement 
ce  du  terrain  reçurent  de.  bonnes  murailles, 
ce  L'une  I  celle  qui  regarde  la  Seine  au  sud* 
ce  ouest ,  s'appuyant  à  une  tour  de  forme  octo- 
«e  gône  à  l'intérieur  (n®. 5),  et  se  prolongeant  en- 
ce  suite  sous  forme  de  simple  parapet;  lautre 
«  vers  le  nord-est,  s'étendant  en  forme  d'el- 


' 
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a  lipse  autour  de  la  troisième  enceinte  ou 
a  citadelle  ;  mais  ces  parties  ont  beaucoup 
«  souffert  par  les  diverses  démolitions 
«  qu'elles  ont  ë]^rouTées  :  il  est  presque  im- 
«  possible  aujourd'hui  de  suivre  la  trace  de 
«  la  maçonnerie*  Cette  deuxième  enceinte  se 
ç  termine  en  un  vaste  demi-cercle,  tracé  par 
«  le  fossé  qui  la  sépare  de  la  citadelle. 

a  À  l'angle  sudouest  de  l'enceinte  ,  il 
a  existait  un  bâtiment  ayant  85  pieds  de  long 
«  sur  a5  de  large  (n®.6);  letage  supérieur  ser- 
«  vait  de  chapelle ,  le  rez-de-chaussée  de  maga- 
a  sins  (i):  ce  bâtiment  avait  été  construit  par 

«  Jean-saDS*Terre. 

« 

a  La  troisième  enceinte  ou .  citadelle  C  |  ft 
«  l'extrémité  du  cap  sur  lequel  était  la  place , 
«  se  composait  d'une  fortification  de  forme 
t  elliptique,  mais  d'une  construction  toute 
«  particulière  et  bien  remarquable;  elle  offre 
a  dans  les  trois  quarts  de  son  développement, 
«  des  segmens  de  tours  au  nombre  de  1 7 , 
a  qui  ne  sont  séparés  entre  eux  que  par  deux 
«  pieds  environ  de  courtine.  Cette  muraille 
a  bosselée  {bb^  fig.  a  ,  pK  LXXIII )  devait 
«  avoir  So  pieds  de  hauteur. 

(1)  On  a  va  que  U  chapelle  du  cbftteau  de  Be«iimont*le*Bi« 
chart  était  aussi  au  premier  étage  >  sur  des  salles  Toûtées  servant 
de  caves  ou  de  magasids. 
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a  Dans  la  partie  qui  regarde  la  Seine,  au 
41  couchant ,  le  rempart  suit  une  ligné  brisée 
«  irrégulière  y  coDime  les  rochers  sur  lesquels 
«  il  est  assis;  il  était  défendu  par  la  tour, 

«  (  "*•  7  )  P*^''  ^  bastions  (  n®».  8  )  et 
«  mieux  encore  par  l'escarpement  du  rocher. 
«  Ridiard  ne  craignit  pas  d'y  pratiquer  des 
«  ouvertures  destinées  à  éclairer  une  maison 
«  d'habitation  placée  en  £.  De  cette  maison  on 
«  communiquait  à  un  escalier  creusé  dans  la 
«  roche ,  et  qui  conduisait  à  un  passage  secret 
ft  ou  espèce  de  poterne  dont  on  aperçoit  en- 
te core  quelques  traces  au  milieu  des  rochers. 
«  Le  donjon  D  se  compose  d^une  tour  en« 
«  gagée  dans  }e  mur  occidental  de  cette  en* 
r(  ceinte  >  et  qui ,  bien  que  de  forme  circulaire 
ce  dans  les  trois  quarts  de  son  développement , 
a  se  termine  en  angle  vers  le  levant ,  à  sa  partie 
«  extérieure.  Le  mur  de  la  tour ,  à  partir  de 
«  cet  angle  t  n'a  pas  moins  de  ao  pieds  de^ 
a  paisseur  ;  il  en  a  i  a  dans  les  autres  parties  ^ 
a  non  compris  les  contreforts.  Ceux-qi  ressem* 
a  blent  assez  à  de  vastes  coins  en  pierre  ap« 
«  pliqués  contre  la  muraille,  car  ils  deviennent 
ce  de  plus  en  plus  minces  vers  la  base  de  la  tour^ 
«  disposition  fort  singulière  et  que  Ton  ne  voit 
<c  point  ailleurs.  Ce  donjon  avait  deux  étages 
((  prenant  le  jour  par  deux  vastes  fenêtres  de 
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«  foriae  ogive ,  d'où  Toeil  plonge  aa  loin  sur 
«  la  Seine  (i)«  » 

Je  termine  ici ,  Messieurs ,  ce  que  j'avais  à 
dire  de  Tarchitecture  militaire  ^  antérieure  au 
XIII*.  siècle. 

Dans  tout  ce  qui  précède  ,  je  me  suis 
occupé  presquexclusivemenl  des  châteaux 
proprement  dits,  sans  parler  des  enceintes 
murales  des  villes ,  et  vous  en  concevez  faci- 
lement le  motif. 

Ces  murailles  n'avaient  rien  qui  les  distin- 
guassent de  celles  qui  entouraient  le  bayle  des 
châteaux  ;  elles  étaient  aussi  flanquées  d'un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  tours 
rondes  ou  carrées. 

L^s  portes  seulement  qui  étaient  en  certain 
nombre  dans  les  grandes  enceintes  urbaines-^ 
offraient  parfois  quelques  différences  dans  la 
disposition  des  appartemens  qui  les  surmon* 
taient*  On  trouvait  ordinairement  entre  deux 

tours  9  mais  parfois  sans  cet  accessoire  ,  une 

» 

large  porte  par  laquelle  pouvaient  entrer  les 
charrettes;  quelques-unes  de  ces  portes  ont 

(i)Hi»teire4achAteav^Gtillaid,  par  If.  à.  Be?itte,  io4blio. 
RooeD  >  i829. 


a^îi  COURS 

été  munies  d'un  ponNlevis  ,   et   lorsque  ce 
pont  n'était  point  baissé ,    les  deux  grands 
leviers  qui  le  faisaient  manœuvrer  allaient  s'em- 
boîter dans  deux   rainures  pratiquées  exprès 
dans  la   muraille.  Près  de  la  grande   porte 
s^en    trouvait  quelquefois  une    autre   assez 
étroite  et  seulement  accessible  pour  les  gens  de 
pied  I  dont  le  pont  étroit  lui-même  était  tenu 
par  un  seul  levier.  Du  reste  cette  petite  porte 
me  parait  un   perfectionnement  appartenant 
plutôt  au  XIIK  et  »\i  XIV®.  siècles  qu'au  XII^. 
La  poile  de  ville  figurée  planche  LXXV^ 
montre   cette   disposition   du    petit    et    du 
grand  passage  ^  je  l'ai  dessinée  au  Mans  en 
i8a6;  malheureusement  elle  a  perdu  sa  toi* 
ture  et  une  partie  des  logemens  établis  sur 
les  voûtes  de  l'entrée  principale  >  elle  o£frait 
des  mâchicoulis. 

'  Entre  les  cavités  destinées  à  recevoir  le^ 
deux  leviers  du  grand  pont  b.  b. ,  se  voit  un 
encadrement  carré  :  on  plaçait  ordinairement 
des  armoiries  ou  la  statue  de  quelque  saint 
au  milieu  de  cet  encadrement 

jittaque  et  défense  des  châteaux.  Le  sys- 
tème d'attaque  et  de  défense  usité  chez  nos 
ancêtres ,  avant  et  même  pendant  un  certain 
temps,  depuis  l'invention  delà  poudre  à  canon, 
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était  semblable  à  celui  des  Romains,  Ils  se 
servirent  de  la  plupart  de  leurs  machines  sûus 
difFérens  noms. 

Ainsi  Ton  avait  des  engins  pour  lancer  des 
pierres  et  des  dards  de  différens  poids  et  de 
différentes  dimensions.  Les  plus  grands  répon* 
liaient  à  nos  grosses  pièces  de  canon  ou  à  nos 
mortiers  ;  les  pins  petits  à  nos  pièces  de  cam* 
pâgne.  On  les  distinguait  sous  les  noms  de 
Balùtesy  Catapultes  (  pK  I»X VI  )  »  Espingards , 
Trébûchets^  Mangoneaux  ou  Mangonels  ^ 
Pierriers  ,  etc.^etc* 

Pour  approcher  des  murs  ,  on  construisait 
des  tours  mobiles  dans  lesquelles  les  assiég^àns 
étaient  à  couvert  et  dominaient  les  rempaits, 
ce  qui  leur  permettait  de  voir  l'intérieur  de 
la  place  et  sa  garnison* 

Pour  passer  les  fossés  ^  on  se  servait  du  chat, 
machine  qui  répondait  au  Pluteus ,  à  la  Vinea 
et  au  Musculus  des  Romains  (i),  et  sous 
laquelle  un  certain  nombre  d'hommes  pour^ 
valent  se  mettre  à  couvert  et  braver  les  flèches 
ou  les  autres  projectile^  (V.  la  fig.  5  ,  pi. 
LXVI  ). 

Dans  les  sièges  de  peu  d'importance  où  les 
assaillans  ne    construisaient   pas  de  grandes 

(1)  Voir  Vegèce,  de  re  gnilitari ,  Lib.  lY. 
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machines  ,  iïs  s'élançaient  en  se  couvrant  «le 
leurs  boucliers  et  s'efforçaient  de  dégarnir 
les  remparts  de  leurs  défenseurs ,  en  Êisaat 
des  décharges  de  pierres  et  de  flèches  pendant 
que  d'autres  jetaient  des  fascines  dans  le  fossé, 
et  dressaient  des  échelles  pour  l'escalade* 

Mais  lorsqu'il  fallait  vaincre  de  plus  grands 
obstacles ,  on  faisait  d'abord  avancer  sous  des 
claies  les  soldats  chaînés  de  combler  le  fossé} 
les  claies  étai^it  portées  par  des  arcliers  cou*- 
verts  de  larges  boucliers  à  l'épreuve  des  flè- 
ches, et  dressés  4  cette  manœuvre* 

Dès  qu'on  était  parvenu  à  combler  le  fossé 
de  itianière  à  pouvoir  y  descendre  facilement, 
le  chai  était  poussé  en  avant ,  et  des  hommes 
garantis  par  cette  machine  travaillaient  à  ni-' 
vêler  le  passage  pour  faire  approcher  une  tour 
mobile  (i).  Lorsque  cette  tour  était  arrivée 

^  (1)  Les  asiiégean»  rompaient  «utsl  les  digaei  en  terre  qnt  ser- 
vaient à  contenir  i'eau  dans- les  fossés  de  certains  châteaui  ,  on 
4  former  près  d'evx  de8étangs«PhilippéAiignsteasaîég«»aat  Gosr- 
nay,  eut  recours  kna  antre  expédient;  il  rompit  la  digne  d'un 
étang  foisin  pour  en  diriger  les  eanx  contre  la  forteresse  :  voici 
comment  s'exprime  à  ce  sujet  le  poète  CroiRaome  Le  Breton. 

«Le  château  deGonrnay  était  inexpugnable  par  sa  position,quand 
même  il  n'y  aurait  eu  dans  rintérienr  personne  pour  le  défendre: 
il  était  sous  les  lois  de  Uoguea  de  Goarnay  ,  seigneur  de  bean- 
conp  d'autres  châteaux.  Les  fossés  de  celui  oi  étaient  très-vasies 
et  très-profonds  ,  et  l'Bpte  les  avait  tellement  remplis  de  ses 
eaux  que  nul  ne  pouvait  les  franchir  pour  s'avancer  vers  les 
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près  des  niurSy  les  archers  qui  en  occupaient 
les  différons  étages  âiîsaient  des  décharges  con<- 
tinuelles  de  dards ,  de  flèches  et  de  pierres , 
afin  de  dégarnir  le  rempart.  £n  même  temps 
les  mineurs  commençaient  à  sapiêr  les  murailles 
et  à  les  battre  avec  le  béUer.'**-Souvent  aussi 
sans  se  servir  de  tours  mobiles  on  pratiquai!; 
à  l'abri  du  chat ,  des  mines  ou  cavités  sou- 
terraines y  et  l'on  faisait  manœuvrer  le  bélier. 
Pendant  la  confusion  occasionnée  par  la  chute 
de  la  partie  minée  qui  ordinairement  était  une 
tour ,  les  assiégeans  se  précipitaient  dans  la 
brèche  et  montaient  à  l'assaut. 

De  leur  côté  les  assiégés  faisaient  tous  leurs 
efforts  pour  tenir  Tennemi  à  distance,  en  lui 
lançant  des  flèches  et  des  pierres  et  à  défaut 
d'autres  projectiles  ,  les  poutres  et  les  bois  de 
charpente  des  maisons  (i)^  ils  cherchaient  à 

murailles.  Voici  cependant  Tartifice  qae  le  roi  employa  ponr 
«'en  reodre  maître.  • 

t  Non  loin  des  mars  était  un  très-vaste  étang  ,  dont  les  eaux 
telles  que  celles  d'ane  mer  stagnante  étaient  rassemblées  pour 
former  on  lac  plein  de  sinuosités  et  cuu tenues  par  une  chaussée 
•  n  terre ,  reconverte  de  pierres  carrées  et  d'an  gazon  fort  épais. 
Le  roi  fit  rompre  cette  chaussée  vers  le  milieu  :  par  là  s'écoula 
aussitôt  un  immense  délage  d'eao-  qui  itionda  les  campagnes 
voisines  et  ruina  le  château . 

(1)  Toir  la  Pbilippide  de  Guillaume  le  Bretun,  ch.  X,  page 
291  de  la  traduction. 
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mettre  lefeuaax  fascines  jeféeadaD^lefossé  ainsi 
qu'aux  macbiues  ;  à  couper  les  échelles»  et  à 
neutraliser  les  forces  du  bélier  en  le  saisissant 
avec  des  cordes  jetées  du  haut  du  rempart, 
puis  tirées  avec  force. 

Ils  faisaient  aussi  des  contre-mines  qui 
entraînaient  l'affaissement  du  sol  9'  et  par  suite 
Ja  chiife  des  tours  en  bois  élevées  par  les 
assiégeans. 

Pour  tromper  ces  derniers^  certains  châteaux 
étaient  construits  de  manière  à  attirer  leurs 
attaques  sur  des  points  qui ,  en  apparence» 
plus  Êiibles  que  les  autres^étaient  au  contraire» 
à  l'intérieur  9  renforcées  d'un  double  mur  et 
presque  indestructibles.  C^e^t  ainsi  que  souvent 
des  portes  bouchées ,  simulées  dans  les  murs» 
offraient  cette  disposition  et  montraient  la 
ruse  des  anciens  constructeurs.  Ces  diverses 
tromperies  qui  se  trouvaient  combinées  diffé- 
remment suivant  les  lieux ,  faisaient  qu'on  se 
gardait  bien  de  laisser  pénétrer  les  étrangers  à 
l'intérieur  des  châteaux. 

Ecoutons  le  récit  que  fait  Guillaume  r.e 
Breton  I  du  siège  du  château  de  Boves  par 
Philippe  Auguste  (i}. 

(1)  Je  passe  le  récit  que  fait  d'abord  lo  poète  de  la  prise  de 
la  première  enceinte  do  chfttcau,  pour  arrirer  an  combat  le  plus 
important  qui  se  li^ra  sous  les  murs  de  la  seconde  enceinte. 
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<c  Les  assfégainsy  dit*îl|  construisent  avec  des 
claies,  des  cuirs  et  de  forts  madriers^un  cAo^sous 
lequel  une  jeuiiesse  d*élite  puisse  se  cacher 
en  toute  suinté,  tandis  quelle  travaUlera  sans 
rel&che  à  coinl>ler  les  fossés>  puis  lorsque 
ceux-ci  sont  comblés ,  les  chevaliecs  appliquent 
leurs  petits  boucliers  contre  les  murailles ,  et 
sous  l'abri  de  ces  boucliers ,  les  mineurs  tra* 
vaillent  avec  des  poinçons  et  des  piques  à 
entailler  les  murailles  dans  leurs  fondations  ;. 
et  de  peur  que  le  mur,  venant  à  tomber  for- 
tuitement, fttéerase  de  son  poids  et  ne  frappe 
les  travailleurs  d'une  mort  indigne  d'eux ,  on 
étançonne  avec  de  petits  troncs  d'arbœs  et  des 
pièces  de  bois  rondes^  la  portion^  de  la  mu- 
raille qui  reste  comme  suspendue  et  menace 
incessamment  les  ouvriers.  Ainsi  les  fossoyeurs 
déchaussent  sur  tous  les  points  le  pied  de 
la  muraille  k  plus  de  moitié  de  la  profondeur 
des  fondations,  et  lorsqu'ils,  jugent  que  c'eet 
assez  creusé  9  ils  y  mettent  le  feu  et  se  reti- 
rent prudemment  dans  leur  camp.  I^a  flamme 
cependant  fait  fureur ,  et  lorsqu'elle  a  complè» 
tement  consumé  tous  les  supports,  la  mu- 
raille s'écroule  par  terre,  les  flots  de  pous> 
sière  et  de  fumée  cachent  le  soleil  à  tous  les 
yeux.  A  cette  vue  les  assiégés  prennent  la  fuite , 
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mais  non  pas  tous  sans  épronver  quelque 
mal.  Une  troupe  de  jeunes  gens  armés  de 
fer  s'élance  à  travers  les  débris  de  murailles  9 
au  milieu  des  flammes*  et  des  tarrens  4e  fu- 
mée,  massacre  beaucoup  d  ennemis  et  fait 
beaucoup  de.  prisonniers  ;  beaucoup  d'autres, 
enfin,  s'échappent  par  la  fuite  et  se  retirent 
dans  la  citadelle  dont  un  rocher  escarpé, 
flanqué  d'une  double  muraille^  fait  un  asile 
sûr.  » 

«  Aussitôt,  la  machine  construite  pour  plu« 
sieurs  fins  se  dresse  et  attaque  la  citadelle  à 
coups  redoublés  ;  tantôt  c'est  Un  mangonueau 
qui ,  à  la  manière  de  ceux,  que  les  Turcs  em- 
ploient,  fait  voler  dans  les  airs  de  petites 
pierres  ;  tantôt  c'est  une  pierrière  terrible  qui, 
mise  en  mouvement  par  des  cordes  que  l'on 
tire  du  côté  de  la  plaine ,  à  force  de  bras , 
et  roulant  ainsi  en  sens  inverse  sur  un  axe 
incliné  ,  plus  rapide  que  les  plus  grandes 
frondes,  lance  des  blacs  de  pierres  énormes, 
tout  bruts  et  d'un  tel  poids  que  deux  lois  quatre 
bras  suffiraient  à  peine  pour  en  soulever  un 

seul * 

a  Déjà  l'on  voit  paraître  sur  les  murailles  de 
nombreuses  fentes  ;  déjà  la  citadelle ,  fatiguée 
de  tant  de  coups,  s'entr'ouve  sur  un  grand 


d'antiquités  bokumentalfs.         ^79 

iiombre  de  points  »  (i). 

Dans  les  sièges  longs  et  difficiles ,  on  for* 
inait  aussi  quelquefois  un  blocus^  en  élevant 
autour  de  la  ville  une  ligne  de  fossés  garnis 
rie  forteresses.  Nous  avons  dit  en  parlant  de 
boinfrotit  (page  179),  que  Guillaume  vie. 
Conquérant  fut  obligé  d'employer  ce  moyen 
pour  réduire  la  ville  en  '1048  ;  on  eut  souvent 
recours  à  cette  tactique  dans  les  siècles  sui* 
vans.  On  voit  ,  dans  le  septième  chant  de 
la  philippide  de  Guillaume  Le  Breton  (p.  194 
de  la  traduction  ) ,  que  Philippe  Auguste 
assiégeant  le  château  Gaillard  ,  fit  entou- 
^r  son  camp  d'un  double  fossé ,  et  éleva 
entre œs  deux  lignes  de  défense  i5  tours  de 
bois  ,  égales  erï  hauteur  également  espacées, 
et  tellement  bien  construites ,  qu'elles  auraient 
pu  servir  d'ornement  aux  remparts  d'une 
ville.  Froissard  rapporte  qu'Edouard  III ,  non 
content  d'assiéger  Calais  par  mer ,  bâtit  encore 
autour  de  la  place  une  sorte  de  ville  en  bois , 
où  il  y  avait  de  vastes  habitations ,  des  rues, 
et  que  Ton  y  vendait  le  mercredi  et  le  vendre, 
di ,  des  merceries ,  des  toiles  et  toutes  sortes 

(1)  GaïUaiiiiie  k  Breton  ,  Philippide  >  pages  52  et  53. 
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de  marchandises  apportées  de  Flandre  et  d'An- 
gleterre.    . 

On  trouverait  dans  les  chroniqueurs  ,  un 
grand  nombre  de  passages  qui  fourniraient  des 
notions  très -exactes  sur  l'art  d'attaquer  et  de 
défendre  les  places;  cet  art  paraît  s'être  peifec- 
.  (ionné  sensiblement  depuis  lés  croisades, ,  et 
dans  le  passage  de  Guillaume  Le  Breton^  que  je 
viens  de  citer  (page  a^8);  le  poète  fait  entendi-e 
que  le  mangonneau  était  une  machine  imitée 
de  celles  des  Turcs  (i). 
Si  les  guerriers  du  moyen  âge  suivaient  en 


(1)  Gailliame  Le  Bretop  rapporte  ,  dam  le  second  chant 
de  ■•  Phitip^ide ,  que  lea  Français  oe  faisaient  point  usage  de 
l'arbalète  à  la  fin  du  XII«.  siècle. 

«  En  ce  temps-là,  dit-il^  nosenfaosde  France  ignoraient  en* 
I  tièrement  ce  que  c'était  qu'une  arbalète  et  une  machine  à 
«  lancer  des  pierres  ;  dans  toute  son  armée  »  le  RuI  n'afait 
■  pas  un  seul  homme  qui  siit  manier  de  telles  armes,  et  l'on  pen- 
•  sait  que  tout  chevalier  n'en  était  que  plus'  léger  pour  cum- 
«  battre.  •  ,  * 

Il  est  cependant  certain  que  les  Normands  et  ks  Anglais  fai- 
saient usage  d'arbalètes  dès  le  XI«.  siècle;  ils  s'en  servirent  avec 
avantage  à  la  bataille  d'Hasting  (  voir  Uallam  l'Europe  an  moyen 
âge,  tome  3,  page  203). 

11  parait  résulter  des  paroles  mises  par  le  poète  GuillanmeLeBre- 
ton  d»nsla  bouche  de  la  parqae  Atropoâ(chant  Y*.}que  Richard' 
coeur-de-Lyon  avait  donne  de  l'extension  à  l'usage  de  cette  arme» 
et  que  «  le  premier  if  avait  montré    aux  enfans  de  France 
l'usage  de  l'arbalète.  • 
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tout  point  la  tactique  des  Romains  dans  latta- 
que  et  la  défense  des  places ,  on  admettra  faci- 
lement quMls  suivaient  aussi  leurs  traditions 
pour  l'établissement  des  campis  ;  .un  grand 
nombre  dç  passages  de  chroniques  Taltestent. 
Guillaume  Le  Breton  parlant  du  siège  de  Tours, 
par  Philippe  Auguste ,  dit  que  ce  prince  éta- 
blit son  camp  entre  le  Cher  et  la  Loire  ,  dans 
un,  lieu  où  il  trouva  beaucoup  d  arbrea  frui- 
tiers f  et  d'autres  firbres  dont  le  bois  pouvait 
servir  à  fortifier  le  camp. 

Ainsi  y  larmée  de  Philippe  Auguste  cam- 
pait comme  les  légions  romaines,  en  s'entou- 
rant  de  fossés  dont  le  vallum  était  couronné 
(de  palissades  en  bois.  Nous  en  conclurons 
que  certains  campemens  du  moyen  âge  peuvent 
offrir  une  grande  ressemblance  avec  les  canips 
romains  ,  et  qu'ils  ont  dû  parfois  être  con- 
fondus avec  ces  derniers. 


a  Sa  touiis 


CHAPITRE  VI. 


CousidératioD»  générales  sur  ^e  nombre  des  forteresses  au 
XII*.  siècle  et  réflexions  sur  les  cliangeniens  apportés 
dans  rimportance  relative  de  certciines  localités  paf  l'éta- 
blissemeat  des  châteaux  et  des  abbayes.du  X'.au  XllP. 
siècle.— Nécessité  de  bien  connaître  la  statistique  féodale 
et  la  géographie  des  cbâtCAUX  forts  de  celte  époque  pour 
classeiC  ks  faits  historiques  et  se  &ire  une  idée  juste  ,dc 
rélat  du  pays. — Observations  â  ce  sujet. — ^Documens 
géographiques  résultant  de  Texamen  des  rôles  souscrits 
par  Jean-Sans -Terre  ,  de  1 199  à  1204^  et  déposés  a  la 
tour  de  Londres. — Conséquences  dédoitesde  cesdocameits. 

La  multiplieation  des  châteaux ,  déjà  grande 
an  XI«.  siècle ,  était  devenue  tellement  consi- 
dérable au  XII^,  qu'on  a  peine  à  se  faire, 
par  la  pensée ,  un  tableau  véritable  de  l'état  du 
pays. — ^Quiconque  pouvait  construire  un  châ- 
teau ,  le  faisait ,  de  sorte  que  la  terre  de  Nor- 
mandie ,  l'Anjou ,  la  Touraîne ,  le  Poitou  et 
les  autres  provinces  de  France,  étaient  véri- 
tablement hérissées  de  forteresses.  La  chronî- 
que  saxonne  nous  apprend  qu'en  Angleterre , 
sous  le  règne  du  roi  Etienne,  depuis  l'an  1 135 
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jusqu'à  Tan  ii54t  c'est-à-dire  dans  le  court 
espace  de  19  aos,  on  n'éleva  pas, moins  de 
II  1.5  forteresses  nouvelles^  indépendamment 
de  toutes  les  maisons  fortifiées ,  construites 
auparavant, 

^L'établissement  de  ces  nombreux  châteaux 
entraîna  ,  vous  le  comprenez ,  de  notables 
changemens  dans   l'état  du  pays. 

Vers  la  fin  du  XIP.  siècle ,  telle  localité  in- 
connue au  IXg.  y  et  dans  laquelle  un  seigneur 
avait  établi  son  château  au  XI®.,  était  deve- 
nue  une  bourgade  importante,  une  baronnie 
d^où  dépendaient  parfois  des  villes  ancienne- 
ment fondées.  Ces  nouveaux  centres  formés 
par  l'établissement  des  châteaux  ^  déplacèrent 
une  partie  de  la  population.  Les  habitans  des 
campagnes  grouppèrent  leurs  habitations 
autour  du  donjon  qui  devait  les  protéger 
contre  les  rapines  et  dans  lequel  ils  allaient 
en  temps  de  guerre  ^  porter  leurs  effets  les  plus 
précieux  (i).  '     ^ 

(1)  Les  habitans  des  campagnes  déposaient  ordinairemrnt 
leurs  meubles  daos  le  château  voisin  lorsqu'ils  craignaient 
le  piUage.  Dans  le  Calvados ,  les  habitans  des  communes  de 
ByesydeBasan ville  et  autres^ a vaient,d'après  M.l'abbé  de  La  Rue, 
le  droit  de  retirer  eu  cas  de  danger  leurs  effets  au  chftteau  de 
CreuIIy,  où  sans  doute  ils  devaient  faire  la  garde  dans  cas  mêmes 
circonstances.  Les  églises  étaient  aussi  remplies  d'effets  ei 
serwaient  de    lieux  de  refuge   dans  les   mumens    de   danger. 
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Toute  agglomération  d'babitans  nécessite 
d^s  échanges  et  Tçiercice  des  arts  indis- 
pensables, aussi ,  vit-on  constamment  s'établir 
des  marchés ,  des  foires  et  '  des  artisans,  près 
des  forteresses  ;  le  centre  féodal  devint  un 
petit  centre  d'affeires  dont  l'importance  s'est 
maintenue  jusqu'à  nous,  puisque  la  plupart 
de  nos  chefs-lieqx  de  canton  ont  été  au  moyen 
âge  le  siège  d'une  baronnie  et  d'une  forte- 
resse  plus  ou  moins  importante: 

L'établissement  des  abbayes  fut  aussi  une 
dei  grandes  causes  qui  vinrent ,  au  XI*.  siècle 
et  surtout  au  XIP.,  changer  la  géographie  de 
nos  contrées.  On  vit  alprs  des  landes  incultes 
devenir  fertiles  et  se  couvrir  d'habitations 
splendides. 

Un  bon  ouvrage  sur  la  statistique  et  la  géo- 
graphie  des  forteresses  du  XIP -siècle ,  serait  à 
nos  yeux  rempli  d'intérêt  et  extrêmement  utile, 
pour  classer  dans Ja  mémoire  les  faits  d'armes 
et  les  divers  événemeus  qui  constituent  This- 

LortAïae  Serloafit  àCareatan en  1105 son  fam«ax  dîtconrs  contre 
lealougues  cheTeIare8,qui  décida  Henry  1er,  et  les  icignfenra  de  sa 
suite  à  se  laisser  tondre  ,  l'église  était  encombrée  de  meubles  , 
ce  qui  donna  lieu  à  l'orateur  de  débater  par  une  peinture  pathé- 
tique des  malheurs  du  temps  et  des  effets  de  l'anarchie  ré- 
gnante. 
Voir  OnitrieFUat,  histoire  de  Normandie^  lir.  XI. 
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toire  nationale.  Comment ,  en  effet,  suivre  les 
détails  donnés  par  nos  chroniques  sur  lessiéges 
de  tel  ou  tel  château  ,  si  nous  en  ignorons 
la  position  exacte  ? 

Pour  que  le  travail  fût  complètement  satis* 
Élisant  9  il  faudrait  que  cette  géographie  féo« 
dale ,  présentât  aussi  quelques  notions  sur  Tim- 
portance  relative  des  châteaux  ,  sur  les  fiefs 
qui  en  dépendaient  ,  afin  qu'on  pût  y  puiser 
en  même  temps  des  notions  sur  la  hiérarchie 
militaire ,    et  sur    la  position  des   maisons 
fortifiées   du   moyen  âge.    Tai  essayé  d'exé- 
cuter ce  tableau  pour  mon  département  p  et 
de  dresser    une   carte   féodale  i  sur  laquelle 
j'indique    par  des  signes    l'importance  rela« 
tive   des  forteresses ,  leur    forme   et  la  date 
approximative  de  leur  origiqe;  cet  essai  fait 
partie  de  ma  statistique  monumentale  du  Cal- 
vados, qui  n'est  pas  encore  publiée. 

Un  travail  de  ce  genre  ,  étendu  à  la  Nor- 
mandie et  aux  autres  provinces  ,  serait  d'autant 
plus  utile  que  de  grands  changemens  s'étaient 
opérés  du  IX*.  au  XIII^.  siècle.  Pour  la  Nor- 
mandie f  surtout  et  pour  les  provinces  unies  à 
l'Angleterre,  cette  période  est  la  plus  impor- 
tante, puisqu'elles  furent  ensuite  réunies  à  la 
France.  D'ailleurs  avec  le  XIIP.  siècle  ,  un 
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ordre  nouveau  commence  pour  les  nrts  et  la 
civifisatîon  ,  les  communes  se  multiplient  j  et 
il  faudrait  choisir  le  temps  qui  précéda  cette 
ère  nouvelle  ,  pour  déterminer  la  géographie 
féodale  de  nos  contrées. 

Je  dois  me  borner  à  indiquer  en  passant 
l'utilité  de  pareilles  recherches ,  à  vous  recom- 
mander l'étude  de  la  géographie,  comme  moyen 
de  bien  comprendre  et  de  bien  classer  les  faits 
historiques;  il  ne  m'appartient  pas  d'aborder 
ici  un  sujet  si  vaste  et  si  important,  je  vous 
demande  seulement  la  permission  de  mettre 
sous  vos  yeux  quelques  parties  d'un  tableau 
rédigé  dernièrement  à  Londres  ,  par   M.  Th. 
Duffus   Hardy  >  (i)    et  publié  dans    le  22*. 
volume  de  V Ârcheologia  ;  ce  tableau  présente 
l'indication  ou  le  catalogue  d*un  certain  nom- 
bre de  lieux  où  Jean   Sans^Terrea  séjourné 
depuis  son    couronnement  en  1 199,  jusqu'à 
son    expulsion  de  la  Normandie  ,   en    1 204, 
avec  les  dates  précises  de  ces  diverses  stations. 
Ce  tableau  est  d'une  authenticité  parfaite,  car 
il  résulte  du  dépouillement  et  du  classement 

(1)  A  Uble  of  the  moveàients  of  theceturt  of  John  King,  from 
his  corooatiun  mai  27,  A.  D.  1199,  to  the  end  of  this  règne, 
selected  from  the  attestations  et  records  preserved  upon  tbe  rois 
in  the  to^er  of  Loadon  ,  bj  Thomas  Duffus  Hardy  es^.  F.  B.  S. 
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des  mandats  inscrits  par  ce  prince  dans  ces 
diverses  localités^  et  déposés  aujourd'hui  k  la 
tour  de  Londres.  J'ai  transcrit  pi.  LXXXI  la 
partie  de  ce  tableau  qui  concerne  la  Normandie , 
et  les  autres  provinces  alors  dépendantes-  de 
l'Angleterre  (i). 

Pour  peu  que  vous  yeuilliez  examiner  ce 
lableau,vouscon]iprendreZ|  Messieurs,  combien 
on  y  doit  puiser  de  renseignemens  utiles. 
Il  peut  indiquer  les  dates  de  certains  événe- 
mens^  et  confirmer  des  faits  rapportés  par 
les  historiens  :  ainsi  cette  assertion ,  que  le 
Roi  Jean  fit  mourir  à  Rouen  son  neveu  Arthur , 
le  3  avril  iao3  ^  se  trouve  en  quelque  sorte, 
corroborée  par  ce  tableau  puisqu'il  at^ste 
que  ce  jour*là  le  Roi  Jean  était  dans  la  ville  de 
Rouen.  -—  Il  nous  montre  aussi  que  dans  les 
premiers  jours  de  Juillet  laoi  Jean  sans  terre 
était  à  Paris;  les  historiens  rapportent  effective- 
ment que  Philippe- Auguste  reçut  vers  cette 
époque  le  monarque  Anglais  ,  lui^  fit  reitidre 
de  grands  honneurs  pendant  son  séjour  dans 
sa  capitale,  et  le  combla  de  présens  à  son  départ. 

(i)  Od  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Iostitat,  la  collertion 
complète  des  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres  »  notamment  le  XXII».  volume  d'oè  ce  liragmept  est 
extrait:  la ' bibliolhèque  royale  ne  possède  qu'une  partie  de 
Tonvrage ,  las  derniers  volumes   n'ayant  pas  été  fcchetés. 
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On  peut  encori^  tirer  du  toblenu  de  M. 
Dnfûis-Hardy  des  inductions  curieuses  sur  la 
direction  des  roiites  les  plus  habitueilemeiit 
suivies  à  la  fin  du  XII**  siècle  ;  et  il  jette 
quelque  jour  sur   la  géographie  du  moyen 

âge- 
Nous  y  voyons,  par  exemple  ,   que  pour 

aller  de  Rouen  à  Âlençon  ,  on  passait  par 

Tabbaye  de  Lire  (i);i 

Que  la  route  de  Gaen  à  Pont-Âudemer  se 
dirigeait  comme  aujourd'hui  par  Herbertot  (a); 

Qu*on  allait  de  Rouen  à  Domfront  par  Lr- 
sieuxy  Saint- Pierre- sur- Dives  et  Argentan, 
etc»  (3)  j  de  Mortain  à  Tillieres ,  par  Domfront 
et  Séez  (4) ,  etc ,  etc. 

M.  de  Gerville  a  remarqué,  avec  raison jj 
que  les  ducs  de  Normandie  s'embarquaient 
presque  toujours  à  Barfleur ,  lorsqu'ils  par- 
taient pour  l'Angleterre  (5);  un  autre  fait, 
qui  n'a  point  encore  été  signalé ,  c'est  que  lors- 
qu'ils revenaient  de  ce  pays ,  ils  descendaient 

(1)  Voir  le  tableaa  ,  peptembre  1199. 

(2)  Idem.  mai  et  juin  1300. 

(3)  Idem.  décembre  120t 

(4)  Idem,  novembre  12ÔI. 

(5)  Détails  sur  le  port  de  Cherbourg  ,  dang  le  second  roiome 
des  archives  de  la  Normandie.  Gaen  ,  1826. 
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gleterre  *  ils  descendaieot  faabîtueUement  à 
BoinieTille*âur«Tduque  ,  dâOB  le  Calvados  : 
at  grand  nombre  de  témoignages  le  prou* 
vent,  le  tableau  précédent  le  confirme*  L'accès 
de  ce  port  était  sans  doute  fEicile  pour  les 
vaisseaux  venant  d'Angleterre,  il  était  d'ailleurs 
beaucoup  plus  central  que  Barfleur  :  de  là 
on  pouvait  se  transporter  rapidement  dans 
les  châteaux  des  frontières  normandes  f  sur 
lesquels  les  rois  d'Angleterre  exerçaient  prin« 
dipalement  leur  surveillanee. 

Le  tableau  de  M.  Duffus  montre  encore 
le  mouvement  de  la  cour  de  nos  ducs  qui 
se  transportaient  continuellement  dans  leurs 
différens  châteaux  ';  il  prouve  aussi  que  les 
voies  communiquant  d'une  bourgade  k  l'au^ 
tre,  étaient  fort  praticables  au  moyeu  âge 
dans  certaines  directions  ;  en  effet  ,  le  tra- 
jet fait  dana  un  jour  était  souvent  de  i8 
à  20  lieues  et  quelquefois  de  iS  ou  3o. 
ainsi  y  le  17  juillet  1x999  Jean  «sans -Terre 
était  k  Séez  f  où  il  signait  des  ordonnances , 
et  le  lendemain  il  en  signait  d^autres  au  Yau* 
dreuil ,  à  près  de  3o  lieues  de  là.  Le  aa  août, 
nous  le  voyons  signer  le  même  jour  des  man- 
dats à  Chinon  et  au  Mans ,  villes  situées  à 
près  de  2  5  lieues  Tune  de  l'autre.  II  était  le 

^9 


^QO  GODRS  ' 

1 1  octobre  au  Mans  et  le  lendemain  à  Ver- 
neuil;  Use  rend  le  même  jour  de  la  Lande- 
Patry  près  de. Fiers  (Orne) à  Bonneville-sur- 
Touque  (  Calvados  ). 

On  pourrait  citer  beaucoup  d'autres  preu- 
ves du  bon  état  dans  lequel  se  trouvaient 
certaines  routes  au  moyen  âge* 
.  Un  fait  qui  peut  expliquer  cette  facilité  des 
communications ,  c'est  que  beaucoup  de  châ- 
te£^ux  avaient  été  placés  sur  le  bord  ou  à  peu 
de  distance  des  anciennes  voies  romaines.  Mais 
lorsqu'ils  ne  se  trouvaient  pas  dans  cette 
condition  f  on  avait  établi  des  chaussées 
dont  l'empierrement  était  capable  de  résis- 
ter à  un  long  usage ,  puisque  quelques-unes  de 
ces  routes  féodales  présentent  encore  une 
grande  solidité  (i). 

(1)  Toir  dmê  mm  ttatistîqaè  monamentaie  da  Gtlvadot 
quelqaei  détaili  tar  plusieurs  de  ces  chemins»  —Dans  cer- 
taines localités  comme  auprès  des  châteaux  »  près  des  bourgs 
qailes  aroisinaieat  et  près,  des  abbajes ,  on  avait  pavé 
complètement  lea  chaussées  avec  de  grosses  pierres  juxtaposées. 
Ces  portions  4«  roas  s'appellent  dans  quelques  lieux  Is  /wva- 
mtiil. 
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CHAPITRE  VII. 

Considérations  préliminaires  sur  les  forteresses  da  XIII'. 
siècle,  —  S'il  y  eut  à  cette  époqae  beancoup  de  répara- 
tions faites  anx  cliâteaux ,  on  en  construisit  peu  de  fond 
en  comble. -— Aperçu  des  causes  qui  modifièrent  alois 
la  puissance  féodale  et  influence  de  ces  cluingemens  sur 
Tarchitecture  militaire.  •—  Caractères  des  cMteauiL  du 
Xm*.  siècle.  •— Iieurs  donjons.,  leurs  tours  d'enceinte , 
leurs  ouvertures  ,  leurs  omemens.  —  Description  du 
cMteau  de  Coucj ,  reconstruit  en  entier  dans  la  première 
moitié  du  XIII*.  siècle.  —  Enceintes  urbaines.  —L'af- 
franchissement des  communes  ayant  augmenté  Timpor- 
.  tance  des  villes  et  leurs  richesses  ,  un  grand  nombre 
de  cités  furent  entourées  de  noureU»  murailles  au  XIIP. 
siècle.  <—  Preuves  à  L'appui  de  œtte  assertion. 

Nos  idées  étant  bien  arrêtées  .sur  le  sy3tè.me 
en  usage  au  XI^.  et  XIP.  siècles  pour  la  cons- 
truction des  forteresses ,.  nous  n'aurons  plus 
qu'à  suivre ,  siècle  par  siècle  ,  les  changemens 
qui  s'introduisent  dans  l'architecture  mili' 
taire* 
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A  partir  du  XIIK  ,  on  établit  infini  mec  t 
moins  de  châteaux  qu'on  ne  lavait  fait  au- 
paravant ;  la  France  féodale  était  formée  ,  le 
réseau  de  forteresses  était  compleL 

On  reconstruisit  sans  doute  bon  nombre  de 
châteaux *détérioi*ês  par  le  temps,  i|iais  il  fal- 
lut presque  toujours  suivre  le  plan  et  la  dis- 
position de  la  forteresse  précédente,  se  con- 
former aux  dimensioTis  de  f^encéfnte  préexis- 
tante bornée  par  des  fossés  profonde  et  des 
mouvemens  dei  terrain  considérables,  Daqs 
beaucoup  <Fendr0itâ  ,  même  ,  en  se  contenta 
de  rétablir  ce  qui  devait  être  renouvelé  et 
Ton  conserva  ce  qui  pouvait  siibsister  encore 
des  anciennes  constrùcfions. 

Ainsi  Ton  comprend  pourquoi  il  est  assez 
rare  de  trouver  des  monumens  militaires^  ap- 
partensait  dans  leur  entier  au  Xlil^  ûècle. 
D^autres  causes  encore  doivent  être  indiquées 
comme  pouvant  servir  à  expliquer  le  petit 
nombre  de  châteaux  du  XIII*^. —  Après  la  réu- 
nion delà  Normandie  à  la  France ,  des  fatnilfes 
riches  et  puissantes  abandonnèrent  leuw  pos- 
sessions continentales  pour  demeurer  ta  An- 
gleterre où  elles  avaient  des  biens  plus  consi- 
dérables* 
En  même  temps  ,  comme  le  fait  remarquer 


tfAffTlQVniS  MCKflTMENTALCS.  agi 

M.  de  Sismondi  (  i)  f  PblHppe  Aupiste  fit  subir 
au  régime  féodal  une  transformation  impor- 
tante ,  en  substituant  1»  monarchie  féodale  au 
fédéralistm  JéodfffL  Par  s^s  conquêtes  d«  la 
Normandie  ,  du  Maine  ,  de  TAnjoi^i  de  la 
Toiiraine,  il  mît  wi  terme  à  Findépendance 
d^s  Barons  ql  tqffx  sortit  de  l'éUtt  de  violence 
qui  âTciit  régné  aussi  long*temps  que  chaque 
#ei^B^BM' s'^tstit  cru  al^sohi  dans  sa  terre ,  et 
qu'il  AT^it  dctiieté^r  un  nombre  timiîé  de  jours 
auprès  de  son  supéirieur  féodal ,  le  droit  de  ne 
reconMhre  dans  ses  rapports  avec  ses  vassaux 

0 

d'autre  r^le  que  ses  caprices. 

Les  croisades  qui  entraînaient  les  châtelain^: 
dans  les  contrées  lointaines  et  Les  mettaient 
(Quelquefois  dans  la  nétie;ssité  d'aliéner  leursdon- 
jons  ;  Tesprit  dliidépendanceet  de  lib^é  qui 
se  m£)nile$|ait  partout  et  forçait  les^  seigneurs. 
d'éri|;er  les  villes  et  les  bourgades  en  corn- 
muoas^.  avaient  ausst>  on  ne  peut  en  douter , 
porté  ;|tl}eii)te  à  )a  puissance  féodale* 

£<i&a  t'entlioqsîasme  reli^ux  était  à  son 
comble ,  4e  toiut^  parts  oi»  élevaitd'immenses 
basiliques  dont  Texécution  absprbait  les  pen- 

(1)  Oktokt  df  •  Fmbçaîij  tQnie  7. 
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sées  des  arti^es  et  parfais  les  ressources  des 
seigneurs* 

Cependaut  quelques  forteresses  s'élèvent 
hautes  et  fîères  et  sont  là  pour  prouver  que  si 
le  génie  de  Tarchitecture  avait  porté  ses  inspi- 
rations les  plus  belles  et  les  plus  pures  dans  la 
composition  de  ces  admirables  cathédrales  que 
Ton  a  justement  appelées  dé  grandes  épopées 
de  pierres  j  la  puissance  féodale  avaft  aussi  par- 
fois fécondé  le  talent  des  architectes  duXïIP.siè- 
cle.  Si  les  cathédrales  de  Chartres  j  d^ Amiens  y 
de  Reims ,  de  Beau  vais  j  etc. ,  etc. ,  ravissent 
d'admiration  et  de  surprise  et  pénètrent  Famé 
d'émotions  religieuses  ;  le  château  de  Coucy 
avec  sa  tour  colossale  n'agit  pas  moins  forte- 
ment sur  l'esprit  du  spectateur. 

Il  a  aussi  sa  poésie  cet  énorme  donjon  cy- 
lindrique ^  haut  de  200  pieds  qui  s'élève 
comme  une  colonne  inébranlable  »  au  milieu 
d'une  auréole  de  tours  et  de  murailles  créne* 
lées  ;  cette  colonne  féodale  que  les  révolutions 
du  globe    n'ont  pu  ébranler  sur  sa  base(i; 


(1)  Un  tremblement  de  terre,  arrivé  en  i692  ,  «  fendo  Terti- 
calement  les  mars  do  donjon  de  Goacy^et  l'ane  de  ces  créTas»es 
est  même  assez  considérable,  mais  l'aplomb  de  la  tevr  n'a  point 
été  compromît  par  cette  violente  secousse. 


et  q.ui  domine  un  immense  horison  comme 
un  emblème  de  la  puissance  et  de  la  fierté 
de  Qss  barons  q^i  prenaient  pour  devise  : 

Roi  iTE  SUIS, 

pRiircs  9  ffi  Cours  Avssr. 

j£  SUIS  LE  Sire  de  Couct» 

Je  vous  offre,  messieurs,  ce  curieux  ehâteatr 
de  Ck>i|Gy  comme  type  des  forteresses  du  Xlil^. 
siècle.  Si  rouexcepte  quelques  décorations  ajou- 
tées à  l'intérieur  et  faciles  à  reconnaître ,  il 
était  viei^e  de  restaurations ,  et  l'histoire  nous 
atteste  qu'il  avait  été  construit  en  entier  pat 
£nguerrand  III  àê  Coucy,  dans  la  i^^.  moitié 
du  XUl\  siècle  (i).  Mais  avant  de  décrire 
cette  importante  forteresse,  analysons  rapide- 
ment les  principaux  caractères  de  l'architec- 
ture militaire  de  l'époque. 

Vous  vous  rappelez,  messieurs ,  qu'au  XIIK 
siècle  brilla  cette  architecture  aux  longues  co« 

(1)  J'ai  dil  précédemment  (  page  58)  qu'un  château  avait 
été  bâtiparHerivée^ArcbeTftqnede  fieimB^an  conMiieooement  dn 
X%  iièole  (  909  )  pour  garantir  des  raTages  des  Ff  ormanda»  cetta 
contrée  dans  laquelle  Téglisé  de  Beîms  possédait  on  domaîna  ; 
mais- ce  château  était  tombé  en  ruine  au  XIII*.  siècle  et  avait 
même  été  abandon  né  des  seigneurs  de  Coocy  lorsque  Enguer- 
rand  III  le  fit  reconstruire  de  fond  en  comble* 
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tonnes  réunies  en  faisceaux  y  aux  voûtés  élan- 
cées f  aux  arcades  ai^ês ,  que  nous  avtNis  ap- 
pelée Ogii^ale  (a)  et  qui  répuéiant  lestracKtions 
romaines  vint  en  quelque  sorte  conquérir  le 
sol  Français.  Les  châteaux  dunent  oomoie 
les  églises  i  se  soumettre  à  une  révolution  ar- 
tistique si  complue t^  générale  ;mais  les  in- 
novations ne  pouvaient  porter  que  sur  des 
parties  accessoires  ^  car  eès  édifices  offrent 
des  niasses  et  peu  de  détails.  Les  portes^  les  fe- 
nêtres ^  les  voûtes,  romementation  ;  voilà  sur- 
tout|  dans  tes  châteaux ,  ce  qui  subit  au  XIII<^. 
siècle ,  les  effets  de  la  révolution  ogivale. 
.  Formai  générale.  La  forme  ou  déposition 
g&!iérale  des  châteaux  du  XIII<.  siècle ,  fut , 
comme  auparavantisubordonnéeà  celle  du  ter* 
raio  I  (orsquMs  reposaient  sur  la  cime  d*un 
rocher  I  oit  sur  un  plateau  bordé  de  vallons  et 
de  ravins.  En  pays  de  plaine ,  on  préférait  ta 
forme  carrée-longue  ;  on  trouve  autour  des 
deux  enceintes  ,  les  mêmes  travaux  de  défense 
que  d^ns  les  forteresses  du  XIP,  siècle. 

Tour  du  donjon.  Si  fou  vit  encore^au 
Xni*.  siècle ,  quelques  donjons  carrés,  ils  eu- 
rent un  diamètrp  moins  considérable  que 
ceux  des  XI^.  et  XU^.  siècles  y  mais  le  plus 

(1)  Voir  la  qnatriàme  ^arti*  da  Goim. 
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Âremmil ,  ifc  ëlaient  dé  forme  cylindri^ 
<]iie.QueIqiJftfoiscettô  mdttresse  tour  était  isolée 
(  Gouey  )  ;  d'autres  fois  elle  faisait  corps  avec 
Tenceinte  murale.  Dans  la  première,  position 
elle  était  habituellement  entourée  d'un,  fossé 
particulier  et  accessible  au  moyen  d'un  pont. 

A  partir  du  XITL:  siècle ,  on  n*éleiia  pin» 
de  mottes  en  terre  ou  du  ^  moins  on  b*en 
établit  que  très  i^anement^  et  dans  les  iieuf: 
où  4'absenee  de  boos>  matériaux  forçait  d'ar 
voir  recours  à  ce  moyen  d'aecroîtrô  la  hau- 
teur dès  édifices  c  enfcoi^e  le  petit  nombre  de 
donjons  du  XIH«1  siècle  ^  ateis  sur  des  mottes, 
ne  sont  peut-être  ainsi  ^acés ,  au  udoins  poar 
la  piuporti  que  parce  qu'ils  ont  suecédé  à  dAs 
tours  pf  us  anciennes. 

Lagemens.JjeB  bàtimens  voisins  du -donjon 
prirent  une  noûrelfe  extension.  Le  kixe  avait 
sensiblement  augmenté  ;  U  feilot  des  àppar* 
teméns  pic»  spacieux ,  de  v*astes  salles  de  ré- 
ception. Quelques-unes  de  ces  salles  étaient 
magnifiques;  éUes  avaient  des  fenêtres  en  ian- 
ceîtes  garnies  de  vHraux  peints  et  des  pavés 
de  briques  émaillées ,  représentant  des  armoi- 
rifiSy  des  rosaces  ou  des  coœpartimens  de  dif  • 
férentes  couleurs. 

Tours   d'enceinte.    La   forme  cylindrique 


agS  COURS 

prévalut  pour  les  tours  d'enceinte  comme 
pour  celle  du  donjon  ;  les  arohitectes  du 
Xni^.  siècle  se  sont  montrés  fort  habiles 
dans  la .  régularité  et  la  solidité  parfaite  de 
ces  belles  pyramides  qui  s'élèvent  comme  de 
robustes  colonnes  destinées  à  consolider  les 
murs ,  et  à  les  déféndi?e  cpntre  les  attaques  du 
siège.  Les  tours  sont  divisées  en  a  ou  3  ëtages 
par  des  voûtes  en  pierre  f  quelquefois  par  des 
planchers  portés  sur  des  poutres  ,  et  couron- 
nées d'une  galerie  de  mâchicoulis. 

Fouies*  ]^<es  voûtes  construites  d'après  le 
même  principe  que  celles  des  églises  ^  dans  les 
bàtimens  qui  bordaient  les  cours ,  offrent  pour 
les  tours  ci^rculaires ,  des  arceaux  reposant  sur 
des  consoles  ou  des  colonniettes  espacées  éga« 
lemeâl  les  unes  *des  atitres  t  et  qui  vont  se 
réunir  au  milieu  de  la  voûte.  Le  point  où 
s'opère  la  réunion  de  ces  arceaux ,  est  orné 
d'un  fleuron  I  quelquefois  d'un  écusson  ar- 
morié. 

Appareil.  L'appareil, que  j'ai  distingué  pré- 
cédemment (i)  par  la  dénomination  de  mcfyen 
se  rencontre  habituellement  dans  les  tours  et 
les  mursduXni^  siècle;  mais  les  pièces  varient 

(1)  Voir  la  deiisito«  partie  da^Coan  9  ch.  V. 
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de  dimensions  suivant  la  nature  des  matériaux 
employés.  A  Coucy  où  ees  pièces  sont  assez 
fortes  et  parfaitement  taillées ,  on  avait  encore 
consolidé  les  murs  au  moyen  de  poutreis 
incrustées  dans  la  maçonnerie  selon  le  système 
déjà  décrit  (Brionne,  Gisors)  et  en  vigueur  dans 
les  siècles  précédens.  Quelques  tours  dont  les 
revétemens  sont  en  moellon  ,  m'ont  présenté 
des  assises  de  pierres  de  taille  placées  à  diffé- 
rentes hauteurs,  comme  les  cordons  de  briques 
des  murailles  romaines  et  figurant  ainsi  des 
espèces  de  cercles  dans  l'élévation  des  tours, 
(Blois ,  Angers,  etc.,  etc  ). 

FenétresAj^  fenêtres  ordinairement  très- 
simples  k  l'extérieur  af&ctent  la  forme  de  lan- 
cettes simples  plus  ou  moins  étroites  (voir  la 
4^  partie  du  Cours,  p.  ^al^i).  A  rintévieur 
elles  sont  parfois  ornées  dé  colonnes  de  chaque 
côté  et  de  tores  ou  de  nervures  comme  celles 
des  églises.  Dans  les  parties  les  moins  exposées 
aux  attaques,  à  Pintérieur  des  cours ,  on  trouve 
parfois  des  fenêtres  à  deux  compartimens  , 
encadrées  dans  des  lancettes  géminées  (  voir 
la  4**  partie  du  Cours,  %•  19,  pi.  LVI)  ;  les 
grandes  salles  des  châteaux  étaient  ainsi 
éclairées*  Dans  ces  fenêtres  la  tête  de  To- 
give  était  très-souvent   remplie  en  maçonne?» 
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rie  I  de  sorte  que  les  ouvertures  éjUnient 
carrées  et  non  pointues  au  sommeU 
•  Portes.  Les  grandes  portes  flanquées  de  deux 
,  fours,  à  rentrée  des  plaees  i  prirent  aussi  la 
fisrme  ogivale  dans  leurs  arcades  :  elles  étaient 
quelquefois  munies  de  deux  herses  ;  T'Utie 
maneuvraot  derrière  le  pcmtlevis  ^  raufré  pla- 
cée à  lextrémité  opposée  du  passage  voûté , 
vers  Tintérieur  de  Fenceinte.  HaËîtuèlIément 
on  ne  pouvait  communiquer  de  la  porte  aux 
tours  latérales;  l'accès  de  cellesK^i  était  pra- 
tiqué en  dedans  du  bayle. 

Les  portes  des  tours  et  des  ^âtituiens  silués 
à  l'intérieur  des  chatejpix  ,  beaucoup  a^oins 
granrdes  que  les  préçédent^.f  étaient  pariais 
ornées  de  mquliires  et  cte  colonQe$|'  ihaîa  ja- 
mjsiis  elfes  n^offrtdènt  de  voussures  oftCdtîpliées 
comme  les  églises  de  la  ooiénie  époque  et  bèen 
souyent  elles  étaieht  simples  et  sansauaui 
ornement* 

Moulures.  Les  monlures  d'ornement  que 
j'ai  remarquées  dans  les' châteaux  du  Xtll^* 
sont  les  mêmes  que  nous  avons  cilées  en 
parlant  de  rarckitecture  religieuse  du  menie 
temps.  Des  trèfles  et  des  quatre  feuittes  en 
creux  y  et  des  feitilles  entablées,  des  i^rochets, 
etCy  etc.  j  ornent  l'entablemeikt  et  la  corniche. 
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A  iitour  deâ  portes  et  des  fenêtres  on  voit  par* 
fois  des  têtes  de  doux  ,  des  violettes  ,  des 
fleurons  et  des  guirlandes!  de  feuillage  (  t^oir^ 
pour  la  description  de  ces  omemens^  là  4*- 
partie  du  Cours ^  p.  aie  et  su  vantes). 

A  Tintérieur  des  salles  on  trouve  aussi  des 
arcades  simulées  comme  dans  l^s  églises. 
(  Coucy ,  fig.  a ,  pi.  LXX V  \ 

Peintures.  Les  croisés  qui  avaient  visité  Flta- 
lie ,  la  Sicile  et  les  villes  de  FOrient ,  durent 
rapporter  de  ces  contrées ,  un  goût  de  luxe 
qirils  n'avaient  point  aupai*avant;  la  peinture 
à  fresque  fut  employée  pour  la  décoration  des 
murailles.  A  Coucy,  j'ai  remarqué  des  rinceaux 
d'un  rouge-foncé  sur  un  fondja.unâtre,  autour 
de  plusieurs  arcades  ;  ailleurs  les  voûtes  étaient 
peintes  en  bleu.  Dans  quelques  salles  du  X1I1^ 
siècle  j^ai  trouvé  des  quatre  feuilles  disposés 
en  guillochis  sur  un  fond  jaune, et, en  guise 
de  bordure,  des  arcades  trilobées  figurant  une 
sorte  de  balustrade  k  hauteur  d'appui. 

Dans  les  salles  où  le  luxe  des  décors  a  été 
poussé  plus  loin ,  les  corniches,  rardhivoltedes 
portes,  et  parfois  les  arceaux  des  voûtes,  ont 
reçu  des  dorures* 

Château  ne  coifcr  (Aisne).  La  forteresse 
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de  Coucy  s'élève  sur  une  éminence  allongée 
en  forme  de  cap,  qui  domine  de  larges  vallées, 
et  qui  m'a  paru  appartenir  à  la  formation  du 
calcaire  grossier  tertiaiie. 

Disposition  générale»  Vous  entrez  d'abord 
dans  une  vaste  coiu*  déforme  irrégulière  (A, 
fig.  5 ,  pi,  LXXV  ),  dont  les  remparts  soigneu- 
sement construits  en  pierres  de  grand  appareil, 
sont  flanquées  de  lo  tours  ;  trois  de  ces  tours 
appliquées  sur  des  angles  saillants  sont  cylin- 
driques et  les  7  autres  semi-spbériques  (  voir 
le  plan,  n^.  5,  pi.  LXXV  )  ;  elles  renfermaient 
des  appartemens  voûtés  en  pierre. 

Pour  entrer  dans  cette  première  enceinte, 
il  fallait  franchir  un  fossé  profond(no.  i,fîg.  5), 
puis  passer  sous  une  grande  porte  voûtée  en 
ogive^  armée  d'une  herse  et  défendue  par  deux 
tours  semi-sphériques.  Deux  arcades  en  ogive 
pratiquées  dans  le  mur,  de  chaque  côté  de  l'al- 
lée voûtée  sous  laquelle  ou  passait  après  avoir 
franchi  le  seuil  de  la  porte,  étaient  peut  être 
destinées  ,  là  comme  dans  d'autres  châteaux , 
à  recevoir  des  bancs  pour  les  soldats  de  garde. 
Un  appartement  d'où  l'on  faisait  manœuvrer 
la  herse  surmontait  ce  passage.  Sur  l'archivolte 
de  l'arc  de  la  porte  faisant  face  à  la  cour, 
on    remarque  une  guirlande  de  passe-roses. 
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L'extrémité  opposée  de  la  voûte  et  Tardiivolte 
de  FarcadQ  extérieure  ,  sont  complètement  dé- 
truites; mais  ilest  probable  qu'elles  offraient 
point  d'ornemenssemblableSy  exposées  qu'elles 
étaient  aux  attaques  de  l'ennemi. 

La  seaonde  enceinte  tournée  obliquement, 
par  rapport  à  la  première» à  cause  du  mouve- 
ment naturel  du  terrain  sur  lequel  elle  repose, 
en  était  séparée  par  un  fossé  profond  creusé 
dans  la  roche  (  n^  a);  elle  présente  la  forme  d'un 
carré  irrégulier  aux  angles  duquel  s'élevaient 
quatre  belles  tours  cylindriques  (n®* 7,8,  10, 
1 1  ).  Le  donjon  (  n®.  4  )  était  placé  tout  près 
du  mur  orienté  k  Test  et  faisait  face    à    la 
première  encante  à  peu  près  à  égale  distance 
des  deux  tours    qui  garnissaient   dé    ce  côté 
les  angles  des  murs  (n^*.  10  , 1 1)  ;  il  ne  faisait 
pas  corps  avec  la  muraille  ,  mais  il  n'en  était 
séparé   que  par  un   chemin   de  ronde  assez 
étroit  ;  des  édifices  considérables  s'étendaient 
le  long^  des  murs  dés  trois  autres  côtes^  n^*  6 , 
9 ,  fig.  5  ).  On  pénétrait  dans  cette  enceinte 
formidable  en  traversant  ce  fossé  sur  un  pont 
étroit  aujourd'hui  totalement  détruit  qui  était, 
dit-on^  surmonte  de  cinq  portes;  à  l'extrémité 
de  ce  passage  se  trouvait  un  pont-levis ,  puis 
une  dernière  porte  armée  d'une  herse. 


3o/|  COURS 

Donjon.  Comtuençons  par  décrire  ie  don* 
jon  :  cette  belle  tour  cjlindriqiie  figurée  pL 
LXXVy  n^.  i.^  a  176  pieds  de  hauteur  perpett*- 
diculaire  et  sa  circooférenoe  est  de  3o5  pied». 
Couime  elle  n'a  plu»  de  toit ^ on  peut  évaluer 
à  plus  de  aoo  pieds ,  la  hauteur  de  l'édifice 
lorsqu'il  conservait  encore  ce  couronnement  py- 
ramidal. A  l'extérieur^  ki  porte  d'entrée  attire 
lattention.  Elle  était  ornée  de  colonneRes  •  aii«> 
jourd'hui  brisées  en  partie  (  voir  la  fig.  4>  p'* 
LXXV  );  ces  colonuettes  supportaient  un  lin* 
teau  gart^i  de  feuilles  entablées,  qui  a  été  ar- 
raché dans  le  siècle  dernier ,  en  même  temps 
qu'un  bas- relief  ornant  le  timpan  et  repréaen- 
tant  un,  guerrier  armé  de  son  bouclier  et  de 
son  épée,  luttant  contre  un  lion  furieux  (f  )« 

(]]  Depuis  mon  foyagc  k  Cawwj  j'ai  trooTé  chei  M.  EogeU 
nia»ii  de  trèB-bonaet  lithograpliles  du  cbâteaii  de  Coacy  piv- 
bUéef  réeemmeat  par  M.  Le  ch*'.  de  LinMOit  »  aacieo  spoi* 
préfet.  L'une  de  cea  vae«  représente  la  porte  du  dunjun  telle 
qu'elle  était  arant  la  mutilation  du  timpan*  M.  de  Lépinoia 
▼oit  daof  cette  lutte  d'im  gnerrief  contre  *o  Lion ,  une  allégorie 
qui  ae  rapporte  à  la  tour  elle  même.  —  L'air  calme  du  cbe« 
▼aller  qui  arrêtait ,  dans  ce  bai-relief  ,  les  effort*  du  Lion  a^ec 
son  éca  et  fe  plat  de  ioa  épée,  feraient,  d'après  lai«  le  «ymbolv 
de  la  tonr  devfot  laquelle  dettieat  éciiMer  le»  «ttftqoei  d6 
l'ennemi* 

'Les  planches  publiées  par  M.  de  Lilpiaoïs  m'ont  servi 
àtiOttipléter  les  croquis  ^e  j'ataîs  dessinés  moi-même  à  Goocj; 
elles  sont  ao  nombre  de  10. 
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\m  arrachement  qui  reste  ^  montre  encoretine 
partie  du  corps  de  l'animal  (  voir  la  fig.  4  ). 
Ce  timpan  était  entouré  d«irtie  double  bande 
formant  l'archivolte ,  l'une  ornée  de  j^ri^on* 
nages  en  bas^relief,  l'autre  présentant  une  giiir* 
lande  de  feuillages  :  le  tout  encadré  dans  un 
tore  ou  cordon  en  saillie  reposant  snr  de 
petites  caria  thid  es* 

L'enlèveiAent  du  timpan  et  du  linteau, 
laisse'  voir  la  coulisse  qui  renfermait  la  herse , 
laquelle  pouvait  être  mise  en  mouvement 
par  des  gardes  postés  dans  un  petit  appar- 
tement situé  au-dessus. 

Le  corps  de  la  tour  jusqu'au  dernier  étage, 
ne  présente  qu'un  très^petit  nombre  d'ou- 
vertures; à  ce  niveau  on  remarque  un  rang 
de  consoles  très-bien  conservées,  et  au-des- 
sus 24  fenêtres  en  ogive.  Je  suppose  que  ces 
consoles  ont  supporté  une  rampe  formée  avec 
des  pièces  de  bois ,  espèce  de  balcon  dans 
lequel  on  aurait  ménagé  des  trous  entre  cha- 
que console  pour  jeter  des  pierres  ep  cas  de 
siège.  Ainsi  les  pièces  en  saillie  que  nous 
voyons ,  ne  seraient  que  les  restes  d'un'  cer- 
cle de  mâchicoulis  placé  au-dessous  et  à 
portée  des  fenêtres  ouvertes  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  tour  (v.  la  fig.  i ,  pi.  LXXV  ). 

20 
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Nous  avons  dit  précédemment  que  l'usage 
des  macbicoulis  avecencorbellemensde  pierre  f 
n'a  commencé  qu^au  XIP.  siècle  ;  il  n'est  pas 
étonnant  qu'au  commencement  du  XIII'* 
on  n'eut  pas  encore  adopté  pour  cette  par« 
tie  des  murailles  militaires  ^  la  disposition  que 
nous  trouverons  consacrée  dans  les  forte- 
resses d'une  époque  moins  ancienne. 

Les  fenêtres  en  ogive  qui  dominent  les  con* 
soles  ont  dix  pieds  d'élévation  sur  six 
pieds  de  largeur;  entie  chacune  d'elles  est 
une  étroite  ouverture  ou  meurtrière  :  le  tout 
est  couronné  par  une  corniche  ornée  de 
deux  rangs  superposés  de  feuilles  entablées  ^ 
de  sorte  que  la  tour  ressemble  en  grand  à  ces 
grosses  colonnes  cylindriques  à  chapiteaux 
courts,  qui  supportent  les  arcades  des  nefs 
dans  certaines  ^lises* 

A  l'intérieur  I  la  tour  de  Coucy  est  extrê- 
mement curieuse  et  d  une  élégance  admira- 
ble; vous  pouvez  en  juger  par  la  coupe  fi« 
gurée  n».  a,  pi.  LXXV. 

Malheureusement  toutes  les  voûtes  sont 
détruites  y  mais  les  belles  arcades,  au  nom* 
bre  de  I  a  à  chaque  étage ,  et  les  sculptures 
qui  décoraient  le  pourtour  des  murs,  sont  à 
peu  près  mtactes.  Ces  arcades  presque  sans 
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ouvertures  à  rextérieur,  affectent  la  forme 
de  lancettes  qui  domine  danâ  les  fa^étres 
des  églises  du  XUP»  siècle  (i"";  celles  du  3«« 
ft'du  4^.  ordre  y  offrent  un  élancement  et 
une  profondear  que  nous  trouvons  particu* 
lièrement  dans  les  lancettes  placées  autour  des 
abrides  (cathédrales  de  Coutanceset  de  Bayeux, 
Saint^Etienne  de  Caën  ^  etc.  ) 

La  première  salle  au  rez  •  de  ••  chaussée , 
avait  4o  pieds  de  hauteur  f  et  4B  pieds  de 
diamètre;  elle  comprenait  dans  son  élévation 
ces  deux  premiers  rangs  d'arcades  j  et  était, 
ainsi  qtieles  salles,  supérieures ,  éclairée  par 
trois  ouvertures  seulement  Les  arceaux  de 
la  voûte  venaient  reposer  à  6  pieds  du  sol 
sur  des  consoles  ornées  de  personnages,  et 
engagées  dans  le  massif  compris  entre  les  ar- 
cades du  i^'*   ordre. 

La  -seconde  salle  correspondait  aux  arcades 
du  3««  ordre  i  elle  avait  à  peu  près  la  même 
élévation  que  la  première  pièce,  et  les  ai*- 
ceaux  de  la  voûte  étaient  disposé3  de 'même. 
La  3^  salie  correspondait  au  4^«  ordre  ; 
un  peu  moins  élevée  que  les  deux  autres*, 


(1)  T.  la  4*.  partie  dnConrs,  page  251, 
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elle  était  entourée  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  pavé,. d'une  galerie  ou  corridor 
pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur,  et  au  moyen 
duquel  on  pouvait  faire  le  tour  de  la  pièce  sat>s 
y  entrer.  (  V.  la  coupe  n®.  a ,  pi.  LXXV.  ) 
.  Une  plate*forme  qui  occupait  le  dernier 
étage , .  se  trouvait  éclairée  par  les  a4  fetiê- 
très  dont  nous  avons  déjà|  parlé  ;  elle  -  avait 
environ  i5  pieds  de  hauteur ,  et  la  corniche 
était  9  ainsi  que  celle  de  l'extérieur^  ornée  d'un 
double  rang  de  feuilles  entablées* 

Comme  on  avait  donné  beaucoup  moins  d'é- 
paisseur aux  murs  à  partir  du  pavé  de  ce  4^. 
étage  (v.  la  coupe  n<>*  a.),  le  diamètre  in- 
térieur de  la  tour  se  trouve  être  beaucoup 
plus  considérable  à  ce  niveau  et  d'environ 
72  pieds« 

L'escalier  tournant  qui  servait  à  monter 
jusqu'au  sommet  de  l'édifice,  ét^t  pladé  dans 
l'épaisseur  du  mur  tout  près  de  la  porte  d'en- 
trée ;  il  était  large  et  commode ,  ayant  un 
diamètre  de  22  pieds  (i). 

Le  puits  dont  la  profondeur  approchait  , 
dit-on  ^  de  aoo  pieds  y  s'ouvrait  sous  la  se. 


(1)  Ce  diamètie  était  aealemeiit  de  10  ^iecU  an  baat  de  la 
toor* 
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arcade  à  partir  dé  la  porte  d'entrée,  du  côté 
droit  f.  on  pouvait  y  puiser  de  Teau  du  ic^. 
étage  au*d^sus  du  rez-de-chaussée.  « —  Sous 
une  autre  arcade  ^  on  aperçoit  les  restes 
d'une  cheminée. 

Le  plan  figuré  sous  le  n^.  3  (  ph  LXXV.) 
montre  ces  diverses  dispositions  de  la  belle 
tour  de  Coucy  ,  ainsi  que  l'énorme  épaisseur 
des  murS|  !a  profondeur  des  arcades  et  la 
position  des  trois  fenêtres  éclairant  chaque 
étage. 

Il  est  très^fâebeux  qu'il  ne  reste  pas  quel- 
ques parties  un  peu  considérables  des  voûtes, 
pour  nous  montrer  comment  elles  se  termi- 
naient à  leur  sommets 

Je  ne  serais  pas  très  éloigné  de  croire 
qu'elles  étaient,  à  chaque  étage ,  percées  d'un 
trou  circulaire  d'un  certain  diamètre  qui 
servait,  comme  dans  certaines  tours  du  XIV 
et  du  XV®.  siècle ,  à  transmettre  des  ordres 
d'un  étage  à  l'autre,  mais  peut-être  aussi  à 
verser  dans  ces  différentes  pièces  une  par^ 
tie  de  la  lumière  qui  pénétrait  abondamment 
par  les  !^  fenêtres  du  dernier  étage.  Ainsi 
Ton  aurait  puisé  par  en  haut  un  jour  que 
ia  crainte  du  danger  ne  permettait  de  rece- 
voir horisontalement  que  par  un  petit  nom- 
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bre  d'ouvertures  étroites  et  insuffisantes.  Ceci 
du  reste  est  une  simple  supposition  qui  ne 
repose  sur  aucun  fait,  ni  sur  aucune  tra* 
dition. 

Tours  denceinte.  J'ai  dit  que  quatre  tours 
étaient  placées  aux  angles  du  château  ;  elles 
sont  aussi  très-curieuses  à  observer ,  quoique 
bien  .moins  considérables  que  le  donjoû.  Leur 
hauteur  est  de  cent  pieds ,  leur  circonférence 
dei4o;  l'épaisseur  des  murs  de  9  pieds,  et  lé  dia- 
mètre intérieur  des  salles  d'environ  33  pieds* 

Elles  sont  couronnées  d'un  rang  de  con- 
soles qui  supportaient  une  corniche  en  sail- 
lie j^  et  formaient  des  mâchicoulis*  A  Tinté- 
rieur  on  remarque  dans  le  pourtour  des  murs^ 
trois  ordres  d'arcades  lancéolées  comme  celles 
du  donjon;  trois  étages  divisaient  l'élévation 
de  ces  tours ,  et  correspondaient  aux  trois 
rangs  d'arcades ,  celles-ci  étaient  au  nombre 
de  six  seulement  à  chaque  étage. 

Dans  les  tours  indiquées  sur  le  plan  n^'. 
7^8,  se  trouvaient  des  salles  souterraines 
de  24  pieds  de  profondeur^  espèces  de  prisons 
dans  lesquelles  on  ne  pouvait  pénétrer  que 
par  utae  ouverture  circulaire  pratiquée  au 
milieu  de  la  voûte,  et  ressemblant  à  l.'ori- 
fice  d'un  puits. 


«j 
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Bâtimens  itabli&  entre  tes  tours.  Les  trois 
grands  corps  de  bâtimeut  qui  régnaient  en- 
tre les  tours  »  au  Nord ,  à  F£st  et  à  l'Ouest 
(v.  le  plan)*,  n'avaient  pas  moins  de  8c 
pieds  de  hauteur  non  compris  le  toit.  Â  l'Est 
et  à  rOuest  (  n«*.  6  et  9  ),  oii  n'y  voyait 
guère  extérieurement  que  des  ouvertures  eiv 
forme  dp  meurtrières;  mais  à  l'intérieur  il 
y  en  avait  d  assez  grandes  qui  n'existent  plus, 
le  mur  dans  lequel  elles  étaient  percées  ^ 
ayant  été  en  grande  partie  démoli.  Plusieurs 
ouvertures  assez  spacieuses  étaient  percées 
au  centre  du  mur  n^.  7 ,  orienté  au  N.-N.-O.  , 
et  qui  domine  la  route  de  Chauny  ;  le  châ- 
teau était  inattaquable  de  ce  coté  à  cause  de 
l'escarpement  du  terrain. 

Dans  l'état  actuel  des  b&timens,  il  est  im- 
possible de  se  rendre  compte  de  leur  dis- 
tribution intérieure.  On  remarque  d'abord 
.au  niveau  de  la  cour  centiale  ^  des  caves  ou 
magasins  solidement  voûtés.  (  Voir  la  plan- 
che LXXVI  figure  i.  )  Plusieurs  de  ces 
magasins  n'avaient  point  de  communication 
les  uns  avec  les  autres,  et  devaient  s'ouvrir 
dans  la  cour  comme  des  remises.  Jai  re- 
marqué la  même  disposition  dans  beaucoup 
d'autres  châteaux  ,  et  il  parait  que  ces    es- 
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pèces  de  caves  destinées  à  serrer  les  provi* 
sions  du  '  châtelain  »  servaient  aussi  en  temps 
de  guerre  à  loger  les  meubles  et  autres  ob- 
jets que  les  paysans  du  voisinage  venaient  met- 
tre en  sûreté  dans  les  châteaux.  Quelques- 
unes  de  ces  pièces  ont  peut-être  servi  de  cui- 
sines à  Coucy  ;  on  y  voit  >  des  cheminées 
dont  les  tuyaux  sont  carrés  et  assez  étroits. 

Au-dessus  des  voûtes  du  rez-de-chaussée , 
régnaient  des  appartemens  spacieux  ;  une  ma- 
gnifique pièce  appelée  salle  des  gardes  , 
(fig.  I ,  pi.  LXXVI  ) ,  et  qui  existait  encore 
presque  intacte  dans  le  siècle  dernier,  oc- 
cupait toute  l'étendue  comprise  entre  les 
tours  n®*.  7  et  1 1.(  V.le  plan).Cette  grande  salle 
qui  paraît  avoir  étérichement  décorée  au  XIIP 
siècle,  avait  été  retouchée  au  XVP  dans  quel- 
ques parties,  ainsi  que  Tattestent  diverses 
moulures  d'ornement. 

Dans  les  grands  châteaux,  on  trouve  de 
pareilles  salles  qui  devaient  servir  aux  para- 
des et  aux  cérémonies. 

Près  de  la  salle  des  chevaliers  du  château 
de  Coucy,  était  une  chapelle  (  n^.  5  ) ,  dont 
il  ne  reste  plus  que  les  fondations ,  et  qui 
s'avançait  vers  le   milieu  de  la  cour. 

D'autres  appartemens  plus  ou   moins  spa- 
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deux  y  et  dont  il  serait  difficile  d'indiquer 
la  destination  9  occupaient  les  bâtitnens  si- 
tués eatre  les  tours  n®*.  7  ,  8  et  10.  L'un 
d'eux  placé  dans  le  petit  coté  de  la  cour, 
vers  Cbauny^  pouvait  servir  de  salle  à  man- 
ger ou  de  réfectoire  ;  c'était  le  mieux  éclairé. 
Il  est  probable  qu'il  existait  partout  un 
second  étage  au-dessus  du  premier. 

D'après-  la  courte  description  que  je  viens 
de  faire  du  cbâteau  de  Coucy ,  vous  pouvez, 
je  crois ,  vous  figurer  approximativement 
l'aspect  qu'il  devait  présenter,  lorsque  ces 
énormes  bâtimens  et  leurs  tours  étaient  cou- 
verts de  toits  aigus  ou  pyramidaux  qui  en 
augmentaient  encore  la  hauteur. 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  châ- 
teaux^ mais  qui  n'offrent  pas ,  à  beaucoup 
près,  l'importance  de  celui-ci  ,  et  je  crois 
devoir  m'en  tenir  à  ce  beau  type  des  forte- 
resses du  X1II«,  siècle  (i)« 


(1)  Piasienn  antres  châteaux  que  f'ai  cités  dans  mes  leçons 
orales  appartenaient  au  XlIP.  tiiècle.  Je  ne  crois  pas  devoir 
en  faire  mention  ici  de  peur  de  fatiguer  par  trop  de  détails 
arides  l'attention  du  lecteur. 

Si  j'ai  mentionné  beaucoup  de  châteaux  du  XU^  siècle 
et  du  XI®.  »  c'est  qu'il  m'importait  de  démontrer  par  un  grand 
nombre  de  faits  quel  était  le  système  usité  à  cette  époque  ,  et 
qve  d'ailleurs  ces  forteresses  fondées  alors  en  plus  grand  nombre 
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Vers  la  fin  du  XIII©.  siècle ,  on  donna 
plus  d'extension  encore  qu'on  ne  Tavait  fait 
précédemment  aux  corps  de  logis  destinés  à 
la  vie  ordinaire  du  baron  et  dB  sa  suite , 
ou  négligea  même  souvent  d'établir  le  don- 
jon avec  une  enceinte  particulière ,  et  Ton 
donna  ce  nom  à  une  tour  plus  haute  que 
les  autres  y  mais  liée  aux  principales  cons- 
tructions ,    et  faisant   corps  avec  elles. 

Ainsi  Ton  voyait  déjà  »  dans  les  châteaux 
du  XIIP.  siècle,  Talliance  intime  de  cons- 
tructions (considérables  et  purement  civiles 
avec  les  tours  et  les  ouvrages  militaires,  et 
souvent  ils  présentaient  la  réunion  d'une  fot*- 
teresse  et  d'un  palais. 

D'après  les  recherches  des  antiquaires  an  - 
glaisi  le  roi  Edouard  P^.,  l'un  des  plus  grands 
princes  qui  ayent  occupé  le  trône  d'Angle- 
terre y  fit  Élire  dans  son  royaume  vers  la  tin 
du  XIII®.  siècle,  de  grands  progrès  à  se  système 
d'architecture  qui  tendait  à  diminuer  succès- 


qu'à  aacnn  aatre  temps ,  se  ntUcheot  presque  toutes  à  l'his- 
toire de  ootre  profiace* 

A  présent  que  nous  sommes  arrivés  an  XIII«.  siècle  ,  où  l'ai« 
chitectore  militaire  s'eut  perrectionoée  sans  que  le  système  de 
défense  ah  changé  »  |e  me  contenterai  de  citer  an  petit  nombre 
d*eiemples  à  l'appni  des  faits  géuéraaz. 
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sivement  la  force  et  rimportance  militaire  des 
places.  On  cite  comme  exemple  de  ces  cbà« 
teaux ,  ceux  de  Caernajvon  et  de  Comvay  y 
et  plusieurs  autres  plus  ou  moins  remar* 
quables(i). 

Les  barons  Anglais  s'efforcèrent  ^  à  Timi* 
talion  du  souverain ,  de  donner  à  leurs  de- 
meures plus  de  grandeur  et  de  commodité, 
et  Ton  trouve  dans  les  châteaux  élevés 
sous  les  successeurs  d'Edouard  I*"*, ,  un  sys^» 
tème  différent  de  celui  qui  avait  prédo- 
miné jusque-là  (a). 

Enceintes  urbaines.  Vous  savez  tous ,  Mes- 
sieurs,  qu'un  grand  nombre  de  villes  et  de 
bourgades  furent  érigées  en  communes  au 
XIP.  et  au  Xllle.  siècles.  Cette  institution, 
l'une  des   plus  importantes    révolutions  so- 

(1)  V.  Ja  deicrîptioD  da  cbftteao  de  Gonway  dans  le  t.  VI 
d«f  Beautiêt  ofSngl<uid  ,  p.  466 ,  et  celle  du  château  de  Gaer<- 
oarvoD,  même  Tolume  ,  p.  553. 

(2)  Norris  BreWer ,  Introduction  io  the  beautUt  ofEngtand  and 
fTtUêi.p.  416,  in. 

Quelques  donjons  reçurent  alors  des  moulures  nouvelles 
tel  est  celai  de  Norwieh  (  pi.  LXXIV  }  qui  arait  été  construit 
par  Roger  Bigot ,  fers  le  temps  de  Guillaume  Le  Roux  ;  mais 
qui  fut  ^touché  «t  terminé  par  Thomas  de  Brotherton  sous 
Edouard  II, 
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ciales  du  moyen  âge ,  produisit  des  change* 
mens  immenses  dans  Timportance  relative 
et  1  état  matériel  des  cités. 

Eu  payant  des  redevances  fixes  ^  les  villes 
de  commune  se  trouvaient  affranchies  des 
droits  arbitraires  que  les  seigneurs  se  croyaient 
en  droit  d'en  exiger  à  volonté;  elles  étaient 
régies  par  les  coutumes  qui  y  avaient  été  de 
tout  temps  observées ,  ou  par  celles  que  les 
habitans  déclaraient  vouloir  adopter. 

Les  habitans  étaient  désignés  sous  le  nom 
de  bourgeois ,  les  affaires  publiques  confiées 
à  des  magistrats  élus  par  eux  f  et  tirés  de 
leur  corps  (î). 

Non  seulement  des  villes  et  des  bourgades 
furent  érigées  en  communes,  mais  quelques 
seigneurs  trouvèrent  de  l'avantagé  à  en 
fonder  de  nouvelles  dans  lesquelles  ils 
accueillaient  sous  certaines  redevances  tous 
ceux  qui  voulaient  jouir  des  avantages  atta- 
chés à  cette  résidence.  Ces  asiles  donnèrent 
naissance  à  des  villes  qui  bien  souvent  se 
peuplèrent  aux  dépens  des  seigneuries    voi- 


ci) V.  Recherches  snr  rinstitation  des  corn mnaes  »  priocîpa- 
lement  eu  Belgique  ,  par  M.  de  Uast  ,  membre  de  riostitat 
des  Payd-Bas.   1   vol.  io.4».  Gaad  ,  1819. 
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sines.  M.  Angustin  Thierry  indique  dans  sa 
XVc.  lettre  sur  Thistoire,  de  France ,  comn^nt 
se  faisaient  les  fondations  de  nouvelles  com- 
munes—  T^  Charte  qui  octroyait  le  droit 
de  bourgeoisie  aux'nouveaux  domiciliési  était 
rédigée  et  scellée  par  le  fondateur  avant  Texis- 
tence  de  la  ville  ;  il  la  faisait  publier  au  loia 
pour  qu'elle  fût  connue  de  tous  ceux  qui 
voulaient  devenir  bourgeois  et  propriétaires 
de  terrains ,  moyennant  un  prix  modique  et 
une  taille  raisonnable. 

Si  quelques  seigneurs  donnaient  leur  con- 
sentement et  prévenaient  même  les  désirs  du 
peuple  en  établissant  des  conununes ,  ces  fran  - 
chises  excjitaient  des  clameurs  et  la  plus  vive 
opposition  de  la  part  de  beaucoup  d'autres  qui 
traitaient  les  communes  dt  institution  déteS' 
table.  On  conçoit  que  Timpossibilé  ou  l'éta- 
blissement des  communes  les  mettait  de  le- 
ver  des  tailles  injustes ,  ait  excité  la  colère  de 
ceux  qui  se  croyaient  lésés  par  cette  mesure , 
et  de  ceux  dont  les  vassauxf  désertaient  les 
domaines  pour  aller  habiter  les  villes  commu** 
nales. 

Mais   leurs  efforts  furent  impuissans^  la 
prospérité  des  villes  déjà  constituées  en  com-^ 
munes^  parlait  trop  haut  pour  ne  pas  étouf- 
fer leur    voix  ;   attirés  par  l'attrait  de  la  li- 
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berté|  une  foule  'd'étrangers  apportaient  dans 
ce%  villes  leurs  arts,  leurs  oonnaissances  et 
leurs  richesses. 

Bientôt  Tesprit  d^industrie  s'y  ranima  ^  le 
commerce  y  devint  un  objet  d'attention ,  et 
commença  à  fleurir  ;  la  population  augmenta 
sensiblement^  et  l'aisance  parut  dans  des  lieux 
qui  avaient  été  long-temps  le  séjour  de  la 
pauvreté. 

Alors  les  villes  s'accrurent  et  s'embellirent  : 

La  plupart  furent  entourées  de  murailles  | 
et  celles  qui  en  avaient  déjà  élargirent  con- 
sidérablement leur  vieille  enceinte. 

Philippe  Auguste  fit  établir  autour  de  Pa- 
ris une  nouvelle  ceinture  de  murailles  qui 
fut  terminée  en  i^ii;ce  mur  était  flanqué 
de  plusieurs  centaines  de  tours,  et  percé  de 
a4  portes  (i). 

Diverses  parties  très-bien  conservées  des 
murs  d'enceinte  de  la  ville  de  Blois,  appar« 
tiennent  au  temps  de  saint  Louis. 

La  grande  nfuraille  qui  entourait  la  ville 
d'Angers ,  et  dont  quelques  parties  subsistent 
encore ,  avait  aussi  été  construite  au  XIII®. 
siècle^  de   iaa8  à  ia3a,  par  ordre  de  saint 

(1)  Fclibien  ,  hûtoîre  de  ftrif ,  t.  i«. 
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Louis  ;  le  fait  est  prouvé  par  une  quantité 
de  pièces  où  il  est  fait  mention  de  diverses 
quittances  de  sommes  données  par  ce  mo- 
narque, à  ceux  qui  avaient  fourni  les  em- 
placemens  de  ces  fortifications  (i).  L'en- 
ceinte était. formée  d'un  mur  très^élevé  i  et 
d'un  fossé  flanqué  de  45  tpurs  cylindriquesi 
de  t5  à  i8  toises  de  laideur  sur  cinq  de 
profondeur.  Elle  avait  environ  1,900  toises 
de  circuit  |  et  se  trouvait  coupée  en  deux 
parties  inég&les  par  la  rivière  de  Maine. 

Le  château  d'Angers ,  rçmarquable  par  ses 
nombreuses  tours  cylindriques  d'une  teinte 
rembrunie  y  dans  lesquelles  des  cordons  de 
pierres  de  taille  blanche  dessinent  des  cer- 
cles à  différentes  hauteurs ,  est  lui-même  , 
en  partie  duXIII^;  l'opinion  commune  est 
qu'il  fut  commencé  sous  PhiKppe  Auguste  9 
et  achevé  sous  Louis  IX. 

Lorsque  les  villes  étaient  traversées  par 
des  rivières,  ou  barrait  le  canal  avec  de 
grosses  chaînes  attachées  aux  murs  qui  bor- 
daient les  deux  côtés  du  courant.  Le  pas- 
Ci)  V.  Badin  ,  recherchée  sur  Angers  et  le  BasAnfou. 
On  fat  obligé  de  détruire  deux  églises  qui  se  trou?aieot  snr  la 
ligne  d'eViceintc,  et  pour  lesquelles  on  paya  ,  en  1350  ,  une 
indemnité  à  Guillaume  de  Beaumont ,  Etéque  d'Angers. 
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sage  de  la  Seioe  était  ainsi  fermé  sous  Phi- 
lippe Auguste ,  et  comme  les  chaînes  avaient 
une  grande  portée  y  elles  s'appuyaient  de  dis- 
tance en  distance  sur  des  bateaux  solidement 
liés  à  de  gros  pieux  (i). 
.  À  Angers ,  les  deux  extrémités  des  lignes 
murales  qui  fermaient  la  ville  à  droite  et  à 
gâuche  de  la  Maine  étaient  terminées  par  des 
tours  qui  prenaient  de  leur  position  les 
noms  de  haute  chaîne  et  de  basse .  chaîne  , 
parce  qu'en  ces  endroits  on  tendait  de  nuit 
de.  grosses  chaînes  portées  sur  des  bateaux, 
pour  défendre  l'entrée  de  la  ville  par  la  ri- 
vière (a). 

Quelquefois  les  murs  étaient  établis  sur  des 
ponts  y  et  ainsi  continués  saps  interruption  à 
travers  le  cours  des  rivières»  Les  arches  de 
ces  ponts  étaient  fermées  avec  des  barres  de 
fer,  et  parfois  avec  des  herses. 

Diverses  parties  encore  très-bien  conser- 
vées des  murs  d'enceinte  de  beaucoup  de 
villes,  remontent  au  XIII®.  siècle  et  confirment 
ce  que  je  viens  d'avancer.    • 


(i)  Fétibieo  ,  histoire  de  Paris,  tome  i""'.  ,  p.  SSS. 
(2)  Bodia ,  recherches  historiqaes  sar  Angers  et  le  Bas-ADJoa  » 
tome  !•'.  • 
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CHAPITRE  VIII. 


•••  / 


€l)âbaux  ïm  XI V.  suclt  et  lie  la  i"-  ntDttu 

tm  XV. 

« 

Éniimération  succincte  des  caractères  qui  distinguent  les 
châteaux  du  XIY*.  siècle  de  ceux  du  XIII'. -^Descrip- 
tion du  château  de  Pierrefont ,  bâti  dans  la  a«.  moitié 
du  XI Y*,  siècle  et  indication  de  quelques  autres  mai- 
sons fortifiées  de  France  et  d'Angleterre.  —  Les  cons- 
tructions militaires  de  la  i'*.  moitié  du  XV*.  siède, 
difierent  peu  de  celles  du  XIY'.  —  Influence  de  Tin- 
rasion  anglaise  du  XV*.  siècle  sur  Tétat  de  Farchitec- 
tare  militaire  de  cette  époque. 

Nous  n'avons  pas,  ainsi  que  nous  Tavons  fait 
py^essentir au  commencement  delà  précédente 
conférence  (p.aga),  beaucoup  de  châteaux  ap- 
partenant dans  leur  entier  auXiy®«  siècle.  Mais 
des  additions  faites  aux  constructions  plus 
anciennes  y  et  les  cbangemens  apportés  dans  la 
disposition  de  leurs  locaux^montrent  le  style  dç 
Tépoque ,  et  nous  permettent  d^indiquer  sQm- 
mairementce  qui  peut  caractériser  Tarchitecture 

ai 
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mliitaire  de  ce  siècle.  Ces  caractères   s^appli- 
aussi  à  la  première  moitié  du  XVc 

Forme  générale.  Dès  le  XIV^  siècle ,  les 
châteaux  prennent  des  formes  plus  régulières, 
et  qui  tendent  à  les  rapprocher  du  style  mo- 
derne. Dans  la  cour  principale,  qui  est  or- 
dinairement carrée,  de  grands  et  vastes  corps 
de  logis  se  lient  intimement  aux  murs  d'en- 
ceinte* Ainsi  les  ouvrages  de  défense  sont  en- 
tremêlés de  somptueiix  appartemens ,  et  les 
constructions  civiles  s'accroissent  aux  dépens 
des  fortifications. 

Les  tours  des  angles  renfermaient  ordi- 
nairement des  escaliers  pour  monter  aux  dif- 
férens  étages.  On  plaçait  aussi  parfois  un 
grand  escalier  dans  une  tour  élevée  au  cen- 
tre de  la  façade  principale  do  Tédifice  ,  à  l'in- 
térieur de  la  cour.  Nous  trouvons  le  type  de 
ces  escaliers  qui  deviennent  très-communs  au 
XV®.  et  au  XVle.  siècles,  dans  les  tours  ac- 
cessoires en  application  par  lesquelles  on  mon- 
tait aux  principales  pièces  des  donjons  des 
Xr.  et  XIP.  siècles.  (Loches ,  pi.  LXVII,  fig. 
i;  Rochester  et  Douvres,  pl.LXXIV,Cham- 
boy^  pi.  LXIX,  fig.  6). 

La  plupart    des  châteaux  du  XIV®.  siècle 
étaient ,  comme    ceux   du   Xlle.  et  du  XlIIe. 
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siècle,  précédés  d'une  enceinte  extérieure  en- 
tourée de  fossés  ;  mais  je  crois  qu'on  atta- 
chait alors  moins  d'importance  qu'aupara* 
▼ant  à  cette  partie  accessoire;  souvent  les 
murs  en  étaient  peu  élevés  f  entremêlés  de 
maisons  ,  ou  remplacés  par  des  palissades. 
Dans  certains  châteaux  ,  elle  parait  avoir 
été  regardée  plutôt  comme  une  basse* cour 
bien  close ,  que  comme  une  forteresse.  Dans 
d'autres ,  cependant  ^  elle  offrait  encore  une 
porte  formidable  et  des  obstacles  difficiles 
à  surmonter. 

Murs  (Tenceinte.  Les  murs  d'enceinte  étaient 
constamment  couronnés  de  mâchicoulis,  de 
sorte  qu'on  faisait  le  tour  de  la  place  dans 
la  galerie  par  laquelle  on  communiquait  avec 
ces  nombreuses  ouvertures,  et  qui  traver- 
sait les  tours  du  rempart. 

Par  cette  galerie  on  pouvait  de  tous  les 
points  jeter  des  pierres  d'un  poids  considé- 
rable sur  les  travailleurs  qui  auraient  essayé 
de  saper  les  murs  ,  ou  de  dresser  des 
échelles  pour  les  escalader  (i). 

(1)  On  jetait  par  les  ouvertures  des  machîôonUsi  des  pierres  de 
différentes  grosseurs ,  de  l'eau  bouillante  ,  du  plomb  fondu. 
Quelquefois  aussi  on  se  servait  de  blocs  de  pierre  ou  de  plomb 
attachés  au  bout  d'une   cbaine  ,    de    sorte  qu'on  pouvait  les 
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Nous  avons  vu  qu'au  XIIIc  siècle'  on  avait 
généralement  adopté  Tusage  des  mâchicou- 
lis. Les  consoles  qui  les  supportent  offrent 
en  général  y  au  XIV  ^  siècle,  une  coupe  qui 
peut  servir  à  les  distinguer  de  celles  du  XIII^.  ; 
elles  sont  pkis  allongées ,  plus  légères,  niieux 
profilées ,  à  peu  près  conformes  k  celles  que 
j'ai  figurées  sur  la  pi.  LXXVII  (  n^3  ).  Les 
remparts  si  bien  conservés  de  la  ville  d'Avi- 
gnon^et  ceuxdu  château  de  Pierref  ont,  fournis* 
sent  des  exemples  de  ce  que  je  viens  d'avancer. 

Tours  d'enceinte.  Les  tours ,  parfois  cou- 
vertes d'un  toît  qui  venait  reposer  sur  le  pa- 
rapet eo  saillie  recouvrant  l'ouverture  des  mâ- 
chicoulis et  la  galerie  par  laquelle  on  en 
approchait  9  offraient  cependant  plus  géné- 
ralement au  XIV ®.  siècle  la  disposition  que 
vous  voyez  dans  celles  du  château  de  Pier- 
refont^pL  LXVL  C'est-à*dire que  les  mâchi- 
coulis formaient  une  espèce  de  ceinture  ou 
de  balcon  vers  le  haut  des  tours  ,  mais  que 
celles-ci  s'élevaient  encore  d*un  étage  au-dessus 
cette  galerie  avant  de  recevoir  la  charpente 
du  toit.  Plusieurs   tours  figurées  dans  la  vi- 


retirer  à  toi  et  l'en  f  er? ir  de  ootireau  a[prèt  les    af  oir  lancés 
•nr  le  Hte  de«  aMaillans. 
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gnette  reproduite,  pi.  LXIII,  et  qui  repré- 
sente le  siège  d'Aubentoo  an  XIY«.  siècle , 
ont  une  dispositioa  pareille  à  leur  samcDet. 

On  remarque  au  pied  de  quelques  tours, 
comme  dans  celles  du  XIIK  siècle ,  des 
prisons  ou  salles  souterraines  daps  lesquelles 
on  ne  pouvait  descendre  que  par  une  ou- 
verture ronde  pratiquée  au  centre  de  la  voûte 
dans  le  pavé  de  1  appartement  supérieur. 

Les  tours  de  quelques  cliâteaux,  avaient 
reçu  des  noms  tirés  des  principaux  fiefs  dé- 
pendant de  la  baron  nie,  et  dont  les  posses- 
seurs étaient  obligés  de  venir  faire  guet  et 
garde  dans  ces  tours ,  en  temps  de  guerre. 
'  Les  toits  coniques  des  tours  étaient  son* 
vent  suffflontés  de  girouettes  ;  il  parait  que 
cet  accessoire  était  un  signe  de  noblesse  dont 
tous  les  seigneurs  n'avaieat  pas  le  droit  d'u- 
ser. Il  y.  avait  aussi  pour  le  nombre  des 
tours  p  rétablissement  des  donjons  ,  etc. ,  etc., 
une  jurisprudence  castrale  qui  ne  m'est  pas 
bien  connue;  tout  seigneur  ne  pouvait  pas 
élever  un  château  pareil  à  celui  du  baron 
dont  il   relevait. 

Fenêtres.  Si  Ton  voyait  toujours  des  fe« 
nétres  en  ogive  divisées  en  deux  parties  par 
une    colonne ,    et  à    peu  pnès    semblables  , 
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sauf  la  largeur  qui  4tait  plus  grande ,  à  celles 
du  XIII^.  siècle ,  offrant  cette  disposition  , 
(  V,  ce  qui  précède  page  a  39)  ;  les  fenêtres  car- 
rées longues  noti  surqiontées  d'un  arc  aigu 
prédominaient  cependant  au  XIV^.  siècle.  Ces 
fenêtres  carrées ,  plus  ou  moins  grandes  sui- 
vant Fimportance  et  la  destination  des  salles, 
étaient  habituellement  divisées  en  deux,  et 
parfois  en  4  parties  par  des  traverses  en 
pierre  (  pL  LXXYII ,  fig.  6  )  ;  quelques-unes 
étaient  ornées  de  moulures  analogues  k  celles 
qui  se  rencontrent  dans  les  églises  du  même 
temps* 

La  plupart  des  fenêtres  étaient  établies 
au-dedans  des  cours  ;  quelques-unes  furent 
aussi  pratic^uées  en-dehors  dans  le  mur  ex- 
térieur ,  mais  toujours  à  des  places  où  elles 
ne  pouvaient  guères  donner  d'inquiétude.  Au 
reste ,  on  ne  voyait  le  plus  ordinairement  dans 
les  murs  d'enceinte  que  ces  ouverture$  éva- 
sées en«-dedans ,  mais  si  étroites  en-dehors , 
qu'elles  ressemblent  presque  à  une  fente ,  et 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  meurtrières 
oud'arbalétrières(pl.LXXVII,n^8).  On  pouvait 
lancer  des  flèches  par  ces  ouvertures ,  sans 
avoip  rien    à  craindre  de  celles  de^  l'enpemi. 

Portes.  Les  portes  des  salles ,  à  l'intérieur 
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des  châteaux  ,  soi>t  quelc|uefoi9  ornées  de 
moulures,  eomme  les  fenêtres  (guirlandes  de 
feuillages,  écussons,  animaux,  etc., etc.  ) ^ elles 
s'ouvrent  sous  une  arcade  ogirale  :  quelques- 
unes  sont  carrées  ou  voûtées  en  cintre  très- 
surbaissé. 

Les  portes  des  cours  presque  constamment 
défendues  par  deux  tours,  et  surmontées  d'une 
salle  d'où  l'on  faisait  manœuvrer  la  herse, 
sont  ordinairement  au  nombre  de  deuXi^Tune 
pour  les  chevaux ,  l'autre  pour  Us  gens  de 
pied ,  ayant  chacune  leur  pont-Ievis.  jf'ai  déjà 
parlé  de  ces  doubles  portes  (  Y,  pag^  ^7^> 

Oraemens.  Les  sculptures^  qui  ornent  les 
châteaux ,  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur  , 
sont  conformes  à  celles  que  nous  ayons  dé- 
crites en  parlant  de  Tarchitecture  religieuse 
de  la  même  époque,  (  Y^  le  chapitre  X  de  la 
4^.  partie  des  cours ,  et  la  pU  LY  )  ;  ce  sont 
des  crochets,  des  feuillages,  des  fleurons, 
des  animaux^  des  personnages  en  bas-re« 
liefs  y  et  autres  moulures  de  l'époque.  — 
Quelques  grandes  salles  sont  décorées  d'ar- 
cades simulées  et  peintes  à  peu  près-  comme 
au  Xni^  siècle ,  qua4:it  à  la  teinte  des  cou- 
leurs et  à  leur  emploi.  Les  pavés  émaillés 
ont  été  encore  plus    fréquemment  employés 
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au  XIV*.  siècle  qu'au  XIII*. ,  ainsi   que   les 
vitraux  peints. 


Château  db  Pierrefoitt.  Le  cHàteau  le 
plus  intéressant,  du  XIV^  siècle,  que  j'aie  à 
vous  indiquer,  est  celui  de  Pierrefont,  dé- 
partement de  rOise. 

Pierrefont  est  une  bourgade  située  à  l'ex- 
trémité orientale  de  la  foré!  de  Gompiègne, 
k  5  lieues  i/a  au  S,-E.  de  cette  ville,  et  célè- 
bre par  la  puissance  de  ses  seigneurs. 

Le  premier  château  quiaraitété  fondé  vers 
le  temps  des  incursions  des  Normands,  est 
entièrement  détruit ,  il  se  trouvait  sur  une 
hauteur  que  des  pentes  très*raides  rendaient 
inaccessible  de  plusieurs  côtés. 

Vers  l'an  iSgo,  le  château  fut  reconstruit 
par  Louis,  duc  d^Orléans ,  et  de  Valentinois, 
sur  une  autre  éminence  séparée  'de  la  pré- 
cédente par  un  vallon  ,  et  très-avantageuse 
pour  rétablissement  d'une  place  forte,  car 
elle  s'avançait  dans  la  vallée  comme  un  cap, 
et  ne  se  liait  k  la  plaine  que  par  une  tangue 
de  terré.  Ce  second  édifice,  encore  très-bien 
conservé  et  dun  effet  prodigieux,  fut  re- 
gardé à  juste  titre  comme  un   chef-d'œuvre 
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d'architectui e y  et  Tune  des  merveilles  de  le* 
poque  (i). 

Le  château  de  Pierrefont  a  quatre  faces 
élevées  sur  un  plan  carré  irrégulier  ;  les  murs 
très^bien  conservés  étaient  couronnés  de  ma«- 
chicoulis,  et  fortifiés  par  des  tours  hautes 
de  108  pieds  non  compris  le  loit  ^Y.  la  fig. 
tkf  pL  LXXYI).  Les  murs  et  les  tours  sont  en 
pierre  de  taille  de  grand  appareil  y  et  offrent 
im  choix  de  matériaux  que  Ton  trouve  très^^ 
rarement  dans  les  monuuiens  militaires.  Ou 
avait  n^nie  lié  les  pierres  des  angles  avec 
des  crampons  en  fer  pour  donner  plus  de 
solidité  à  cette  partie  des  murs. 

La  porte  du  château  a  été  renversée  ^  on  y 
entre  aujourd'hui  par  une  large  brèche» 

Â  droitede  la  porte  on  trouve,  près  de  l'angle 
Sud-Est  de  la  place,  un  corps  de  logis  fort 
élevé^  divisé  en  4  étages,  et  dont  les  gables 
étaient  taillés  en  gradins  (A,  pi.  LXX VI  > 
fig.  12  )  ,  disposition  que  Ton  trouve  dans 
beaucoup  d'anciennes  maisons  des  XV*.,  XVI®. 
et  XVIIe.  siècles.  Ce  grand  bâtiment  était 
éclairé  par  un  assez  grand  nombre  de  fené* 

_  • 

(i)  Voir  Duiaure,  histoire    physitjae  et    morale  de*  environs 
de  Taris  ,  t.    4«^ 
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très  donnant  sur  la  cour ,  et  toutes  de  forme 
carrée. 

Les  autres  logemens  adossés   aux  grands 
murs  de  la  cour  devaient  être  moins  impor- 
tans  ,    et    toutefois   considérables  ;    il   n'en 
reste  plus  que    la  trace;  au-dessous  d'eux  se 
trouvaient  des  galeries  voûtées  très-étendues, 
dont  une  portion  est  encore  parfaitement  cou»* 
servée ,  et  qui ,  là  comme  à  Goucy ,  devaient 
servir  à  serrer  des  provisions,  et  à  déposer  les 
effets  apportés  par  les  habitans  dcb  voisinage. 
Les  tours  qui  renfermaient  elles-mêmes  des 
appartemens ,  offrent  une  rare  élégance  dans 
leurs  corniches  et  dans  les  modillons  qui  sup- 
portaient les  galeries  à  mâchicoulis;  tout  est 
taillé  avec  un  soin  ,  une  symétrie  que  l'on  ne 
trouve  pas  souvent  ailleurs.  Au-dessus  du  cer- 
cle des  mâchicoulis ,  le  diamètre  des  tours  se 
rétrécissait,  puis  elles  s'élevaient  encore  d'un 
étage  avant  de  recevoir  le  toît  conique  qui  les 
couronnait. 

Ces  tours  sont  encore  fort  belles,  et  seraient 
presque  intactes,si  Ton  n'avait  pratiqué  à  grand' 
peine  des  espèces  de  brèches  pour  mettre  le 
château  hors  de  défense. 

Ces  démolitions  furent  terminées  sous  Louis 
XIII ,  en  MO17,  d'après  un  orditî  de  Richelieu 
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poitant  que  le  château  de  Pieirefont   serait 
démantelé  (i). 

A  cette  époque  de  destruction  pour  les 
châteaux ,  on  se  borna  souvent  k  exécuter  de 
semblables  sentences ,  en  pratiquant  dans  les 
murailles  des  espèces  de  déchirures  sembla- 
bles à  celles  que  Ton  voit  à  Pierréfont  (  pi. 
LXXVl,  fig.  a).  Les  murs  des  forteresses 
étaient  si  solides ,  qu'il  aurait  fallu  des  tra- 
vaux énormes  pour  les  détruire  entièrement. 

La  chapelle  du.  château  de  Pierréfont  se 
trouvait  dans  une  des  tours  du  côté  du  Sud- 
Est,  près  du  grand  corps  de  logis  A  dont  j'ai 
parlé  d'abord. 

En  avant  de  la  porte  d'entrée  du  château , 
existait  une  première  enceinte  dont  on  voit  les 
fossés.  Il  n'y  reste  presque  rien ,  et  peut-être 
n'a-t*elle  jamais  été  entourée  de  constructions 
très-importantes  ;  mais  elle  protégeait  utile- 
ment la  place  du  côté  des  terres. 

Il  y  a  quelque  chose  de  grandiose  dans  les 
ruines  de  Pierréfont.  Si  vous  allez  les  visiter 
comme  moi  un  jour  d'Automne,  lorsque  les 
vents  de  Téquinoxe  viennent  se  briser  en  mu- 

(I)  Oq  eoleva  à  la  même  époque  le  toit  des  bAtimeo*^  aHii 
qtie  les  pinies  hfttasseDt  la  destruction  des  ▼oùte«  «t  tJes  Plan- 
chers. '~^' 
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gissant  sur  ces  énormes  masses  dé  pierres,  et 
qu'au  milieu  de  ce  sombre  murmuré  des  vents 
vous  entendiez  les  sons  vagues  et  doux  des 
harpes  éoliennes  qu'on  vient  de  placer  au  som- 
met d'une  des  plus  hautes  tours  (i),  vous  se- 
rez frappés  de  la  beauté  du  spectacle ,  et  d'une 
indéfinissable*  émotion. 

Après  le  château  de  Pierrefont,  je  n'aurai 
à  vous  signaler  que  des  forteresses  moins  in- 
téressantes pour  nous  parce  qu'elles  n'appai- 
tienneut  pas  en  entier  au  XI V^  siècle« 

Château  de  Villeboii  (  Eure  -  et  -  Loir  ). 
Parmi  nombre  d'autres  châteaux  du  XiV<^. 
siècle^  on  peut  citer  celui  de  Villebon  {  pi. 
LXXVI ,  fig.  3),  qui  fut  bâti  par  un  d'Estou- 
teyille  ;  ce  château  se  compose  d'un  bâtiment 
carré  au  milieu  duquel  est  une  cour  ^  et 
qui  est  entouré  de  fossés  larges  et  profonds 
remplis  d'eau  (a)  ;  mais  il  a  subi  diverses  res- 


(I)  C'est  une  heureufe  idée  qae  d'aToir  placé  dea  barpea  éo- 
lieones  ,  aa  haut  des  (ours  de  Pierrefont.  ContiDuellement  cares  - 
sées  par  le  vent,  elles  remplîsseut  le  château  de  leurs  ondes  su - 
noves  et  ces  vibratioos  ont  quelque  chose  de  doui  9  de  mono- 
tone qui  s'allie  menreilleusement  avec  la  solitude  et  rimmobi* 
Ijtè  des  ruines. 

(2i  V oTf  V««  rcchetches  de  M.  te  Barou  Pattu  de  Sl.-Vincent 
sur  les  moDumens  4u  Perche  tt  du  comlé  d'Alcnçon. 
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taurationSy  principalement  vers  le  commence- 
ment du  XVIP.  siècle,  que  Sully  en  devint  pro- 
priétaire. Ainsi  les  tours  qui  sont  au  nombre 
de  quatre  dans  la  façade ,  et  de  trois  dans  le 
côté  oppose' ,  ne  sont  pas  toutes  du  temps  de 
la  fondation  du  château  ;  elles  ont  d'ailleurs 
été  toutes  retouchées  vers  le  XVII®.  siècle ,  ou 
la  fin  du  XVP.  :  tout  porte  à  fcroire  qu'elles 
n'étaient  pas  dans  l'origine  couveHes  d'une 
plate-forme  comme  aujourd'hui. 

Le  château  de  Yillebon  montre  très-bien 
comment  on  a^  dans  le  XVIP.  siècle,  modifié 
les  maisons  fortifiées,  soit  en  y  perçant  de 
nouvelles  fenêtres ,  soit  en  établissant  à  l'in- 
térieur de  nouvelles  distributions. 

Château  de  Hambie.  Le  château  de  Ham- 
bie  ,  département  de  la  Manche  ,  était  une  des 
maisons  fortes  du  XIY^«,  les  phis  remarquables 
de  la  Basse  Normandie. 

Lorsque  je  Pai  visité,  il  y  a  4  ^ns  (j8a6), 
il  ne  restait  plus  de  cette  forteresse  que  deux 
tours  I  dont  l'une  carrée  et  placée  à  l'un  des 
angles  delà  cour,  avait  servi  de  donjon.  Main- 
tenant cette  tour  est  renversée,  et  la  tour  roade 
qui  reste  ne  tardera  pas  à  disparaître.  D*aprè$4es 
vestiges  qui  existaient  il  y  a  quelques  nouées , 
la  forme  du  château  était  à  peu  prés  carrée.  Il 
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se  trouvait  à  Textrémité  du  bourg  sur  une 
éminencede  grès  (i).  M.  de  Gerville  a  donné 
une  notice  assez  étendue  sur  ce  château  ^  dans 
le  second  volume  de  la  Société  des  Anti« 
quaires  de  Normandie. 

Château  de  Neuilly  (  Calvados  ).  Quelques 
parties  de  ce  qui  reste  du  château  de  Neuilly, 
arrondissement  de  Bayeùx,  notamment  les 
salles  voûtées  qui  occupent  le  rez-de-chaussée 
du  principal  corps  de  logis,  me  paraissent 
aussi  remonter  au  XIV«.  Le  reste  des  bâtimens 
a  été  retravaillé  à  diverses  époques  posté- 
rieures ;  les  murailles  en  brique  qui  bor- 
dent la  cour  doivent  être  du  XVIc.  siècle(2). 

On  peut  encore  citer  comme  appartenant 
au  Xiy®«  siècle  la  tour  et  les  ruines  du  châ- 
teau de  Montespilo  j  près  de  SenliSiCt  les  ruines 
du  château  des  comtes  de  Poitou  à  Poitiers. 

La  fameuse  bastille  de  Paris ,  détruite  en 
1789,  dont  ontrouve  le  plan  en  relief ,  dans  uo 
grand  nombre  de  bibliothèques  publiques  avait 
été  commencée  en  iSôg  par  ordre  de  Charles 
V.Cette  forteresse  se  composait  de  logemens  fort 

(1)  Ge  grès  roage  très-feldspathiqae  ,  a  reçu  des  géologoes  le 
nom  de  e&ngtomirtU  porphyriiiqitê.  C'est  aoe  fsrîété  du  grès 
'OU g»,  ancien. 

f  2)  Dèslfc^  -j^ie,  giècig  il  existait  un  cfaftteaU  à  Neuilly.  Voir  ma 
Siatutiquê  MwumtMéU^  du  Caivadoi, 
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élevés  disposés  régulièrement  au  tour  d'une 
cour  carrée  longue ,  quatre  tours  semi-sphé- 
riques  étaient  aux  angles  du  carré  et  deux 
autres  au  milieu  des  deux  grands  côtés.  Di- 
verses fenêtres  carrées  s'ouvraient  à  l'intérieur 
des  cours  et  même  dans  les  murs  extérieurs^ 
On  voit  encore  aujourd'hui  l'emplacement 
des  fossés  de  la  bastille  :  ils  étaient  larges  et 
pleins  d'eau. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  Beautés 
de  T Angleterre^  plusieurs  descriptions  de  châ- 
teaux du  XIV*.  siècle;  elles  prouvent  que,  daus 
ce  pays 9  on  avait  comme  en  Fiancera  cette 
époque  ^  constamment  mélangé  les  bàtimens 
civils  aux  ouvrages  de  défense,  et  que  le 
luxe  intérieur  avait  fait  de  grands  progrès  (i). 

La  baronnie  (TAlnsvick  appartenant  au  duc 
de  Northumberland  ^  fut  achetée  en  i  Sôq  ,  par 
lord  Percy  ;  ce  seigneur  et  ses  héritiers  firent 
construire  le  château  qu'on  y  voit ,  conformé- 
ment au  goût  de  l'époque.  Il  est  situé  sur  une 
éminence  qui  s'élève  à  droite  de  la  rivière  d'Alhe, 
et  les  tours  semi-circulaires  qui  le  protègent 

(i)  Plosîenn  tèigoears  qai  aTaieut  reça  des  sommes  coosi- 
dérables  poar  la  rançon  des  prisonniers  faits  à  la  bataille»  '^^ 
Poitiers  et  à  celle  de  Crécy  ,  les  employèrent  à  l'emM^wernent 
et  l'agrandissement  de  lears  châteaux. 
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et  le  décorent  de  chaque  côté  ^  donnent 
beaucoup  de  mouyement  et  de  pittoresque  à 
Fédifice.  On  airait  pris  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  la  ^curité  ;  indépendamment 
des  autres  ouvrages  ,  la  porte  d'entrée  était 
flanquée  de  deux  tours  crénelées^ 

L'intérieur  offrait  ^  dit  M.  Norris  Brewer  (j), 
tout  ce  que  pouvaient  exiger  l'hospitalité  et  la 
richesse  des  possesseurs;  on  voyait  le  Ipng  des 
murs  des  figurés  de  guerriers  dans  l'attitude 
de  la  défense. 

Le  château  a  été,  réparé  à  l'intérieur ,  mais 
les  hâtlmens  ont  conservé  à  l'extérieur  le 
caractère  qu'ils  avaient  au  XIV^.  siècle.  Les 
restaurations  ont  été  dirigées  avec  goût  ; 
on  a  eu  le  bon  esprit  de  respecter  le  carac- 
tère du  monument. 

Le  château  de  Hes^er ,  dans  le  comté  de 
Kent,  autre  exemple  de  l'architecture  du 
temps  d'Edouard  III  ^  offre  aussi  des  bâti* 
mens  disposés  eq  carré  autour  d'une  cour 
centrale  ;  l'entrée  défendue  par  une  herse  et 
des  tours  crénelées,  garnies  de  mâchicoulis 
s'aqpède  au  mojen  d'un  pont-levîs. 

he  château  de  Lumley  ^  dans  le  comté 
<le  Durfaam ,  construit  d'abord  sous  le  règne 

\\)  IntroddtAt^Q  jq  ijjg  Beauties,  of  England  and  vraies. 
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d'Edouard  I«f •  ^  mais  considérableitietit  wtra* 
vaille  vers  la  fin  du  XIV^  ààdt^  é&t  caitré 
avec  unei  tour  au  centre,  et  protégé  li  eb^cftiè 
angle  pai:  des  tourelles  garnies  de  ÉaâfÉttdMti»  ; 
les  apj^ai^teraens  sont  vastes,  et  leam  partiel 
plaquées  de  £er.  La  grande  porte  jsUrUftôMéè 
de  tourelles  et  d'une  galerie  de  macbicoufis 
lait  corps  aTec  une  des  ailes  renfermant 
trois  étages ,  et  dont  toutes  les  fenêtres  ^oîit 
garnies  de  barreaux  en  fer. 

Dans  le  ckdéeau  de  Matjr ,  appartenant 
également  au  comté  de  Durham,  et  dont 
la  majeure  partie  «a  été  refaite  vers  t379i 
par  Joah  de  Nevill ,  coinle  de  Wedm<!>r^nd , 
on  remarque  à  l'extérieur  de  nombreuses  tours 
crénelles,  et  des  dispositions  intérieures  tpiî 
annoncent  les  progrès  du  luxe. 

Les  châteaux  de  Bolton  et  de  SpoffoM,  dati& 
le  comté  d'Yor'ck,  ceux  de  Naworth  ert  Cum- 
berland  ,  de  Warwick  j  de  Berkeley  et  de  Ke- 
nilworth ,  sont  encore  ^  ainsi  que  quelques 
autres^  indiqués  pa^*  les  antiquaires  anglais 
comme  appartenant,  au  moins  en  partie  y  au 
XI  V^  siècle. 

Les  châteaux  de  la  première  moitié  du 
XV«.  siècle ,  n'offrent  pas  de  caractères  qui  les 

an 
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distinguent  alî^aoliiinent  de  ceux  dâ  XIY^  ,  et 
j'ai  dû  i«s  ranger  dans  la  même  cathégorie. 
Les  guerres  anglaises  et  Foccupàtion  du  ter- 
ritoire par  les  troupes  ennemies ^  de  i4i7  ^ 
i450|  entravèrent  durant  cette  période  la 
marche  des  «hangemens  que  le  désir  de  se 
loger  plus  commodément  -,  tendait  à  intro- 
duire |)rogressivdment  dans  l'architecture  mi- 
litaire. 

Quelques  châteaux  de  cette  époque  se  dis- 
tinguent néanmoins  par  des  moulures  plus  dé- 
licates et  plus  al>ondantes ,  et  par  une  plus 
grande  quantité  de  fenêtres; 

Il  nous  reste  encore  un  certain  «lombre  de 
châteaux  du  XV®.  siècle  quv  pourront  vous 
fournir  les  moyens  d'apprécier  mieux  ces 
différences  que  je  dois  me  borner  à  vous 
indiquer. 

Le  château  de  Courtonne  •  la  -  Meurdfac 
(  Calvados) ,  dont  il  ne  subsiste  plus  rien ,  |avait 
été  construit  par  les  évéques  de  Lisieux»  peu 
de  temps  avant  Hnvasion  anglaise  de  i4i7*  La 
capitulation  que  fit  alors  Jean  de  Bien&ite  , 
commandant  de  la  garnison  ^  prouve  que  cette 
forteresse  était  l'une  dès  plus  importantes  du 
pays. 
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Les  capitulations  de!»  autres  places  de  Nor« 
mandie,  en  t^i'jy  qui  se  trouvent  à  la  Tour  de 
Liondresy  jettent  quelque  jour  sur  les  châteaux 
duXVjî.siècle  et  sur  leur  matériel,  outre  qu'elles 
sont  fort  utiles  à  consulter  comme  pièces  his« 
toriques.  On  y  voit  qu'alors  l'arme  des  garni* 
sons  était  Tarbaléte  ;  il  y  avait  aussi  des  ca- 
nons dans  plusieurs  châteaux^  notamment  dans 
celui  de  Courtonne  (i);  dans  d'autres,  il  n'est 
pas  iait  mention  d'artillerie  àpoudre(â^Je  pos- 

(i)  •. ..  Itep»  est  dit ,  tnitte  tt  accorde  que  tont  l'artillerie 
du  cheptel  et  dongeon  de  Gonrtonne  est  assavoir  lances ,  êtes 
arbalestres  ,  flèches  virtons  et  to^s  aaltres  abilemeos  peut 
arbaIestrier8;poaIdre8  canonsetanltresabillemeDspoor  la  guerre, 
demorroQt  entièrement  an  dit  chaste!  et  dongeon  sans  rien 
diceolx  estre  rompaz  ne  transportez  hors. 

Bmtrait  de  PappomUmênt  du  thâttau  dé  CourtonMe  ,  dont  Vorl^ 
ginai  e$i  à  la  tour  dé  Londret. 

(2)  On  voit  par  la  vignette  reproduite  pi.  LXIII,  que 
l'arc  et  l'arbalète  étaient  d'une  grande  utilité,  soit  pour  l'attaque, 
soit  pour  la  défense  des  places  ;  il  est  facile  de  distinguer  sur 
cette  planche ,  en  quoi  l'arbalète  différait  de  l'arc. 

L'arbalète  était,  comoie  tout  le  monde  sait,  un  arc  monté  sur 
un  affût  dans  leqael  s'engageait  la  flèche  ,  et  au  moyen  duquel 
on  pouvait  ajuster  et  atteindre  assez  nûrcment  le  but ,  outre  que 
la  force  de  jet  de  l'arbalète  était  plus  grande  que  celle  de  l'are. 

Pour  bander  l'arc  des  arbalètes ,  on  se  servait  d'une  mani- 
felle  ,  espèce  de  rouet  dont  on  concerra  parfaitement  le  Jeu 
en  examinant  un  guerrier  figuré  sur  le  premier  plan  de  la  pi. 
LXm  ,  et  qui  est  occupé  à  bander  son  arbalète  au  moyen 
de  cet  instrument.  On  y  voit  que  pour  assujettir  l'arbalète  peo- 
dant  que    l'on  mettait  en  mouvement  avec  les  deux  mains 
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sède  copie  de  plusieurs  de  ces  pièces  (t),  et  j'ai 
transcrit  sur  la  pi.  LXXIX.®.  les  capitulations 
des  châteaux  de  Caen  et  de  Bonneville- sur- 
Touque  I  pour  que  vous  puissiez  prendre  une 

le  AioaUnet  é  b  ^  on  passait  le  pied  dans  un  anneau  a  ,  espèce 
d'étrier  placé  eiprès  à  l'eitrémité  de  l'affût.  Près  de  ce  guerrier 
on  en  voit  un  autre  qui  ajuste  l'entienil  ;  &  ses  pieds  se  trcNive 
la  montioet  c,   qui  fient  de  lui  serfir  Ji4)aaderson  arc. 

Sur  la  vignette  pi*  LXUl  ,  on  remarque  aussi ,  entre  autres 
clioses ,  deux  canons  montés  sur  le  m^me  affàt  ;  ces  canuns 
sont  entourés  de  plusieurs  cercles  de  fer  ;  c'était  l'usage  de  les 
cercter  ainsi  au  XIV*.  et  au  XV".  siècle  ,  et  on  les  trouve 
toujours  ainsi  représentés  dans  les  miniatures  du  temps.  Les 
canons  que  les  iinglais  ont  laissés  sous  les  mura  ()u  .  Mont- 
Saint-Michel  ,  lorsqn'iis  renoncèrent  à  s'emparer  de  cette  place 
au  XV*.   sièele  ,  sont  cerclés  de  la   même  manière. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  royale  ,  sous  le  n°*  7,239  ,  un 
manuscrit,  apporté  de  Conslanfinople,  en  1 687,  qui  renferme 
un  traité  de  l'art  de  la  guer^  et  un  grand  nombre  de  vi- 
gnettes représentant  des  machines.  Une  note  apprend  qne  l'ou- 
vrage a  dû  être  écrit  vers  1530  ou  1340,  époque  où  l'on  com. 
mença  à  faire  usage  de  la  poudre  à  canon  ;  mais  la  copie  de 
la   bibliothèque   pourrait  n'avoir  été  faite  qu'au   XV*.  siècle. 

On  peut  consulter  cet  ouvrage  pour  les  machines  «t  les 
ruses  de  guêtre  usitées  au  XIV*.  et  au  XV*.  siècles.  On  j  voit 
entre  autres  choses,  que  lorsque  des  assiégés  sont  forcés,  a 
cause  du  défaut  de  provisions  «  de  faire  sortir  de  nuit  quel- 
ques uns  des  leurs  ,  il  faut  avoir  soin  de  ferrer  les  chevaux 
a  rebours,  afin  que  l'ennemi  trompé  par  leurs  traces  croie 
au  contraire  qu'un  renfort  est  entré  dans  la  place* 

(1)  Notamment  les  capitulations  des  cbâteaux  d'Auviilers  , 
Villiers^  Vire  ,  la  rivière  Tibouville,  Chambrais  (  près  Bernay  ), 
Coutances  ,  Saini-Lo ,  Garentan  ,  Laigle  ,  Rugles  ,  Falaise. 
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iàée  de  la  forme  de  ces  traités ,  et  juger  de 
leur  importaDce  pour  Fhistoîre  des  forteresses 
du  XV«.  siècle. 

A  cette  époque,  des  travaux  furent  faits  à 
plusieurs  châteaux  par  les  AngUis.  En  s'empa- 
ra nt  des  places^  ils  exigèrent  quelquefois  de  la 
garnison  française  qu^etle  fit  réparer  les  brèches 
ou  autres  avaries  occasiannées  par  le  siège; 
c'est  ce  qui  eut  lieu  à  Falaise  (i). 

Mais  ce  fut  principalement  lorsqu'ils  eurent 
pris  possession  des  châteaux  qu'ils  y  firent  des 
réparations  ou  même  des  additions  Ovi  sait  que 
la  belle  tour  cylindrique  accotée  au  donjon 
de  Falaise ,  est  un  de  leurs  ouvrages ,  et  quelle 
fut  construite  de  i4i8  à  i45o,  par  Talbot, 
capitaine  des  marches  Normandes  (a). 


(1)  ....  Item  est  dit  traitte  accorde  et  promyt  par  moy 
dessuis  dit  Oliyier  de  Maonj  en  cas  que  le  resctmlz  corne  dej^nt 
ne  se  face  que  moy  et  ceux  de  ma  compaignîe  et  garnison 
ferrons  a  noz  propres  freitz  et  despens  refaire  ref'irtifier  et  repa- 
riller  les  toure;«,les  murailles,les  Tosses  des  chastel  et  dougeon  de 
Failuise  ,  tant  dehors  corne  dedens  et  de  remettre  le  dit  chastel 
et  doogeon  de  Falloise  en  lestât  pareille  et  semblable  come  il 
ist^it  pardeyant  qae  le  suisdit  très  excellent  Roy  Dengieterre 
y   myMt  son  très   honorable  siège. 

Extrait  dû  l'ap point enMnt  du  eha$Hl  de  Falaiit  écrit  le  1  février 
1417  •  et  dépoté  à  la  Tour  de  Londret, 

{"l)  Dans    pUisieurs  rôle.t   de  la  tour  <j[c   Londretc ,   dont    j'ai 
copie  ,  Talbot   est  qualifié  de    Capitaine  général  des   marches 
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Cette  tour,  décrite  avec  soin  par  M.  Galeron, 
dans  la  statistique  de  l'arrondissenient  de  Fa- 
laise,  est  élevée  de  m  pieds  au-dessus  du 
sol  ;  elle  se  divisait  en  quatre  étages ,  les  plan- 
chers soutenus  par  des  voûtes  en  pierres  of- 
fraient à  leur  centre  une  ouverture,  ronde  par 
laquelle  on  pouvait  communiquer  d'un  étage 
à  l'autre:  un  puits  dont  le  cylindre  s'élevait 
dans  l'épaisseur  du  mur  jusqu'au  haut  de  la 
tour  fournissait  l'eau  nécessaire  à  la  garnison. 

Plusieurs  autres  places  furent  réparées  par 
ordre  de  ce  général  o^  des  autres  capitaines 
qui  commandaient  les^  troupes  Anglaises  en 
France,  depuis  1 417 Jusqu'à  li^ô. 


Iformandiet  dn  Roi  d' Angletefre.    Cupltanêuê  génêraKê  marehim^ 
ram  NormânnU* 

Lo  roi  d'Angleterre  avait  dooné  an  pouvoir  trèi-étendo  à  ce 
général  dans  noi  contréei,  ainsi  que  le  proure  le  passage  soivaot 
d'bn  rôle  de  Ta  toar  de  Londres  ,  sonscrit  au  château  de  Caen  , 
le  1  octobre  1417. 

..  • .  Gonstituimus  ipsmn  custodem  et  capitanenni'  gencralem 
marchiarara  nostrarum  rformanT)iae,dàDtes  et  concedenfes  eidem 
Gilberto-  Talbo  plenam tenore  presencium  potestatem  et  aacto- 
ritatem- andieudi  querelas  omnium  et  sihgulorum  et' justiciam 
faciendi  ac  delinquentes  in  hac  .parte  aiestandi  capîendi  et 
incarcerandi ,  et  iocarceratos  qui  deliberandt  fberint  dtelibe- 
landi  »  etCt.efo«».< 


)••• 
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CHAPITRE  IX, 


Caractères  dès  cUteaiii  ëIèT&  àla  fin^du  XV^  siècle.*- 
Sauf  quelques  exceptjioiis  ce  ne  sont  plus  ,  h  proprement 
parler ,  des  forteresses ,  mais  des  fabriques    élégante» 
étalant  seulement  à  rextérieur  l'apparence  d'une  maison" 
forte.  — ^J)escription  de  quelques  cl|âteau3(  appartenant 
\  cette  époque. 


Les  progrès  de  la  civilisation,  fa  paix  qui 
régna  dans  nos  contrées  après  ta  reprise  de 
la  Normandie  sur  les  Anglais  en  1 45o ,  dis- 
posèrent de  plus  en  plus  les  seigneurs  et  les 
barons  à  donner  à  leurs  demeures  un  aspect 
moins  sévère,  à  les  rendre  plus  commodes, 
à  abaisser  ces  hautes  murailles  qui  sem- 
blaient les  isoler  des  populations  voisines. 

Louis  XI,  dont  la  politique  tendait  à  abat*- 
tre  la  puissance  des  grands  feudataires ,  ne 
dut  pas  d'ailleurs  fevorîser  rétablissement  des 
châteaux  forts  ,  et  diverses  pièces  prouvent 
que  sous  ce  prince  et  ses  successeurs  f  ce  n'ér- 
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tait  pas  sans  difficulté  qu'on  relevait  ceux  qui 
étaient  tombés  en  ruine .  (  i). 

Une  circonstance  plus  puissante  que  tou- 
tes les  autres  ,    diminua  d'ailleurs  Fimpor- 
tance  des  anciens  cbàtenw  dcrnt  la  force  con- 
sistait surtout  dans    la   hauteur  des  murs  : 
je  veux  parler  de  l'usage  de  Tartillerie  et  des 
arraet  k  fen  qni  devint  générrf  an  XV».  siècle. 
Les  hautes  tours  crénelées*  et  les   remparts 
Tes  plus  lorm^idables  ne  pouvaient  résister  au 
feu  4u,  canox^;  oa  pj^évit  que  le  système  de 
défense  serait  bientôt  cbasgé  ,   ot;  qu,'iw^  ré- 
volution allait  s'introduire  dans  Tart  de  la 
guerre  :  alors  09  di^t  attacher  beaucoup  moins 
d'importance  à  ce  qui  avait  fait  auparavant 
la  force  des  places  ef  de&  maisons  féodales. 
Cependant  bon  nombre  de    châteaux  de 

(ï)  Lor8i|a'oD  foulait  à  cette  époque  faire  relever  des  tours  ou 
é^aatres  fortifications,  il  arri^aît  soiifent  q(i«  I«  BailFy  t'y  oppo- 
MÎ^  au  00m  du'ioî,et  fiwi'<^  fiii^aif  une  oaqoétepoar  savoir 
s'il  ,a<vaît  ezîsté  auparavant  dans  le  mêMae  lieu  un  ch^eaa 
fortifié,  tl  fallait  faire  cette  preuve  pour  pouvoir  continuer 
le  tra^iaîL  M^**  dû  Teeraîf  a  eu  la  boeté  de  me  proeorer  copie 
^^  U  lifei^wiaqiott  donnée  e»  48»,  peujr  teçonstruijre  b  tour 
de  Tevray  f  arrondissement  de  Bernaj  ;  on  y  relate  la  sigoi- 
fication  <iui  ftit  faîlte  par  le  fieotenant- général  do  bailly,  d'arrêter 
Ifl^feravaiut  com«DeBcé%  ^t  la  réaultat  de  l'enquête  tyni  prouva 
Vf'^  W«tait;  auparavant  dans  le  même  endroit  un  manoir 
enclos  de  grande  fossés  iaigea  et  profonds. 
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hk  secoode  moitié  di>  X Ve*  nède  étalent  encore 
à  l'extérieur  une  «ertaine apparence  de  force;* 
l'entrée  est  défendue  par  dea  tours ,  des  herses 
et  des  ponts-leyis  :  les  ixKurs  sont  garnis  de 
tours  et  de  EDachieoulîa. 

Mais  si  l'on  vient  à  examiner  de  plus  près 
ces  murailles,  on  reconnaît  bimitôt  qu'elles 
sont  moins  épaisses  qu'auparavant  ,  et  feites 
pUitôt  pour  en  imposer  aux  yeux  que  pour  ga* 
rantir  d'une  atta<|ue  sérîeuse.Âinsii  nos  ancêtres 
accoutumés  à  attacher  l'idée  de  la  grandeur 
et  de  la  paissan/ce  aux  châteaux  quidéployaiect 
un  appareil  militaire  f  voulurent  <)ue  leurs 
habitations  offrissent  l'apparence  d'une  maison 
forle,  lorsqu'à  l'intérieur  ce  n'étaient  fdus 
qiie  des.  fabriques  élégantes  et  l9iatue«ises» 

Un;  grand  nombre  de  ces  anciennes  de-» 
meures  ont  été  détruites  et  remplacées  par 
des  habitations  modernes;  mais  il  en  reste 
beaucoup  encore  qui  n'ont  pas  cessé  d'être 
habitées.  Si  elles  ont  reçOi  d&.  nouvelles  dis* 
tributions  pliiis  en  rapport  avec  les  habir 
tudes  actueUes ,  elles  oAt  conservé  te  cachet; 
du  XV^.  siècle  dans  leurs  formes  extérieures 
et  dans  leurs  accessoires. 

Forme  générale.  I4  formre  la  plus  ordi>- 
naire,  à  k  fin  du  XV^  siècle, était  la  forme 
carrée.  Ainsi ,  L'on  voyait  des  forteresses  dont 


346  cx>ims 

les  bâtimens  entouraient  complètennent  la  tour 
centrale  ;  dans  d'autres ,  les  constructions  n'oc- 
cupaient que  les  trois  côtés  du  carré,  et  le 
quatrième  était  fermé  par  un  mur.  D  autres 
châteaux  n'occupaient  qu'un  des  côtés  de  l'en- 
ceinte. Les  fossés  qui  entourent  ces  châteaux 
ont  généralement  une  profondeur  médiocre, 
et  sans  l'eau  dont  ils  étaient  remplis  presque 
constamment  ,  ils  n'auraient  offert  qu'un 
obstacle  facile  à  franchir. 

En  effet ,  au  XV  .  siècle ,  on  ne  cherchait 
plus  les  éminences  pour  l'établissement  des 
châteaux  ;  on  avait  reconnu  les  incommodités 
de  plus  d'un  genre  attachées  à  ces  hautes 
positions  toujours  d'un  accès  difficile  ,  et  l'on 
était  descendu  dans  les  plaines  et  les  vallées, 
où  l'eau,  si  utile  pour  les  besoins  de  la  vie, 
se  trouvait  en  abondance. 

Appareil.  La  brique  qui  avait  été  employée 
sous  la  domination  romaine  et  aux  premiers 
siècles  du  moyen  âge  (  V.  les  ^. ,  3«.  et 
t^^.  parties  du  Cours)  ^  et  qui  avait  complè- 
tement disparu  dans  les  constructions  des  Xll^.y 
XITP.  et  XIV«.  siècles ,  se  montre  de  nouveau 
au  XV*.  siècle  ^  à  peu  près  à  partir  du  règne 
de  Louis  XI  ;  mais  cette  brique  bien  différente 
de  la  brique  romaine  par^  ses  dimensions, 
est  aussi  dif  ïéi'emment  employée  ;  elle  ^  n  est 


d'antiquités  monumentalcs.      ,  347 

point  disposée  dans  la  maçonnerie  par  cordons 
horizontaux.  Elle  y  remplaçait  quelquefois  en- 
tièremait  le  moellon ,  et  la  pierre  de  taille 
ne  servait  qu'aux  ouvertures  (  fenêtres ,  portes  ) 
et  aux  angles  des  édifices.  Ailleurs  ,  elle  a  été 
disposée  par  carrés  alternant  avec  des  massifs 
en  pierre  de  la  même  étendue  f  de  manière 
à  présenter  en  grand  un  dessin  en  échi* 
•  quier(i). 

Les  briques  du  XY®.  siècle  ressemblent  beau- 
coup à  celles  de  nos  jours  :  quelquefois  elles 
sont  plus  grandes,  et  plus  minces  (a). 

Les  pierres  de  taille  sont  ordinairement  ajus- 
tées avec  soin  ,  quelquelois  de  grand  appa« 
reil. 

Portes  et  fenêtres.  Un  grand  nombre  de 
portes  y  au  lieu  d'être  surmontées  d'une  arcade 
en  ogive ,  offrent  au  contraire  un  cintre  très- 
^irbaissé  (  pi.  LXXVII^  fig.  \  ),  dont  le  centre 

(1)  Dans  plasieors  cantens  des  départemens  du  GaUados  et' 
de  l'Eure  ,  où  l'on  taille  le  ûlei  de  la  craie ,  on  Ta  employé* 
de  la  urème  maaière,  au  XV*.  et  au  XVI*.  siècIeB»  dan»  la 
construction  des  mnrt.  De  nos  fours ,  cette  disposition  par 
carrés  alternatifs  de  pierres  et  de  silei  ,  n'est  pas  encore' 
abandonnée  entièrement. 

(2)  La  plupart  des  cheminées  da  XV*.  siècle  ont  le  fond 
construit  en  briques ,  probablement  parce  qu'elles  supportent 
mieux  la  violence  du  feu  que  les  pierres. 
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se  relève  quelquefois  de  manière  à  former  uoe 
accolade  (  même  pL,  fig.  a);  on  remarque 
le  même  mouveofient  dans  les  feaétres* 

Cet  arc  surbaissé  ^  assez  caraotéristique!de 
la  fin  duXV^  et  du  commencemefkl  du  XVI^. 
siècle  j  est  celui  qui  a  reçu  la  dénomination 
d'arc  tudor  en  Angleterre  ,  où  il  a  été  eu 
Togue  dans  le  même  temps  sous  le  règne 
des  Tudors. 

Les  portes  principales  des  châteaux  sont 
parfois  surmontées  ou  couronnées  comme 
celles  des  églises  du  mécne  temps  par  une 
espèce  de  fronton  appliqué  sur  le  mur,  garni  de 
feuittes  recourbées  et  terminé  par  un  fleuron 
ou  panache. 

Ornemens.  A  Tintépieur,  les  .châteaux  ne 
se  distinguent  guères  des  pafais  ou  des  hôtels 
élevés  dans  les  villes  et  dont  je  vous  parlerai 
dans  la  conférence  que  je  compre  consacrer 
à  l'architecture  civile  :  même  '  genre  d'orne- 
ment et  de  sculptures. 

Ce  sont  d'ailFeurs  des  moulures  tout-à-fait 
conformes  à  celles  que  nous  avons  signalées 
pour  larchitecture  religieuse  du  même  temps 
(  V.  la  4*^.  partie  du  Cours  ) ,.  telles  que  ner- 
vures prismatiques  multipliées,  arabesques, 
feuillages   profondément   fouillés  ,   crochets  , 
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panneaux  trilobés,  dentelles  de  pierre,  percées  k 

jour,    ces  grandes  feuilles  contournées  dont 

le  mouvement  rappelle  la  forme  d'une  tcle  de 

Dauphin»  les  pinacles  en  application^  les  niches, 

les  tourelles  en  encorbellement,  etc  ,  etc. ,  etc. 

Les  toits  eux-mêmes  n'étaient  pas  dépourvus 

d'ornemens,  leur  faice  était  hérissé  de  fleu- 

rons  (i)  ,  de  crochets  ou  de  diverses  moulures 

eu  plomb  ;  le  sommet  des  toits  coniques  des 

tours  ,  offrait  aussi  des  pinacles  en  plomb  , 

en  fer  ou  en  terre  cuite. 

Quelques  exemples  suffiront  pour  vous  fa- 
miliariser avec  le  style  de  ces  intéressantes 
fabriques  de  la  seconde  moitié  du  XV®.  siècle. 
Château  de  la  Rwière  (  Manche  ).  Le  châ- 
teau de  la  Rivière  dans  la  commune  de  Saint- 
Fromond ,  département  de  la  Manche ,  est  de 
la  seconde  moitié  du  XV*,  siècle  ;  il  présente 
la  forme  d'un  carré  irrégulier ,  dont  un  -des  cô» 
tés  seulement  est  occupé  par  l'habitation  sei- 
gneuriale. 

Des  murs  assez  forts  ,  dans  lesquels  se 
trouve  une  porte  flanquée  de  deux  tours , 
défendent  les  autres  côtés  de   l'enceinte. 


(i)  Cetuît  duchâtean  de  la  tille  d'Anbaotob,  dans  la  fîgoette 
figurée  pi.    LXIII»  eit  tarmontè  de  pareils  oraeaieiM« 
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Les  restes   du  manoir  seigneurial  offrent 
les  caractères  de  la  fin  du  XV*.  siècle ,  c'est 
un  bâtiment  allongé ,  en  avant  duquel  existe 
une    tourelle     octogone     renfermant    l'esca- 
lier, et  dont  les   gables  sont  ornés  de  cro- 
chets. Une  porte  surmontée  de  feuillages  frisés 
et  qui  donne  accès  aux  appartemens  du  rez- 
de-chaussée  ,  annonce  aussi  la  date  de  la  for* 
teresse  qui ,  d'après  les  recherches  de'  M.  de 
Gerville,  a  été  construite  sous  le  règne  de 
Louis  XL   Les  fenêtres    avaient   été   retou- 
chées. 

Le  château  de  La  Houblonniere  j  arron» 
dissement  de  Lisieux,  offre  un  aspect  moins 
sévère  que  le  précédent  :  Jes  bâtimens  sont 
disposés  autour  d'une  cour  carrée  et  entod» 
rés  de  fossés  pleins  d'eau.  La  porte  d'en- 
trée est  couronnée  d'une  arcade  garnie  de  belles 
feuilles  frisées ,  et  se  terminant  par  des  bou- 
qifets  de  feuillage  portés  sur  un  pédicule ,  elle 
n'était  pas  défendue  par  des  tours.  La  date  de 
ce  château  ne  m'est  pas  connue,  il  pourrait 
n  avoir  été  construit  que  dans  les  premières 
années  du  XVI«.  siècle. 

Le  château  de  Colombières ,  arrondissement 
de  Bayeux ,  a  été  retouché  dans  beaucoup  de 
parties:  les  fenêtres  surtout  ont  été  défigurées; 
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inais  le  corps   des'  bâtimens  appartient,  je 
crois  y  à  la  fin  du  XV*.  siècle.  Ce  château  se 
trouve  à  un  niveau  très'^bas,  au  milieu  des 
herbages  de  la  riche  vallée  d'Âure  ;  son  enceinte 
carrée  régulière ,  est  entourée  de  fossés  pleins 
d'eau.  Le  principal  corps-d&>logis  occupe  le 
côté  du  noi*d  ;  le  rez-de  chaussée  est  voûté  et 
n'a  point  été  d^guré;  les   appartemens  des 
étages  supérieurs  ont  au  contraire  été  retou- 
chés vers  le  règne  de  Louis  XIV  |  et  depuis 
cette  époque.  Aux  deux  extrémités  de  ce  bâti- 
ment allongé  ,  sont  deux  tours  rondes  qui 
protègent  les  angles  de  la  place  ;  celle  du  nord- 
ouest  renferme  un  appartement  dout  les  déco- 
rations sont  encore  du  XV^.  siècle.  Sur  le 
manteau  de  la  cheminée  on  y  voit  une  guir- 
lande de  feuilles  de  choux  frisés  ^  dessinant 
une  ogive  en  forme  d'accolade  ;  j'ai  remarqué 
sur  les  murs  du  même  appartement  quelques 
traces  de  peintures ,  dont  le  dessin  symétrique 
devait  produire    Teffet  de  nos  parquets  en 
feuilles  de  fougère  ;  l'autre  tour  (  celle  du  nord- 
est  )  renfermait  la  chapelle. 

La  porte  d'entrée  6e  trouvait  dans  le  côté 
est  du  carré. 

Près  de  cette  dernière  tour,  on  voit  sous 
la  porte  des  bancs  en  pierre  pratiqués  dans 
l'épaisseur  du  mur ,  pour  les  soldats  de  garde  ; 
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et  uoe  visière  pour  i^garder  ce  qui  s6  passait 
au-deborSk 

De  ce  €Ôté  et  du  coté  du  sud«  il  n  j  a<vail; 
pas  de  bâtimeos  ,  mais  un  mur  de  ^  pieds 
d'épaisseur  ,  couronné  de  mâchicoulis  >  i^  qui 
pouvait  avoir  3o  pieds  de  hauteur.  En  somme , 
le  château  deColombièresdont  je  regrette  de 
ne  pouvoir  vous  présenter  un  dessin  ,  n'aurait 
pu  tenir  contre  une  attaque  sérieuse ,  surtout 
contre  lartiHerie. 

Je  ne  serais  pas  surpris  que  quelques-unes 
de  ses  parties  ne  datassent  que  du  XVI^*  siècle, 
car  les  possesseurs  de  ce  château  étaient  alors 
très'i'puissans.  En  1 56d  t  le  sire  de  €k>loikibiènes 
était  un  des  chefs  les  plus  redoutables  des  pro« 
testans.  Il  fit  piller  les  trésori  de  la  cathédrfde 
de  Bayeux ,  brûler  une  quantité  énorme  de 
pièces  et  de  livrés  précieux ,  et  se  livra  à  beau- 
coup d'autres  actes  de  barbarie ,  qui  ue  sont 
pas  encore  oubliés  dans  le  pays. 

Château  d'O  (  Orne  ).  Vous  trouverez  sur 
la  pi.  LXXVII,  une  esquisse  de  la  porte  d'en^ 
trée  et  de  la  partie  la  plus  ancienne  du  château 
d'O  ,  près  de  Mortrée ,  département  de  TOme 
que  l'on  croit  de  la  fin  du  XV*.  siècle  (i). 

(i)  Le  reste    du  château  d'O    doit    être  du  XVI*.   siècle», 
'  au  moins  en  grande  partie  ,  mais  on  a  refait  les  fenêtres  et  dé- 
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Les  découpures  très^fines  qui  ornent  les 
deux  tours  annoncent  à  peu  près  cette  époque: 
vous  remarquerez  que  ces  tours  sont  des  es- 
pèces de  pavillons  ou  parties^  assez  considé- 
rables du  château  lui-même.  Les  tours  carrées 
a  aj  les  tours  à  pans  coupés  bb  ^  avec  leurs 
toits  pyramidaux  et  la  petite  tour  en  encor- 
bellement c ,  se  rencontrent  souvent  dans  les 
édifices  de  la  fin  du  XY^  siècle  et  dans  ceux 
du  XVP* 

Je  ne  serais  pas  surpris  que  quelques  par- 
ties de  cette  &çade  datassent  du  XYI^.  siècle* 
On  peut  citer  encore  comme  bâti  dans  la 
seconde  moitié  du  XY^.  siècle  le  château  de 
Courboyer  (i),  situé  dans  la  commune  de 
Noce,  à  deux  lieues  de  la  petite  ville  de 
Belléme  ; 

Le  pavillon  flanqué  de  deux  tours  par  lequel 
on  entre  au  château  de  Nogent  (  pi.  LXIX  \ 


et  défiguré  la  façade  ouest ,  i  l'extérieur.  II  y  a? ait  an  autre 
château  avant  la  reconstruction  de  celui  qui  existe  ;  je  possède 
copie  du  sauf  conduit  donné  en  lél7  par  Qenrj  V,Toi  d'An- 
gleterre aux  hommes  de  guerre  formant  la  garnison  et  qui 
se  trouTent  mentionnés  nominativement  dans  cette  pièce.— 
Un  seigneur  d'O  était  à  la  croisade  avec  Robert  Gourteheuse. 
(1)  Ce  chftteau  a  été  figuré  dana  l'ouvrage  de  M.  Pfttn  de 
Saint  •  Vincent ,  sur  les  monumens  du  Perche  et  du  comté 
d'AIençon. 

a3 
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et  qui  fut  construit  en  149a  (  v.  la  page  167). 

L'entrée  du  château  de  Frazé  (Eure  et  Loir), 
presque  semblable  à  celle  du  château  de  No- 
gent. 

Celle  du  château  d'Alençon ,  qui  n'était  pas 
encore  terminée  en   i5i5  (i). 

Autant  qu'il  m'en  souyieut ,  diverses  parties 
assez  importantes  ,  des  châteaux  de  Nantes  et 
de  Châteaudun. 

Enfin  la  tour  de  Tevray,  près. de  Bernay 
Ç  Eure  )y  et  une  quantité  considérable  d'autres 
châteaux  qu'il  est  inutile  de  signaler. 

Les  châteaux  que  je  viens  de  citer  ont  tous 
une  certaine  importance  ;  il  y  en  a  d'autres 
en  beaucoup  plus,  grand  nombre  qui  offrent 
simplement  une  cour  carrée  garnie  de  cons- 
tructions ruralesi  au  fond  de  laquelle  se  trouve 
le  manoir  seigneurial  ;  les  fenêtres  de  ces  mai- 
sons ont  presque  toujours  été  changées  et 
déBgurées ,  mais  on  y  voit  souvent ,  presque 
intacte ,  la  tour  à  pans  coupés  qui  renfermait 
l'escalier,  et  qui  était  appliquée  sur  le  milieu 
de  l'édifice  :  ces  Gentilhommières  y  comme  on 


(1)  y«  les  mémoires  hlBtoriqaet  sar  Alençon  ;    par  OdoUnt 
Bcsaos,  tome  t**.»  p.  S8« 


J 
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les  appelle  parfois  j  sont  tellement  communes 
dans  les  campagnes  qu'il  est  inutile  de  les 
décrire;  j'ai  seulement  figuré  pi.  LXXVII, 
n^.  9^  la  partie  supérieure  de  la  tour  à  pans 
coupés,  qu'on  trouve  habituellement  dans  leur 
façade.  Des  tours  cylindriques  sont  placées 
aux  extrémités  de  quelques-uns  de  ces 
manoirs  qui  ont  aussi  été  construits  en  très* 
grand  nombre  durant  le  XW.  siècle. 
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CHAPITRE  X. 

Continuation  du  sujet.-— Deux  styles  différens  pour  les 
châteaux  de  la  première  moitié  du  XVP.  siècle.  —  Les 
uns  se  ropprochent  du  type  le  plus  ordinaire  au  XV*. 
siècle;  les  autres  appartiennent  au  style  dit  de  la  re- 
naissance.— Description  de  quelques  châteaux  de  cette 
époque. —  Vigny.. — Chambord.  — Fontaine-Henry. — 
Manoir  d'Ango  à  Varengeville^etc.  ,  etc. — Un  mot  sur 
les  modifications  introduites  dans  l'architecture  des  châ- 
teaux durant  la  deuxième  moitié  duXVP»  siècle.  ^-^ 
Formes  et  caractères  des  châteaux  du  XVU*.  siècle.— 
Conclusion. 

CHATEAUlt  me  IsA  If.  MOmi  du  XVK  SliSGLE. 

V 

Un  grand  nombre  de  châteaux  du  XVI*. 
siècle  (  première  moitié  )  diffèrent  peu  de  ceux 
de  la  fin  du  XV*. 

Mais  pendant  que  beaucoup  d'architectes 
suivaient  les  mêmes  principes  qu'au  XV«.  siècle^ 
une  nouvelle  école  travaillaijt  à  substituer  lar- 
chitectufe  grecque  au  style  ogival  et  procédait 
à  cette  révolution  archi tectonique  par  voie  de 
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transition. Elle  combinait  Farcbitecture  grecque 
avec  Tardiitecture  à  ogives  ,  et  formait  ce  style 
mixte  auquel  on  a  donné  le  nom  de  renais* 
sance  (  V.  les  développemens  présentés  dans 
la  4^.  partie  du  Cours ,  chap.  XII ,  p.  3 1 4  )• 

Vers  la  fin  du  XV«.  fiècle  ,  Charles  VIII , 
successeur  de  Louis  XI ,  avait  ramené  d'Italie 
des  architectes  appartenant  à  cette  école  ;  pen- 
dant le  court  espace  qui  s^écoula  entre  son 
retour  de  la  guerre  dltalie  ^  et  sa  mort  arrivée 
en  149^1  il  affectionna  Tarchitecture,  et  son 
exemple  engagea  quelques  seigneurs  de  la 
cour  à  faire  reconstruire  ou  restaulrer  leurs 
châteaux  (i). 

Les  relations  beaucoup  plus  suivies  qui 
existèrent  entre  lltalie  et  la  France,  sons  Louis 
XII  et  sous  François  I•^ ,  iavorisèrent  de  plus 
en  plus  le  développement  et  les  progrès  du 
goût  qui  tendait  à  ramener  aux  formes  clas- 
siques en  architecture. 


(I)  Plosienra  parties  do  chAte»a  d'Ainboife  ont  été  construites 
parChftries  VlIl.Dans  les  tours  soat  pratiquées  des  pentes  douces 
coadaitet  eo  héBee  y  par  lesquelles  les  dieTaiiz^et  les  voituret 
peuvent  monter  en  tournant  jusque  dans  la  cour  du  château. 

Ces  tours  flanqaent  Ip.k  murs  d'enceinte  ,  qui  s'incorporent 
«D  quelqae  sorte  à  la  roche  élevée  qu'ils  eutooreut  et  recoa- 
▼rent. 


Vv 
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François  T'. ,  passionné  pour  le  luxCi  déter- 
mina surtout  le  succès  du  nouveau  style ,  par 
Ta  préférence  qu'il  lui  accorda  et  l'impulsion 
qu'il  donna  aux  travaux  d'architecture. 

De  tous  côtés  les  plus  riches  seigneurs  s'em- 
pressèrent d'imiter  le  souverain  en  élevant 
des  palais  et  des  châteaux  dans  lesquels  les 
architectes  employèrent  les  combinaisons  de 
formes  les  plus  gracieuses  y  et  les  ornemens 
les  plus  délicats  du  style  de  la  renaissance^ 

Ce  style  appliqué  aux  châteaux  devait  Êiire 
peu  à  peu  disparaître  ce  qui ,  dans  ces  édi- 
fices y  montrait  encore  l'intention  de  se  dé- 
fendre contre  une  attaque.  Les  mâchicoulis 
devaient  faire  place  à  àes  frises  et  4  des  cor- 
niches élégamment  sculptées. 

Les  tours  percées  de  fenêtres  ne  devaient 
plus  être  conservées  que  pour  donner  du 
mouvement  à  l'édifice ,  et  pour  éviter  h  mo- 
notonie d'une  façade  rectiligne. 

Il  exista  donC|  pendant  la  première  moitié 
du  XVie,  siècle,  deux  styles  diflérens  pour 
les  châteaux  ;  l'un  peu  différent  de  celui  qui 
avait  été  en  usage  à  la  fin  du  XV^.  siècle  ; 
l'autre ,  dans  lequel  on  revenait  aux  formes 
classiques  (i). 

(i)  J'ai  déjà  p«4é  dans  la  4<.  partrc  de  moq  Goura  (  p.  514}  » 
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Il  serait  inutile  de  citer  un  grand  nombre 
de  châteaux  de  la  première  série  >  puisquMls 
se  rapprochent  de  ceux  que  nous  connaissons 
déjà 9  je  n'en  décrirai  qu'un  seul,  le-  château 
de  Vigny. 

Les  seconds  n'ont  rien  qut  les  distingue 
essentiellement  des  palais^  et  des  hôtels  élevés 
dans  les  villes  à  la  même  époque  «  et'  dont 
je  parlerai  dans  la  conférence  relative*  à 
Tarchitecture  civile.  Il  me-  suffira  d'en^  citer 
un  petit  nombre^ 

Le  cBiLTEècV  DE  Vighv  (  Seine  et-Oise),  bfttr 
par  le  cardinal  d'Amboise,  montre rqu'à  cette 
époque  les  tours  étaient  appliquées  sur  les 
murs  y  plutôt  comme  ornement  que-  comme- 
moyen  de  défense*.  En  effet ,. les  larges  fenêtres 
distribuées*  également  dans  toutes  les  parties 
des  mprs  extérieurs  j  prouiitent  combien  on 
redoutait  peu  les  attaques. 

Ce  beau  château  établi  sur  un  terrain  coupé 
carrément 9  et  ceint  de  douves  ou  de  fossés 
remplis  d'eau  ^  présentai t,  comme  vous le  voyea» 
par  la  figure  n^.  4 ,  pW  LXXVI,.  la  forme 
d'un  carré  «long,.  Le  grand  côté  qui  sert  de 

de  cette  simnltaBétté  des  deux  ttylés  «a  XVI*.  tiècie  »  tinol- 
teoéité  qai  d'ailleurs  se  manifeste  toujours  lorsqa'il  y  •  passage 
d'oDt  arcbitectore  à  une  aatre,  à  toutes  ies  époques  de  irtmsitioH, 
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façade  est  garni  de  4  tours  également  espacées, 
surmontées  de  mâchicoulis  et  couronnées  de 
toits  coniques  fort  élevés  et  très«elégans  ;  la 
porte  d'entrée  se  trouve  au  milieu  de  l'édifice , 
entre  les  deux  tours  centrales ,  dans  une  espèce 
d'avant-corps  ou  de  pavillon  qui  rappelle ,  par 
sa  position ,  les  donjons  de  certains  châteaux 
du  XII^.  siècle. 

Plusieurs  fenêtres  sont  surmontées  d'arcades 
simulées ,  en  forme  d'accolade  et  i3rnées  de 
feuillages  frisés ,  qui  annoncent  assez  les  der* 
nières  années  du  XY^*  siècle  et  le  commence* 
ment  du  XVI«. 

■ 

Château  de  ghaxboro.  Pour  décrire  le 
magnifigue  château  de  Cbanobord  près  de  Blois, 
avec  exactitude  y  il  Êiudrait  y  consacrer  une 
leçon  toute  entière  ,  vous  présenter  -  plusieurs 
vues  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur ,  et  un  plan 
détaillé  de  l'édifice,  ce  que  je  n'ai  point  à 
ma  disposition.  Lisez  donc  les  notices  de  MM. 
de  la  Saussaye  et  Yergnaud-Romagnési  qui 
renferment  tous  les  détails  quel'on  peut  désirer, 
puis  allez  visiter  ce  beau  monument.  Une  pro- 
menade sur  les  bords  de  la  Loire  est  d'ailleurs 
indispensable  pour  ceux  qui  veulent  étudier  à 
fond  Tarchîtectiire  militaire  et  l'architecture 


» 

civile  du  XYI*.  siècle  ;  les  types  de  cette  époque 
sont  nombreux  dans  cette  partie  de  la  France *, 
que  nos  rois  et  leurs  courtisans  ont  long-temps 
affectionnée. 

D'après  M.  de  La  Saussaye ,  dont  les  notes 
m*ont  servi  de  guide  »  lors  de  mes  excursions 
dans  le  département  de  Loir-et-Cher  ,  la  dis^ 
position  des  bâtimens  de  Chambord  forme  un 
carré*long  de  80  toises  sur  60 ,  dont  les  angles 
sont  flanqués  de  quatre  grosses  tours  de  60 
pieds  de  diamètre  ;  un  second  édifice  moins 
giand,  aussi  de  forme  carrée  et  flanqué  éga- 
lement de  quatre  grosses  tours  à  toit  pointu  ^ 
et  terminé  par  une  lanterne ,  est  entouré  de 
trois  côtés  par  les  bâtimens  du  premier  j  et 
leurs  deux  faces  du  côté  du  nord  se-  confon- 
dent en  une  seule  ,  que  les  quatre  tours  qui  s'y 
rencontrant  partagent  en  trois  parties  à  peu 
près  égales.  Ces  constructions  dont  le  déve*^ 
loppement  est  immense  y  mais  qui  ne  sont  (ias 
entièrement  terminées ,  étaient  jadis  entourées 
de  larges  fossés  d'eau  vive  ^  alimentés  par  la 
rivière  voisine  (iV 

Ainsi,  comme  Tobserve  judicieusement  M. 


(1)  Ces  foMés  ont  été  comblés  par  le  roi  de  Pologae ,  Sta- 
nislas ,  peodaot  son  séjour  à  Chambord  y  dans  le  siècle  dernier  , 
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(le  La  Saussaye^  le  plan  de  Tédifice  rappeHe  celui 
des  châteaux  des  siècles  précédens  (XI  V*.  siècle 
et  XY ^  principaleinent),et  se  compose,  comme 
eux,  d'une  vaste  enceinte  flanquée  de  tours 
qui  forme  le  château  proprement  dit,  et  d'un 
bâtiment  situé  vers  le  milieu  de  Tenceinte , 
et  garni  aussi  de  tours  ^  que  Ton  appelait  le 
donjon.  Seulement  cette  ordonnance  ancien- 
nement imaginée  comme  système  de  défense ^ 
n'était  plus  usitée  au  XVP.  siècle^que  parce  que 
c'était  une  forme  consacrée,  à  laquelle  l'ha- 
bitude faisait  conserver  son  empire.  Les  tours 
devenues  inoffensives  n'étaient  plus  .  qu^une 
décoration  fort  incommode  pour  la  distribution 
des  appartemens  (i). 

La  partie  centrale  du  château  (  le  donjon  ) 
était  tout  entière  du  temps  de  François  I^^; 
d'autres  ont  été  faites  du  temps  d^  Henri  II , 
mais  il  faudrait  être  sur  les  lieux  pour  vous 
indiquer  ces  diverses  époques.  Quant  à  l'en- 
ceinte de  bâtimens  qui  enclotydu  coté  du  midi, 
la  cour  du  château  ^  et  masque  si  désagréable 


ce  qui  •  Oté  ao  chflteaa  «{oelque  cbose  de  ta  phytionomie  origi- 
nale ,  et  dimioaé  la  légèreté  des  bâtimeai  en  les  enterrant  de 
plasieurt  pieds*  (iVoN  ée  M,  de  La  SMiutûyê,) 

•     {i)  Notice  sur  le  châtean  d«  Ghambord  ;   par   M.  de  La 
Saussaye. 
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ment, la  brillante  façade  du  monument  »  elle 
est  évidemment  d'une  époque  moins  ancienne^ 
et  bien  certainement  elle  n'entrait  point  dans 
le  plan  de  l'architecte  ;  c'est  effectivement  de  ce 
côté  que  le  château  se  présente  dans  toute  sa 
beauté  ;  la  partie  centrale  s'avance  majestueu- 
sement dans  la  eour  ,  se  détache ,  ainsi  que 
les  deux  ailes  ^  sur  le  fond  des  bâtimens  et 
donne  à  l'édifice  un  nlouvement,  un  brillant , 
que  l'architecte  se  serait  bien  gardé  de  cacher 
par  cette  ligne  monotone  de  constructions 
sans  intérêt ,  qui  empêchent  de  voir  le  châ- 
teau à  une  distance  convenable  pour  en  bien 
saisir  tout  l'effet. 

M.  de  La  Saussaye  fait  remarquer  que,  dans 
la  décoration  y  le  luxe  augmente  à  mesure  que 
l'édifice  s'élève ,  et  que  la  partie  où  l'architecte 
a  épuisé  les  prestiges  de  son  art  ^  est  k  partie 
des  combles. 

«  C'est  sur  les  terrasses  qui  eiitourent  le 
tf  couronnement  du  grand  escalier  ^  dit  mon 
ce  savant  ami ,  que  doivent  s'arrêter  les  curieux; 
«  là  y  il  faut  apprécier  l'homme  dont  le  génie 
a  a  dirigé  la  construction  de  ce  prodigieux 
a  édifice.  C'est  sur  le  point  le  plus  difficile 
a  à  traiter  qu'il  s'est  plu  à  répandre  les  res- 
a  sources  les  plus  riches  de  son  imagination 
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«  et  qu'il  a  imprimé  un  caractère  d'originalité 
ce  et  de  grandeur  qui  n'avait  pas  eu  de  modèle. 
ce  Les  cheminées  qui  font  le  désespoir  des  archi- 
ce  tectesy  maintenant  que  l'art  dégénéré  en  a 
oc  fait  de  longs  tuyaux  désagréables  à  la  vue;^ 
ce  sont  ici  de  véritables  monumens  grouppés 
ce  avec  un  art  infini...»  l'édifice  acquiert  le  plus 
a  haut  degré  d'originalité  dans  ce  qui  compose 
ce  le  couronnement  du  donjon  et  la  coupole  du 
a  grand  escalier.  » 

Le  château  de  Chambord  a  déjà  été  réparé , 
mais  il  faudrait  encore  y  faire  des  travaux  bien 
autrement  considérables  pour  le  rendre  habi- 
table ,  tant  il  avait  été  dévasté  pendant  la  révo- 
lution. Espérons  qu'il  sera  désormais  à  l'abri 
de  semblables  attaques ,  et  que  cette  belle  page 
de  l'histoire  de  l'art  en  France ,  au  XVI^  siècle , 
subsistera  pendant  des  siècles  pour  exciter  l'ad- 
miration de  nos  successeurs  (i).   ' 


(1)  El)  1830  9  M.  le  comte  de  Galonné  eat  Hdée  d'amcher 
le  château  de  Chambord  à  la  bande  Noire»  en  proposa nt  à  tonte» 
lea  communes  de  France  ,  une  sonscriptioa  poar  racheter  cet 
admirable  édifice  et  l'oQrir  à  M.  le  dnc  de  Bordeaux;  Sans  cette 
inspiration  générense  qui  assure  à  M.  le  comte  de  Galonné  »  la 
reconnaissance  de  tons  les  «mis  des  arts  ,  le  chfttean  de  Cham- 
bord serait  probablement  tombé  sons  Je  marteatt  des  démolis- 
sejirs.^ 


t 
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FOATAiNE-REirRT  (Calvados).  Le  château  de 
Fontaine  Henry  n'était  point  le  palais  d'un  roi^ 
c'était  l'iiabitation  d'un  riche  seigneur  ;  aussi 
n'offre-t^il  pas  des  dimensions  comparables  à 
celles  de  Chambord;  mais  plusieurs  de  ses 
parties  sont  de  la  plus  grande  élégance  f  et  je 
suis  heureux  d'avoir  à  vous  présenter  un  aussi 
beau  morceau  d'architecture ,  sans  sortir  de 
notre  arrondissement.  Vous  savez ,  en  effet, 
que  Fontaine  est  à  3  lieues  de  Caen ,  sur  lé 
bord  de  la  rivière  de  Mue.  Ce  château  a  été 
dessiné  et  publié  successivement  par  M.  Cotman , 
M.  de  Jolimont  ,  et    M.  Pugin  ;   un    grand 
nombre  d'amateurs  en  ont  reproduit  l'image 
sous  différentes  faces  ^  et  le'possesseur,  M.  le 
comte  de  Canisy^  peintre  très-distingué,  bien 
digne  par  ses  lumières  et  son  goût ,  de  posséder 
une  pareille  demeure  ,  en  a  fait  le  sujet  de 
plusieurs  tableaux. 

Pour  peu  que  vous  fixiez  vos  regards  sur 
la  pi.  LXXVin* ,  vous  remarquerez  que  l'é- 
difice est  de  plusieurs  époques.  La  partie  placée 
à  droite  a  a  est  la  plus  ancienne  et  peut  dater 
delà  fin  du  XV«.  siècle  ou  des  premières  années 
duXVI«.  Les  fenêtres  en  sont  toutes  surmontées 
d'arcades  en  forme  d'accolade  et  prnées  de 
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panaches  et  de  feuillages  frisés.  Deux  tours 
4:arrées  b  c  rompent  d'une  manière  heureuse 
la  monotonie  des  lignes  horizontales.  La  tour 
c  est  surtout  remarquable  par  ses  moulures 
la  tour  b  parait  plus  ancienne  que  tout  le  reste 
et  de  la  a«.  moitié  du  XV*.  siècle. 

A  partir  de  la  tour  c ,  le  style  change  com- 
plètement. Des  arabesques,  des  rinceaux  de 
la  plus  grande  élégance ,  et  semblables  à  ceux 
que  Ton  rencontre  sur  les  monumens  les  plus 
ornés  du  XVI%  siècle ,  couvrent  les  murs 
avec  profusion  ;  Tentablement  reprend  des 
proportions  classiques.  En  un  mot,  tout  an- 
nonce l'époque  de  la  renaissance,  et  cette  partie 
du  château  doit  être  du  temps  de  François  V^. 

Les  combles  extrêmement  élevés  de  Taile 
gauche  et  sa  cheminée  colossale  e  j  donnent 
infiniment  de  mouvement  à  cette  partie  du 
château.  Cette  cheminée  n'est  pas  moins  con- 
sidérable que  celles  de  Chambord ,  et  vous 
voyez  que  ,  dans  les  châteaux  du  XYI®.  siècle , 
ces  accessoires  sont  de  véritables  monumens  ^ 
selon  l'idée  très-juste  de  M.  de  La  Saussaye. 

En  /*,  sur  un  des  angles  du  pavillon ,  se 
trouve  une  élégante  tourelle  à  pans  coupés , 
ornée  de  moulures  et  de  médaillons.  On  cher- 
^chait  souvent  dans  les  édifices  du  XYI^  siècle 
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à  cacher  oa  adoucir  l'aspérité  des  angles  au 

moyen  de  ces  pyramides  aux  formes  sveltes 
et  gracieuses. 

Une  tour  plus  élevée  et  au  long  toit  conique 
g^  garnit  l'angle  opposé  du  même  pavilUon. 

La  partie  du  pavillon  distinguée  par  la  lettre 
h  et  comprise  entre  la  grapde  cheminée  et 
la  tour  g  est  la  moins  ancienne;  elle  ne  doit 
dater  tout  au  plus  que  du  temps  de  Henry 
II  ;  les  colonnes  qui  décorent  les  fenêtres  et 
supportent  leurs  entablemens  annoncent  une 
époque  postérieure  à  François  I«'.  (i). 

(1)  M**,  de  La  Funtenelle  de  Yeadoié  ,  née  de  Maraii ,  mère 
de  mon  latant  ami  M.  de  La  Fontenelle«  de  Poitiers ,  descendait 
des  Haicoart  de  Foataine-Henry,  Jeanne  d'Harcoart ,  héritière 
de  ce  ehftteaa,  ajaat  été  mariée,  en  1550,  à  M«  de  Moraia,  dont 
M*«.  de  Vandoré  était  la  descendante.  M.  de  La  Fontenelle 
possède  sur  Fontaine-Henry  des  renseignemens  qn'il  a  bien 
▼ouia  me  oommoniqner  et  qoe  Je  m'empresse  de  consigner  ici  : 

«  La  partie  la  pins  ancienne  de  ce  châtean  ,  dit  M.  de  La 

•  Fontenelle  ,  est  due  à  on  de  mes  tf enz  ,  Jean  d'Harconrt  « 

•  seigneur  dudit  lieu  de  Fontaine-Henry,  lieutenant  du  Boi  an 
s  bailliage  de  Gaen^  et  qui  se  distingua  en  pins  d'nne  circons- 

•  tance  et  notamment  à  Therouanne.  Il  fit  cette  construction  à 
«  la  fin  dn  XV«,  siècle  on  plutôt  an  commencement  du  XV I*. 
«  Il  avait  en  un  (Us  qui  mourut  sans  enfans  ;  et  sa  fille  Jeanne 
«  d'Harconrt  qui  eut   en  propriété  Fontaine-Henry ,  épousa , 

•  par  contrat  dnSt  décembre  1530,  Jean-Charles  de  Morais, 
«  seigneur  de  Jaudran  et  de  Garancières.  Ce  fut  lui  qui,  d'après 

•  les  mémoires  de  ma  famille  »  reconstruisit  en  grande  partie 
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Le  derrière  du  château  a  été  reparé  et  n'avait 
jamais  été  aussi  orné  que  la  façade;  l'édifice 
offre  peu  d'intérêt  de  ce  coté  j  où  il  était  dé- 
fendu par  la  pente  rapide  du  vallon  dans  lequel 
coule  la  petite  rivière  de  Mue. 

Evidemment ,  la  cour  qui  précédait  la  façade 
était  autrefois  close  par  un  fossé  dont  il  ne 
reste  plus  de  traces.  La  chapelle  qui  se  trouve 
tout  près  du  château ,  dans  le  parc,  ëtait  vrai- 
semblablement comprise  dans  Tenceinte  (i)^ 

LE     HAlfOIR     BES      GENDARMES    ,       bâti    par 

Gérard  de  Noient ,  seigneur  de  Saint-Contest,  à 
I  [4  de  lieue  de  la  ville  de  Caen  \  faubourg  Saint- 
Gilles  ,  est  de  la  première  moitié  du  XYK 
siècle.  Ce  qui  reste  de  cette  maison  de  plaisance, 
se  compose  de  deux  tours  à  plates-formes  p 


•  le  châteaa  de  FonUiDe-HêBiy*  Il  partit  aosêi  qae  Jacques  d« 

•  Mortii,  teigoeor  de  Garancières  et  de  Pontaine-Oanry,  fiU 

•  do  précédent  et  de  Jeaone  d'Harconrt»  fit  anatî  qaelqae 
«  choie  à  Fontaine-Heary ,  et  cet  coMtnictioiis  sont  kt  plos 
«  récentes.  • 

Les  datesy  indiquées  par  M.  d«  lia  Fontenelle^  correspondent 
assea  bien  aax  trois  principales  époques  écrites  dans  l'arciiitee- 
tore  du  chitean  de  Fontaine«Henry. 

(1)  Cette  chapelle  pins  ancienne  qae  le  château  actuel  «  dé- 
pendait de  l'habitation  qui  a  précédé  celle  que  Bons  adniroos 
aujourd'hui. 
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jointes  par  un  mur  crénelé  qui  figurent  ainsi 
un'  petit  château  fortifié* 

La  tour  orientée  à  l'ouest ,  près  de  la  porte 
d'entrée  »  est  la  plus  intéressante  ;  sur  la  plate* 
forme  sont  deux  statues  en  pierre  représen- 
tant des  soldats  ou  gens  d  armes  dans  une  atti- 
tude menaçant».  L'un  est  armé  d'un  arc^  l'autre 
d'un  arbalète  j  et  ils  paraissent  vouloir  dé- 
fendre l'entrée  du  logis ,  ce  qui  a  fait  donner 
k  la  maison  le  nom  de  manoir  des  gens 
(ï armes  ;  une  fenêtre  éclaire  cette  tour,  le 
chambranle  en  est  décoré  d'arabesques  et  sur- 
monté des  armoiries  de  Nollent.       u 

La  muraille  ou  courtine  comprise  entre  les 
deux  tours  n'est  pas  sans  ornemens,  chacun 
des  créneaux  porte  un  médaillon  offrant  en  relief 
des  figures  d'empereurs  ou  de  4î^ers  person- 
nages historiques  avec  des  devises.  Vous  devez 
vous  rappeler  qu'en  parlant  de  l'architecture 
de  la  renaissance,  dans  la  4^.  partie  du  Cours , 
j'ai  cité  les  médaillons  comme  un  des  caractères 
de  ce  style.  Les  médaillons  du  manoir  deNoUent 
que  nous  n'entreprendrons  pas  de  décrire ,  ont 
donné  lieu  à  une  dissertation  par  feu  M.  Rêver, 
membre  de  l'institut ,  qui  a  été  publiée  dai^s 
le  4^.  volume  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Normandie.  L'édifice  lui-même  a  été  souvent 

a4 
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dessiné  )  on  en  trouve  une  vue  dans  le  grand 
ouvrage  de  Mr  de  La  Borde  sur  les  monumeos 
de  la  France ,  dans  l'histoire  de  Caen  ,  par 
M.  Fabbé  de  Xa  Rue ,  etc.  f  etc. 

Manoir  dJngo  à  Va  rengeville  (  Seine-In- 
férieure )•  £n  i5a5,  Ango  ,  riche  armateur  de 
Dieppe,  fit  construire  à  Yarengevitle,  le  beau 
manoir  dont  les  élégantes  ruines  attirent  au- 
jourd'hui ^ur  ce  point  les  pas  du  voyageui^; 
ce  château  a  été  figuré  dans  le  voyage  de 
MM.  Nodier ,  Taylor  et  de  Cailleux  dans  Tan- 
cienne  France,  et  les  planche^  de  cet  ouvrage 
vous  en  apprendront  phis  que  la  meilleure 
description.  François  \^\  fut  reçu  au  château 
de  Varengeville  en    i53/|. 

Gaûlon.  Le  cardinal  d'Amboise  qui  avait 
un  goût  décidé  pour  Tarchitecture  ,  avait 
accompagné  Louis  XII  en  Italie ,  et  il  en  avait 
ramené  des  architectes  qui  durent  contribuer 
à  introduire  dans  nos  contrées  le  style  de  la 
renaissance.  Vers  i5o5,  ce  cardinal  rebâtit 
le  château  de  Gaillon  et  en  fit  un  palais  ma* 
gnifique  ,  digne  d'être  remarqué  entre  tons 
ceux  qui  méritent  ce  nom.  Des  figures  de  ce 
château  se  trouvent  aussi  dans  le  grand  ouvrage 
de  MM.  Nodier ,  Taylor  et  de  Cailleuic. 

Élevé  au  commencement  du  XVK  siècle 
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Gaîllon  offre  dans  sa  construction  les  premiers 
élémens  de  la  renaissance  mêlés  aux  dernières 
traditions  du  style  ogival.  Parmi  les  habiles 
artistes  étrangers  appelés  à  lutter  de  génie  et 
de  goût  dans  ce  concours  de  chefs -d'oeuvres, 
oa  cite  le  fameux  Jean  Joconde ,  qui  y  répandit 
s|vec  profusion  les  élégantes  richesses  de  Yar^ 
chitecture  Italienne ,  et  parmi  les  architectes' 
ijîationaux  Jean  Juste  de  Tours  ,  sous  le- 
ciseau  duquel  des  arabesques  d'une  délicatesse 
exquise ,  d'élégantes  sculptures  et  de  riches 
médaillons  se  multiplièrent  comme  par  mi* 
racle  (i). 

Le  palais  de  Georges  d'Amboise  est  devenu 
une  maison  de  détention  y  les  vestiges  qui 
existent  encore  de  l'édifice  primitif  méritent 
4'étre  examinés  ;  on  a  transporté  et  remonté 
dans  la  cour  du  palais  des  beaux  arts,  à 
Paris  y  une  partie  de  cette  brillante  construc- 
tion. Vous  pourrez  juger  par  ce  fragment  ad« 
mirable,  de  la  richesse  et  de  Tél^ance  dii 
château  de  Gaillon  au  XYP.  siècle. 

Le  château  de  Chenonceaux ,  à  5  lieues  de 
Tours,  bâti  eu  grande  partie  sous  François  I^. 
et  encore  parfaitement  conservé,  est  aussi  Tuii 

(1)  Voyages  dan»  l'ancienne  Francet 
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des  plus  remarquables  de  cette  époque  après 
Chambord  ;  il  a  été  gravé  dans  plusieurs  ou- 
vrages, notamment  dans  celui  de  M.  le  comte 
de  la  Borde ,  sur  les  monumens  de  la  France. 

Les  restes  du  château  d'Ascier^  département 
du  Lot^  qui  avait  été  construit  par  Galliot  de 
Genouillac ,  grand  maître  de  l'artillerie  sous 
François  I*"^.  ;  le  château  de  Montai  près  de 
Saint-Céré  (  Lot  ),  bâti  par  Rose  de  Montai  vers 
1 534;quelques  parties  du  château  de  Crazannes, 
Charente-Inférieure ,  portant  la  date   1 56o  , 
offrent  aussi   des  exemples   du  style   de  la 
renaissance  y  alors  adopté  pour  les  châteaux. 
On  peut  encore  citer  parmi  les  xshâteaux 
du   XVI«.  siècle  ,   celui    d'Argouges ,    près 
Bayeux  (i)  j  celui  de  Barou  près  Falaise,  détruit 
depuis  plusieurs  années ,  mais  dont  un  dessin 
de  M.  Charles  d(^  Vauquel in  a  conservé  le  sou- 
venir; ia  porte  d'entrée  de  Tancien  château 
de  Vienne  (Calvados);  le  château  de  Lyon  , 
arrondissement  de  Caen  ;  celui  de  Montigny  Le 

(i)  Une  partie  do  ehàtcaa  d'Argoo^s  eat  probablement  de 
la  fin  da  XV".  siècle  ,  mais  a  ne  antre  partie  m'a  pam  des 
premières  années  dn  XVI*.  Ce  chAtean  est  encore  entouré  de 
fossés  pleins  d'ean  ,  et  fai  parte  d'entrée  est  défendue  par.  noe 
tour.  U  appartient  è  M,  du  Pontarice  de  Caen  ;  )e  compte  le 
faire  Uthographier  pour  Ica  mémoires  de  la  société  des  Anti- 
quaires de  Normandie. 
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«Cranelon^  département d*£ure-et-Loir;  quelques 
parties  de  celui  de  Main  tenon  (i)  ;  et  grand 
nombre  d'autres  châteaux  des  diverses  parties 
de  la  France. 

Sous  Henri  II ,  et  vers  la  fin  du  XVK 
siècle  I  l'architecture  prit  un  caractère  un  peu 
différent  9  et  se  dégagea  des  moulures  qui  rap* 
pelaient  celles  du  style  ogival.  Les  arabesques 
et  les  autres  ornemens  de  même  genre  furent 
employés  avec  moins  de  profusion  ;  on  rem* 
plaça  souvent  les  chambranles  couverts  d'ara** 
basques,  par  des  colonnes  comme  on  en  voit 
à  Fontaine-Henry,  aux  fenêtres  marquées  HH. 
(V,  la  pi.  LXXVIII.) 

Quelquefois  même  les^  murs  iurent  tout- 
unis  à  l'extérieur  (a)». 


(1)  Ce  chlteau  conatraît  pai  Xean  Gbtterean  ,  aa  XVI*-.  siècle, 
a  été  considérablement  retouché  dans  la  suite  ;  toutes  les  feiiê* 
très  ont  été  élargies ,  mais  le  donjon  qui  surmonta  la  porte 
d'entrée  et  qni  ressemble  à  celui  de  Vigny  ,  les  tours  des  angles 
et  une  grande  partie  des  murs  de  ^édifice  principal,  appartiens- 
nent  au  XVI«.  Ce  cBIteau  csf  gravé  dans  l'ouvrage  de  Dulaur»» 
•ur  les  environs  de  Parts,  terne  l«r. 

(%)  C'est  ce  qu'on  remarque  au  château  de  FresDay^le^^ncMi». 
construction  assea  considérable  ,  à  S  lieues  de  Gaen  ,  dont  j« 
n*ai  pn  encore  rechercher  la  date  ,  mais  qni  m'a  paru  de  la 
seconde  moitié  dn  XVI <*.  siècle  ;  il -présente  des  fenêtrei  sans 
orûemeni  »   dont  plusieurs  étaient  divisées   par  des  croii  tn 
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Ces  différences  ne  pourront  être  bien  ap» 
préciées  par  vous  qu'en  comparant  des  châteaux 
de  la  i'®.  et  de  la  a«.  moitié  du  XVI*.  siècle. 

Le  château  d'Anet  bâti  par  Philibert  de 
Lorme ,  sous  Henri  II ,  à  3  lieues  de  la  ville 
de  Dreux  I  était  Un  des  plus  beaux  de  cette 
époque  ;  malheureusement  il  n^en  reste  plus 
que  quelques  parties  (i). 

Les  guerres  de  religion  qui  éclatèrent  dans 
la  seconde  moitié  du  XYP.  siècle ,  excitèrent 
partout  la  défiance  ;  on  rit  s'élever  autour  des 
métairies  des  murs  peu  épais^mais  sou  vent  assez 
élevés  f  dans  lesquels  on  établissait  ordinaire* 
ment  des  niches  en  saillie  semblables  à  celles 
que  vous  voyez;  pi.  LXXVII,  fig.  lo,  a  et  A,  elles 
servaient  à  regarder  ce  qui  ce  passait  au  dehors, 
et  à  tirer  dans  diverses  directions,  par  des  trous 
ménagés  sur  chaque  face  ;  on  voyait  presque 
toujours  de  semblables  guichets  près  des  portes, 

pierre.  La  porte  d'entrée  qui  est  remarquable ,  était  percée 
obliquement ,  peut  être  aSn  d'éviter  les  déchargea  des  armes 
à  feu  f  pour  l'intérieur  de  la  cour.  J'ai  remarqué  1»  même 
disposition  daos  quelques  ehflteauz  du  temps  de  Henri  111  et 
de  Henri  IV.  Je  ne  crois  pas  que  celui  de  Fresnay-le^Puceux 
soit  antérieur  à  cette  époque. 

(1)  On  trouve  une  Tue  du  chât«au  d'Anel ,  dans  Hourrage  de 
M.  Dulaure  ,  syr  les  environs  de  Paris  ^  tomt  Se. 
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afin  que  Ton  pût  avant  d'ouvrir  reconnaître 
les  personnes  qui  demandaient  l'entrée  de  la 
couriet  s'assurer  qu'elles  n'étaient  point  hostiles. 

Il  existe  encore  tant  de  murs  semblables 
dans  les  campagnes  qu'il  suffit  de  ce  peu  de 
mots  pour  vous  rappeler  des  particularités  que 
vous  avez  certainement  remarquées  dans  vos 
promenades.  Je  dois  toutefois  observer  que 
beaucoup  de  ces  guichets  sont  d'une  date  bien 
plus  récente  et  faits  dans  le  siècle  dernier  à 
l'imitation  de  ceux  du  X\I\  et  du  X  VIP.  siècle. 

Les  portes  des  cours  étaient  au  nombre  de 
deux,  semblables  à  celles  que  j'ai  figurées  sur 
lapl.  LXXVII,  (crfn^  lo). 

Murs  des  villes.Quelqiies  villes  firent  réparer 
leurs  murailles  au  XYI^.  ;siècley  il  y  en  eut 
même  qui  se  firent  ceindre  de  murs  pour  la 
première  fois ,  mais  par  mesure  de  police ,  et 
plutôt  pour  se  garantir  des  voleurs  que  de 
Tennemi.  Ainsi ,  nous  voyons  qu'en  i54o  ,  les 
habitans  de  Montléry  près  de  Paris,  deman- 
dèrent à  François  I«^  ^  et  obtinrent  de  lui  la 
permission  de  faire  entourer  leur  ville  d'une 
enceinte  de  murailles  parce  quils  aidaient 
souffert  plusieurs  maux  fpilleries-,  tueries , 
etc. y  (T aucuns  mauvais  garçons  (brigands  qui 
infestèrent  les  environs  de  Paris  sous  Fran- 
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çois  1er.  )fg^^^  volontaires f  tenant  les  champs^ 
qui  les  aidaient  souvent  volés ,,  pillés ,  battus 
et  outragés. 

Dans  beaucoup  de  villes ,  on  fit  aux  diverses 
parties  des  murailles  et  des  tours ,  deâ  chan- 
gepients  que  Tusage  de  l'artillerie  avait  rendus 
nécessaires. 

CHATEAUX  DU  XVIK  SlèCLE. 

Les  châteaux  du  XVII®.  siècle  offrent  encore 
bien  des  traits  de  ressemblance  avec  ceux  de 
la  fin  du  XVI«. 

Us  étaient  presquetoujours  comme  eux ,  au 
milieu  d'un  emplacement  carré  entouré  de 
fossés  pleins  d'eau  garnis  de  murs  en  talus. 
Les  angles  de  cette  esplanade  offraient  ordi- 
nairement des  espèces  de  tours  ou  de  bastions 
en  saillie* 

Ces  châteaux^  de  formes  très- régulières  ,  se 
composent  souvent  d^un  corps  central  allongé  , 
et  de  deux  ailes  orientées  transversalement  aux 
deux  extrémités  de  oe  corps  central ,  de  manière 
àoff  rir  la  forme  de  deux  L  ou  de  deux  T  réunis 
par  la  base. — Les  fenêtres  étaient  encore  divisées 
en  quatre  parties  par  des  croix  en  pierre  (  pi. 
LXXVII,  fig.  I  Sk);  et  quelquefois  légèrement  ar- 
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quées  au  sommet;  celles  qui  s'élèvent  au-dessus 
de  la  base  <lu  toit  se  terminent  assez  souvent 
par  un  fronton  arrondi  ou  triangulaire. — Des 
inodillons  se  voient  presque  constamment  sous 
la  corniche.  (  Fig.  la ,  pi.  LXXYII  )• 

Les  toits  sans  être  aussi  élevés  que  ceux  du 
XVI®.  siècle  ,  forment  cependant  encore  un 
angle  assez  aigu  ;  les  cheminées  également  fort 
Iiautes  sont  décorées  à  leur  sommet  de  frontons 
triangulaires  plus  ou  moins  historiés.  (  Y.  la 
fig.  II,  pi  LXX VII  ). 

Du  reste ,  plus  de  rinceaux,  plus  d'arabesques 
sur  les  murs. 

Parmi  les  manoirs  de  notre  pays  appartenant 
au  XVII®.  siècle,  je  citerai  celui  de  La  Caillerie 
situé  à  la  porte  de  Bayeux^  sur  la  route  d'Isigny^ 
construit  en  1647  î 

Celui  d'Aprigny  également  près  de  Bayeux, 
sur  la  commune  de  Saint-Patrice  ; 

Le  château  de  Chiffrevast  près  de  Valognes  f 
construit  vers  le  commencement  du  XVII®* 
siècle; 

Le  château  de  Mailloc,  arrondissement  de 
'  Lisieux  (  en  partie  )  ; 

Le  château  d'Acqueville,  arrondissement  de 
Falaise ,  dont  le  centre  a  été  construit  en  1 6.1 4  f 
et  les. deux  ailes  80  ans  plus  tard  ; 
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Quelques  parties  eocore  subsistantes  du  châ- 
teau de  Sainte  Marie-du-Mont  (Manche  j; 

Le  château  d'AgnervilIe  ,  à  5  lieues  de 
Bayeux  ; 

Celui  de  Ryes  ,  arrondissement  de  Bayeux, 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  ferme  du 
Pavillon  ; 

Celui  de  Tessy,  à  3  lieues  de  la  même  ville  ; 

Celui  d'Aubîgny  ,  près  Falaise  (  en  partie  )  ; 

Une  partie  du  château  de  Thury-^Har court 
(  Calvados  )  ; 

Quelques  parties  de  celui  de  Saint-Hilaire- 
du-Harcouet  et  de  celui  de  Cavigny  (  Manche  ); 

Enfin  ceux  de  Carel  près  Saint-Pierre-sur* 
Divés  (Calvados);  d'Aubry  près  de  Chamboy^ 
arrondissement  d'Argentan;  deslvetaux^  même 
arrondissement ,  d'£squay-»sur-Seule  près  Ba- 
yeux et  de  Cagny  près  Caen* 

Ces  châteaux  appartiennent  à  différentes 
époques  dépuis  le  copimencement  jusqu'à  la 
fin  du  XVIK  siècle. 

Ici  se  terminent  ^  Messieurs  |  les  notions  élé- 
mentaires que  j'avais  à  vous  présenter  sur  l'ar- 
chitecture militaire ,  depuis  le  V^.  siècle  jus- 
qu'au XVII®.  Dans  la  prochaine  conférence  > 
je  dirai  quelques  mots  de  l'architecture  civile 
aux  méme^  époques. 
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Les  ruines  que  lious  venons  d'ei^aminer 
offrent,  comme  vous  Pavez  remarqué  ^  un 
curieux  sujet  d'études  et  d'observations;  elles 
ne  méritent  pas  moins  d'être  décrites  que  les 
monumens  religieux  les  plus  riches  et  les  plus 
complets.  Je  vous  recommande  instamment  de 
ne  négliger  aucune  occasion  de  dessiner  les 
murailles  et  les  enceintes  féodales  que  vous 
pourrez  examiner  dans  vos  excursions. 

La  classification  chronologique  que  j'ai 
établie  le  premier  et  que  je  viens  de  vous 
soumettre  devra  peut  être  recevoir  quelques 
modifications.  Je  compte  sur  vous  pour  m'é- 
clairer  dans  les  rectifications  qu'il  me  faudra 
faire  à  ée  système. 

Indépendamment  de  Tintérét  historique  qui 
s'attache  aux  ruines  féodales ,  elles  ont  encore 
pour  l'artiste ,  pour  le  dessinateur  ,  un  attrait 
qu'on  ne  peut  méconnaître. 

Il  n'y  a  pas  de  plus  bel  ornement  pour  le 
paysage  que  ces  tours  suspendues  sur  la  eime 
des  rochers  ou  qui  pyramident  au  milieu  des 
bois. 

Un  motif  plus  puissant  que  tous  les  autres 
pour  étudier  les  monumens  militaires ,  c'est 
que  depuis  deux  siècles ,  il  en  a  disparu  une 
quantité  prodigieuse ,   et  que    dans   5o   ans  , 
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peut-étre,  il  n^en  restera  plus.  Il  faut  se  hâter 
si  Ton  veut  observer  les  derniers  lambeaux 
de  ces  hautes  murailles. 

Richelieu  fit  d'abord  une  guerre  acharnée* 
à  ces  vieux  édifices  qui  s'élevaient  de  tous 
côtés  dans  notre  France  ,  comme  des  jalons 
placés  ça  et  là  y  pour  servir  de  guide  au  voya[- 
geur  et  à  l'historien. 

Depuis  Richelieu ,  une  multitude  de  causes 
sont  venues  hâter  la  destruction  des  châteaux. 
Sous  Louis  XIV  y  un  grand  nombre  d'abbayes 
obtinrent  la  permission  d'y  prendre  les  maté* 
riaux  nécessaires  pour  la  reconstruction  de 
leurs  couvents. 

Plus  tard  y  sous  le  règne  corrompu  de  Louis 
XV  ,  les  gouverneurs  des  villes  ue  se  firent 
pas  scrupule  de  construire  pour  eux  des  ha- 
bitations aux  dépens  des  murailles  et  des 
forteresses  qui  étaient  confiées  à  leur  com- 
mandement (i). 

De  nos  jours ,  les  causes  de  destruction  se 
sont  multipliées  ;  partout  on  construit  de  nou- 

(1)  J'ai  trouvé  dans  le«  archives  de  la  mairie  de  VejrQeoil  »  de» 
plaintes  eitrémement  graves  contre  uo  sieur  de  Barberye  ,  qui 
gouvernait  la  ville  sous  Louis  XV  ,  et  qui  eut  l'impudence  de 
faire  détruire  une  partie  du  cbAteau  pour  se  bAtir  une  maisoa 
de  campagne  ;  beaucoup  d'autres  gouverneurs  en  faisaieat 
autant  à  cette  époque. 
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yelles  maisons  pour  lesquelles  on  recherche 
les  matériaux  des  vieilles  forteresses. 

Partout  9  aussi ,  Ion  met  en  culture  jusqu'aux 
moindres  parcelles  de  terrains  en  friches ,  et 
bientôt  on  \erra  croître  des  moissons  là  où 
quelques  vieilles  tours  réveillent  encore  les  sou- 
venirs de  notre  gloire  nationale. 

Il  eût  été  digne  d'un  gouvernement  éclairé 
de  racheter  quelques*uns  de  cçs  monumens  qui 
se  vendent  chaque  jour  à  vil  prix;  mais  c'est  ce 
qu'on  n'a  pas  voulu  faire,  et  nous  n'avons  pas 
lieu  d'espérer  que  nos  plaintes  soient  mieux 
écoutées  par  la  suite« 

Dans  un  siècle  qui  a  pris  pour  seule  devise  bien 
ÊTRE  MATÉRIEL  ^  Ics  spéculatious  les  plus  mes- 
quines doivent  imposer  silence  aux  réclama- 
tions des  hommes ,  chez  lesquels  tout  senti- 
ment patriotique  n'est  point  éteint,  et  qui 
comptent  encore  les  souvenirs  pour  quelque 
chose. 


'    ^ 


38 2  couBs 


CHAPITRE  XL 


ARCHITECTURE  CITILE 
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Les  constructions  civiles  du  moyen  âge  offrent  un  curieux 
sujet  d'études^  la  plupart  de  celles  qui  subsistent  ne 
remontent  guère  au-delà  du  XY'.  siècle ,  ce  qui  forcera 
le  professeur  k  donner  un  simple  aperçu  concernant  les 
édifices  de  ce  genre  ,  antérieurs  k  cette  époque.  —  Etat 
de  Tarcliitecture  civile  aux  premiers  siècles  du  moyen  âge. 
«—Sous  Cbarlemagne.— ^ous  Louis-le-Débonnaire, — ^Au. 
X*.  siècle.  —  Grand  nombre  de  constructions  au  XP. 
siècle. — ^11  en  reste  encore  quelques  vestiges. — ^Renais- 
sance complète  de  Fart  au  XII*.  siècle. — L'architecture 
civile  n'est  pas  moins  brillante  à  cette  époque  que  Tar- 
chitecture  religieuse.  —  Constructions  de  Henri  II  ,  roi 
d'Angleterre. — Description  de  quelques  édifices  de  cette 
époque. 

Messikurs  f 

Tout  édifice  non  consacré  au  culte ,  comme 
les  églises  ou  les  chapelles,  et  qui  n'est  point 
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destiné  à  la  défense ,  comme  les  châteaux , 
appartient,  d'après  madivision,  à  l'architecture 
civile. 

Ainsi  y  les  maisoils  claustrales  des  abbayes  y 
les  hôpitaux  ,  les  palais ,  les  balles ,  les  hôtels 
de  ville  y  et  enfin  les  maisons  particulières  ^ 
viennent  se  ranger  dans  la  classe  des  cons« 
tractions  civiles. 

Ces  constructionsydans  lesquelles  nous  pout*- 
rions  suivre  les  progrès  de  la  civilisation ,  du 
commerce  et  de  rindu3trie  durant  le  moyen 
àge^  offriraient  un  sujet  d-études  infiniment  at-* 
trayantysinousen  possédions  un  grand  nombre 
passablement  conservées  de  divers  siècles* 

«  Dans  l'histoire  des  mœurs  des  nations  ^ 
«  dit  Hallam  ,  le  chapitre  consacré  à  Tarchi- 
«  lecture  domestique ,  serait  y  sans  contradit , 
€c  s'il  était  bien  exécuté  y  celui  qui  ferait  le 
a  mieux  connaître  les  progrès  de  la  vie  sociale.  * 
a  D^ns  les  habillemens  y  dans  les  plaisirs  y  les 
«  modes  tiennent  en  général  au  caprice  y  et  ne 
«  sont  point  susceptibles  d'être  ramenées  à 
cr  des  règles  certaines  ^  mais  chaque  change* 
a  ment  dans  les  habitations  des  hommes  y 
ce  depuis  la  hutte  de  bois  la  plus  grossière  y 
a  jusqu'au  palais  le  plus  magnifique ,  à  été 
•m  dicté  par  quelque  principe  de  convenance , 
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«c  d'agrément ,  de  commodité  ou  de  magnifi- 
<c  oence  (i).  » 

Malheureusement ,  Messieurs ,  ce  champ  de 
recherches  si  intéressant  a  été  bien  moins 
exploré  par  les  savants  que  d'autres  compa- 
rativement stérilesi  et  aujourd'hui  que  nos  villes 
se  sont  presqu'entièrement  renouvelées ,  il  reste 
à  peine  dans  un  rayon  de  loo  lieues  quelques 
débris  de  constructions  civiles  des  XK  f  XII®, 
et  XII1<^.  siècles. 

Ce  n'est  guère  qu'à  partir  du  XI V«.^  que 
nous  trouvons  un'  certain  nombre  de  maisons 
anciennes  et  jusqu'à  cette  époque ,  je  n^ai  pu 
réunir  que  des  renseignemens  fort  incomplets 
sur  les  monumens  civils. 

Une  telle  pénurie  me  forcera  d'être  extrê- 
mement bref  dans  l'aperçu  que  je  dois  vous 
présenter  sur  ces  édifices  qui,  du  reste  ,  ont 
été  soumis  aux  mêmes  variations  de  formes  (2) 
et  de  décorations  que  l'architecture  religieuse  » 
et  peuvent  êtres  classés  chronologiquement 
d'après  les  mêmes  principes. 

J'ai  suffisamment  établi  dans  la  3e.  partie 

(1)  V.  l'Earope  «a  moyen  âge  »  par  Halltm  ,  tome  4% 

(2)  Je  parle  ici  des  oufertorei  »  car  la  forme  générale  et 
la  distribotioD  des  divern  bâtimens  civils  oot  ,  comme  on  le 
comprend  ,  différé  eonsidérabiemeat  de  celles  des  églises. 
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du  Ck>urs  ^  que^  sous  les  Romainsi  les  construc- 
tions privées  étaient  pour  la  plupart ,  loin  de 
répondre  à  la  magnificence  des  édifices  publics, 
et  que ,  dans  nos  contrées ,  les  maisons  ne 
furent  souvent  qu  en  bois  et  en  torchis.  L'usage 
de  bâtir  de  la  sorte  »  qui  a  régné  si  long- temps 
au  moyen  âge ,  remontait  donc  aux  temps  de 
la  domination  romaine  ;  c'était  une  des  tra^ 
ditions  de  Fère  qui  avait  précédé ,   tradition 
qui  avait  seulement  été  modifiée  suivant  les 
temps  et  suivant  les  lieux. 

Les  édifices  publics  et  quelques  maisons 
de  riches  propriétaires  durent  seuls  ,  aux 
premiers  siècles  du  moyen  âge ,  offrir  des  ma- 
tériaux solides  et  durables. 

Pour  les  édifices  publics,  on  se  servit  aussi,  à 
cette  époque,des  constructions  romaines  encore 
subsistantes;  ces  monumens  durent  être  appro- 
priés aux  besoins  des  populations  ;  on  répara 
les  bains ,  les  aqueducs  ,  les  portiques  ,  etc. 

Les  constructions  nouvelles  qui  purent  alors 
être  faites  offraient  une  imitation  des  construc- 
tions précédentes.  Les  traditions  ne  se  perdi*  ' 
rent  point  entièrement ,  et  Mabillon  a  pubhé 
un  document  précieux  (i)  prouvant  que  cer- 

(1)  Rer.  Ital.  »  t.  lU 
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tains  édifices  dupremier  ordre  avaient  conservé 
au  VIP.  siècle,  les  mêmes  distributions  qu'au- 
paravant. 

Les  abbayes  avec  leurs  cloîtres,  par  exemple, 
étaient  une  imitation  des  grandes  habitations 
romaii;ies ,  ornées  de  portiques. 

Les  édifices  élevés  par  les  Romains  avaient 
aussi  fourni  des  logemens  pour  le  peuple  dans 
presque  toutes  les  anciennes  villes  ;  on  s'était 
aménagé  dans  les  arènes ,  les  temples  ,  les 
théâtres  :  les  murailles  antiques  avaient  servi 
de  support  aux  toitures  et  aux  cloisons  de  ces 
demeures  établies  au  milieu  des  ruines  (i). 

VIIt«.  ET  1Z«.  SIÈCLES. 

Charlemagne,  qui  sut  imprimer  une  impul- 
sion   si  heureuse  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de 

(i)  Frodoard  »  dans  son  histoire  de  l'église  de  Reims ,  nous 
appreod  que  révêqae  Saiat-RIgobert  s'était  logé  sar  ane  des 
portes  de  la  ville ,  où  il  avait  établi  od  oratoire.  —Cet  évèqoe 
fut  ami  de  Pépin  ,  maire  du  palais.  Pépin  ayant  appris  que 
sa  demeure  de  Gernicourt  lui  plaisait  s'empressa  de  la  loi  offrir, 
ajoutant  qu'il  lui  donnerait  ,  en  outre  ,  tout  le  terrain  qu'il 
pourrait  enceindre  en  en  faisant  le  tour  tandis  qu'il  prendrait 
s(m  repas  à  l'heure  de  midi.  Bigobert^  suivant  l'exemple  de  Saint- 
Remisse  mit  en^route,at  placer  des  limites  de  distance  en  distance 
et  traça  ainsi  l'enceinte  pour  obvier  à  toute  coole«talion./>o^<wri, 
Hist. de  i'église  de  Reims. Collection  deM.Guîzot,  p.  168,  t.V. 

Ct  récit  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  que  l'on   fait  k 
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grand  et  d'utiley  porta  sa  sollicitude  sur  l'ar- 
chitecture civile,  ^ 

Ce  grand  homme  avait  pris  le  goût  des 
arts  dans  les  voyages  qu'il  avait  faits  en  Italie 
et  dans  les  autres  parties  de  ses  états.  Pendant 
les  intervalles  de  ses  diverses  expéditions ,  il 
s'occupa  de  réaliser  les  idées  que  lui  avaient 
inspirées  ses  voyages.  Il  fonda  plusieurs  villes 
nouvelles  ,  bâtit  des  ponts ,  répara  beaucoup 
d'anciens  édifices(i);j'ai  déjà  parlé  de  ses  tra- 
vaux au  commencement  de  cette  partie  du 
Cours  (  V.  la  page  5o  ). 

Le  palais  de  Charles ,  à  Aix-la-Chapelle  ; 
était  un  ouvrage  remarquable  composé  d'une 
vaste  maison  autour  de  laquelle  se  trouvaient 
des  corps*de-logis  considérables  pour  les  hom- 
mes attachés  à  la  cour  ;  c'est  au  moins  ce  qu'in- 
dique le  passage  suivant  du  moine  de  Saint- 
Gall  y  écrivain  contemporain. 

<r  Les  demeures  de  tous  les  gens  revêtus  de 
«  quelque  dignité ,  dit-il ,  furent  construites 
«  d'après  les  plans  de  Charlemagne ,  autour 

Noron  ,  près  Bajenz  «  et  dont  j'ai  parlé  page  24!^  «o  note  ^ 
relatifemtDt  à  l'origipe  das  fossés  du  boit  do  Veroajrf  que  la  tra- 
dition attribue  à  Saint-Regnobert. 

(1)  V.  SéroQX  d^Agincoart  »  bistoire  de  l'art  par  les  to«nu- 
ntni. 
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«  du  palais,  et  de  telle  manière  que  l'empereur 
«c  pouvait  y  des  fenêtres  de  son  cabinet,  voir 
ic  tout  ce  que  ceux  qui  entraient  ou  sortaient 
a  faisaient  de  plus  caché.  » 

tf  Les  habitations  des  grands  étaient  de  plus 
m  suspendues  pour  ainsi  dire  au-dessus  de  la 
V  terre  ;  non  seulement  les  officiers  et  leurs 
tf  serviteurs ,  mais  toute  espèce  de  gens ,  trou- 
«  vaient  sous  ces  ^maisons  uu  abri  contre  les 
«  injures  de  Tair ,  la  neige  et  la  pluie,  et  même 
a  des  fourneaux  pour  se  défendre  de  la  gelée , 
«  sans  que  toutefois  ils  pussent  se  soustraire 
«  aux  regards  du  vigilant  Charles  (i). 

L'exemple  donné  par  le  souverain  ne  peut 
jamais  être  stérile  ;  les  grands  s'empressèrent 
d'imiter  Charles  ,  sur  différens  points  du 
royaume  »  et  l'architecture  se  releva  de  la  déca- 
dence dans  laquelle  elle  était  tombée. 

Eginhard  ,  secrétaire  de  Charlemagne  et 
surintendant  des  bâti  mens  de  Tempire  , 
secondait  avec  empressement  les  vues  de  sou 
maître  ;  il  avait  étudié  l'architecture  dans  les 
ouvrages  de  Vitruve  (a);  il  était  versé  dans 

(i)  Vi«  d«  Charloma^e  «  par  le  moine  de  Saiat-Oill  ;  Apod. 
Bouquet  y  t.  V,  p.  119*  GoUectioD  de  M.  Guûot,  t.  III  ,  p« 
Si  4. 

(2)  C'est  ce  que  prouve  une  des  lettres  d'Eginhard ,  déjà  citée 
par  M.  de  Gerville  dans  les  notes  d'où  mémoire  sur  les  woicê 
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toas  les  détaUi  de  cet  art ,  et  avait  dirigé  les 
travaux  entrepris  à  Aix-la-Cbapelte ,  pour  la 
reconstruction  du  palais  et  de  la  basilique. 
Nous  le  voyons  y  dans  une  de  ses  lettres  ^  corn* 
mai^er  de  faire  des  briqiies  de  deux  espèces  f 
dont  il  indique  soigneusement  à  Vartisan  la 
grandeur,  Tépaièseur  et  la  forme.  Les  plu» 
grandes  devaient  avoir  deux  pieds  sur  tous 
sens ,  et  quatre  doigts  dPépaisseur  (  i). 

Â  celte  époque ,  en  effet ,  or  pla^it  des 
chaînes  de  briques  dans  les  murailles ,  comme 
on  l'avait  fait  sous  la  domination  romaine; 
Tusage  d'employer  la  brique  par  zones  hori- 
zontales, parait  même  s'étreprc^ongé^qu'au 
XI«.  siècle  dans  quelques  localités. 

I)  est  certain  également  que ,  sous  Charle- 
magiie ,  on  ajusta ,  dans  les  édifices  les  plus 


romaiDet  de  Coleatio  (  5*»  volame  d«  I*  fociété  dtr  Antiquaires 
de  Normandie)  ,  et  imprimée  dans  le  t.  VI*  de  Dom  Boyqaet» 
p.  376. 

(I)  Valuaaa»  tA  Bgraimalo  de  verb»  oeitro  pi«ieipia«  ut  ArciaC 
■obifr  laterea  quadtatos  babontes  in  omnem  partem  duos  pedet 
manuales  ,  et  quatuor  digitos  in  crassUudioemy  numéro  LX  9  et 
alios  aninores  similîter  quadrates  babentes  in  omnem  partem 
umiRi^^  aemâsienf  et  quatuor  digitoa ,  et  in  cratMitudio»  digitos 
très ,  numéro  GG.  Misimus  tibi  per  honc  hoqiinem  de  semioe 
lapitri  »  etc. 

EgMliardi  «l^bati»  epUl.  XXXVlIi  ,  Àpad  Bouquet ,  t.  VI , 
p.  57». 


soignés,  des  colonnes  romaines  arrachées  kdes^ 
édifices  antiques:  on  remarquait  des  chapi- 
teaux romains  au  palais  dlngelheim  ,  situé  à 
quelques  lieues  au<-dessous  deMayence^Aujour-- 
d'hui  le  palais  d'Ingelheim  est  détruit  ;  mais 
plusieurs  de  ces  chapiteaux  ont  été  déposés 
dans  le  musée  de  Majence. 

Des  colonnes  antiques  avaient  aussi  été  fc^ 
placées  dans  l'église  d'Aix-la*Chapelle. 

Entrée  de-  ràbbafe  de  Lorsch.  Un  édifice 
cité  par  tous  les  connaisseurs  de  l'AUemagiie^ 
cdràme  remontant  au  règne  de  Charlemagne 
(  à  peu  près  à  l'an  776  ) ,  est  un  petit  bâti- 
ment carré  fort  élégant ,  reste  de  l'antique 
abbaye  de  Lorsch  (  Laureshemiurr^)  ,  située 
vis-à-vîs  de  Worms  ^  sur  le  chemin  de  Man- 
heim  à-  Darmstadty  et  qui  paraît  avoir  servi 
d'ornement  à  l'entrée  de  l'abbaye. 

Voici  la^  description  qu'en»^  a  donnée  M.  Sch^ 
weighauser  dans  le  mémoire  rempli  d'intérêt 
que  ce  savant  recommandable  voulut  bien 
m'adresser  en  i8a6  ,  sur  les  monumens  les 
plus  curieux  des  bords   du  Rhin  (i). 

«.  Le  curieux  édifice  de  Lopscha  deux  étages: 


(i).  Mteoir«ft  de  la  sOjDîété  de»  Antiquaires  de  Normandie 
lu  in:«  p.  257.. 
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c  et  du  côté  de  rintérieur  qui  est  le  plus  inté 

a  ressaut,  on  voit  saillir   les    chapiteaux    de 
m  quatre  colonnes  corinthiennes  du  travail  le 
«  plus  parfait.  Les  colonnes  ,  ainsi  que  les 
«  chapiteaux 9  sont   engagés  dans   les  murs; 
«  mais  ces  derniers  ont  évidemment^ été  pris 
a  dans  un  monument  antérieur,   parce  qu'ils 
«  sont  terminés  des  quatre  côtés.  Cet  étage 
ff  est  surmonté  d'une  frise  ornée   de  sculp* 
«  tures  romanes,  au-dessus   de  laquelle   on 
«  voit  de-   petits    pilastres  canelés  ,  qui   pa- 
a  raissent  avoir  été   scu^tés  sur  les  lieux  ; 
«  ils    supportent  des.  triangles    ou    frontons 
a  formés  par   des  bandes  en   relief,  le  tout 
«  d'un  goût  délicat  et  d'un  travail  très-soigpè. 
«  Ici  cette  heureuse  rivalité  du  travail  exécuté 
«  sur  place-  et  pour  l'objet ,  avec  celui  des 
c  dépouilles  romaines ,  est  évidente ,  et  je  serais 
a  tenté  de  la  considérer  comme  une  preuve 
«  de  l'impulsion  que  le  génie  dvt  grand   roi 
«  commençait  à  donner  aux  arts.  Quoi  qu'il 
«  en    soit ,  ce  petit  monument ,  dont  le  côté 
*c  opposé  est  également  orné  avec  beaucoup 
«  de  goût ,  et  dont  toutes  Tes  sculptures  sont 
«  d'une  exécution   fort  délicate  ,  prouve  du 
«r  moins   indubitablement   que  l'élégance  des 
«t  sculptures  d'ornement  était  portée  fort  loin 
«  à  cette  époque.  » 
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J'ai  reproduit.  Messieurs,  sur  la  pi.  LXXKI^ 
une  partie  de  ce  petit  monument ,  pris  à 
Textérieur, 

Vous  voyez  que  les  pilastres  du  second 
ordre  sont  Ioniques  ;  que  les  frontons  dont 
je  viens  de  parler  forment  un  angle  très* 
aigu  ;  que  la  corniche  est  ornée  de  modillons  ; 
qu'enfip  Tœuvre  réticulé  a  été  employé  comme 
ornement  au  milieu  de  ces  arcades  simulées, 
absolument  comme  dans  les  arcades  pareilles 
que  nous  trouvons  si  fréquemment  sur  nos 
églises  des  XI^.  et  XIP.  siècles. 

J'ignore  si  Fattique  qui  surmonte  l'édifice 
et  que  décorent  des  moulures  en  entrelas  est 
aussi  du  YIIl^«  siècle ,  mais  cela  est  probabicv 

Abhaje  de  Fontenfille.  Gervold ,  qui  gou- 
verna pendant  1 8  ans  le  monastère  de  Fonte* 
selle  ($t.«WandrilleJ  dans  la  Raute-Norman« 
die  ^  à  la  fin  du  VIII*.  siècle  (  de  787  à  806) 
et  qui  avait  été  chargé  par  le  monarque  de 
fonctions  importantes  («}  ^  fit  réédifier  l'in* 


(i)  Hîo  Rtmpe  Gerfoldus ,  sapes  tegni  négocia  Proeniatov 
fonfttitoitur  per  multos  aonos ,  per  diversof  portai  «c  civiUte» 
ezigeos  tributa  atque  vectigalia  ,  maxime  in  Qaiotawich  (Quin- 
IIOTic,  port  de  mes  en  Picardie  ),  Chroaleon  fimianêttênu,  Gap. 
XVL  Kpnd  tpjcileginm  d'Âchery,,  in-4«,  ,  t.  IXI.  ,  p*  250.  Apud- 
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firmerie  i  les  cuisines  ,  le  chauffoir  ,  et 
plusieurs'  autres  parties  de  Tabbaye  (i). 
Mais  Ândegise  ,  qui  devint  abbé  en  8a  3  » 
entreprit  des  travaux  plus  considérables,  La 
chronique  de  Fontenelie  donne  sur  ks  cons* 
tructions  de  cet  abbé  des  détails  du  plus 
haut  intérêt  ;  il  fit  bâtir  un  dortoir  ayant  ao8 
pieds  de  longueur  sur  217  pieds  de  largeur  et 
64  pieds  de  hauteur.  On  voyait ,  au  milieu  de 
ce  dortoir ,  une  pièce  en  saillie  ayant  un  pavé 
composé  dé  pierres  artistement  disposées  (pro* 
bablement  en  mosaïque)  et  dont  le  plafond 
était  décoré  de  peintures.  Les  fenêtres  étaient 
vitrées  :  le  chêne  avait  été  employé  pour  toutes 
les  boiseries  (a). 

{i>  Gaminatam  fratnim  à  fundameatis  ttdifica?it...4ouoiB 
etiam  infirœaotiam  fratram  emendare  ttuduit.  Gofotnaai 
fratrnm  jam  penè  dirutam  ia  majori  eleganlia  répHravit.  Sa- 
crariuBi  Ecclesia  à  faDdameatii  aediacavit.  Scholam  ta  eodem 
c«i|obia  eue  iattituit.  CAronicoa  Fomtomlinuê  ^  Capui.  XVU 
Apud  f picilegiam  d'Aehery»  édit.  in^*.  ,  1. 111. ,  p. 230. 

(St)  JBdificia  «item  pci^ata  ab  ipso  cœpta  et  eoBfummata  hue 
suât  :  In  primis  dormUoriaoa  fcatram  nobilissimum  eonstroi 
fecit  ,  loDgitadinis  pedum  dacenloriuD  octo  ,  latitudioia  ver6 
vigenti  septei»  :  porràonoois  eyoê  iabrîca  porrigitar  io  altitudina 
pedum  sexaginta  Quatuor  ;  eujns  mûri  de  caice  fortissima  ac 
tiscosa  ,  araaaque  rufa  et  fbssili ,  lapideque  tofoso  ae  probat» 
coDstructi  saut.  Habet  quoque  solarium  (  probabitmeat  na  ap* 
parlement  en  saillie  au  milieu  de  la  façade  )  in  medi»  sni  pa- 
▼ÎBMsalo  optûno  decomhim  »  aiii  defaper  est  laqaear  nobiliss^ 
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Ansegise  fit  construire  un  autre  édifice  quMl 
divisa  en  deux  parties  ;  l'une  servait  de  réfec- 
toire, l'autre  de  celKer.  Les  murs  et  les  lambris 
du  réfectoire  furent  peints  par  Madalulfe , 
peintre  habile  de  l'église  de  Càmbray  (i). 

Un  troisième  corps  de  logis  appelé  ba  grande 
maison  s'éleva  plus  tard  par  les  soins  du 
même  abbé;  il  renfermait  un  appartement 
avec  cheminée  et  touchait  d'un  côté  au  réfec- 


inii  pictoris  orDatoni.  C<[>ntiQentar  in  ips»  domo  dtesaper  fe- 
nestr«  Titre»  »  canctaqae  ejas  fiibrica,  excepta  maceriè.,  de  ma- 
terîa  qnercanm  daiahiliam  coodita  est  :  tegolaeqae  ipsias  aoi- 
Tenas  cUvîs  ferreif  diesaper  affîz»  ;  habet  sorsnm  torabes  et 
deorsom  • 

(l)Po8t  qaod  aedifica? it  aliam  domum  quae  i^ocator  rerectorioniv. 
qaani  ita  per  mediam  maceriâ  ad  hoc  coastractà  dividere  fecit» 
ut  ana  pars  refectorli ,  altéra  foret  eellarii  :  de  eadaui  ?ideUcet 
materia  timilique  meiMora  sicut  et  dormitorioii»,  qaam  variû 
pictoris  dccorari  io  raaeeria  et  in  laqueari  ftcit  àMadaluIfo  egreçio 
pic  tore  Gamevaceosis  eeclesise» — Terttara  nempe  fecit  domum 
cgregian  construi  ,  qoam  majorera'  TOcaDt,  qa«  ad'  orieatcm 
versftab  una  froDte  contingk  durmitorium- ,  ab  altéra  adbaeret 
refectorio  :  ubi  cameram  et  caminatam,  necnoa  et  alla  plurima 
«difieari  mandavit.  ••  t.  •  •  • .  Item  aote  dormitoriam  refectoriam, 
et  domiMxi  illam  qoam  majorera  nomioaTimiis,  porticas  honestos 
com  divers!»  pogiis  aedificari  jossit ,  quibos  trabes  tmposuit ,  ao 
iuxta  raeusiuram  eorumdem  tectarum  ia  longam  extendit.  Inrae* 
dio  autem  portieiu»  qua&  »Dfee  dormitoriam  sita  videtur  ,  domum 
cartarura  coDstitoit»  Domum  verà  ,  quà  librorum  copia-  coaser- 
▼aretor  quas  graecè  pyrgiteos  dicitur  ,  ante  refectortum  colioca- 
▼it ,  cujus  régulas  clavis  ferreis  eoofîgi  fecit. 

ChrùnUon  FonîanclUniê,  a^ui/ spicilegium  d'Achery»  tome  I'H« 
p.  33S,  2S9  ,  S40. 
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toire,  de  l'autre  au  dortoir  :  comme  ces 
deux  derniers  bâtimens  devaient  étre^  d'après^ 
la  chroniquey  en  contact  avec  l'église,  du  côté 
du  nord^  il  est  facile  de  tracer  le  plan  du 
couvent  de  Fontenelle  à  cette  époque  ;  il  devait 
se  composer  d'une  cour  carrée  enclose  au 
midi  par  Téglise  ,  à  lest  par  le  dortoir,  à 
Fouest  par  le  réfectoire  ^  au  nord  par  le  grand 
bâtiment  dont  on  n'indique  pas  la  destination^ 
(  pi.  LXXXII ,  N^.  I  ) 

U  est  probable  qu'il  y  avait  à  L'ouest  une 
seconde  cour  renfermant  les  magasins  et  les. 
autres  dépendances  du  couvent^v,  la  fig.  r%  pl- 
LXXXII  ). 

Le  long  des  constructions  dont  la  chronique 
de  Fontenelle  nous  donne  une  description-  st 
intéressante,  et  à  Tintérieur  de  la  cour,  se  trou- 
vaient des  portiques  construits  par  ordr^  d'An^ 
segise  et  dont  le  toit  et  la  charpente  reposaient 
sur  des  pilastres  ;,  ainsi  y,  dès  cette  époque  y 
les  maisons  conventuelles  étaient  disposées  à 
peu  près  comme  elles  Tout  été  dans  les  siècles 
suivans.  L'église  bordait  d*un  côté  la  cour  du 
doUre.  Cette  disposition  que  nous  retrouvons^ 
dans  toutes  les  abbayes  qui  subsistent ,  paraît 
avoir  été   très-anciennement  consacrée  (i). 

(1)  Un  éloge  de  U  ▼!•  monattiqae  >  tiré  d'ua  manuscrit  dé 
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A  FoTitenelle  le  cloître  était  placé  au  nord 
de  l'église ,  mais  dans  beaucoup  d'autres  mai- 
sons religieuses  il  était  au  midi  ;  je  suppose 
même ,  à  en  juger  par  ceuxqui  nous  restent  de 
di JOTcrens  siècles ,  que  cette  orientation  était  la 
plus   ordinaire   dans  les  contrées  septentrio- 
>  nales  où  l'on  avait  besoin  de  se  mettre  à  l'abri 
du  froid  y  et  de  placer  les  bâtimens  d'habita- 
tion   de  manière  à  les  faire  jouir  du  soleil 
autalnt  que  possible. 

Dans  ses  constructions  à  Foûtenelle ,  An- 
segise  n'avait  pas  oublié  la  bibliothèque }  elle 
était  près  du  réfectoire ,  les  rayons  ou  plan- 

Saint-MéMne  de  Redon ,  et  pnbiîé  par  le  père  SirmoDd ,  danr 
II»  comoieQtak'e  qu'il  ajoirte  ta  texte  d'à  ire  des  lettres  de 
Geoffroy  ,  abbé  de  Vendôme  »  mort  dans  la  première  moitié  du 
Xtl*.  sièole  y  indique  très-clairement;  ,  cette  disposition  qui 
atalt  été  consacrée  très-ancienoement  pour  les  bâtimens  claus- 
traux* Voici  ce  passage  : 

QoADaiTAlC    SPICIBM  STAVCTUâl  DOmSTICA  PKJBFBIT, 

Atbia  bis  sijfia  iHcmni  poaETiciiws. 
qvm  tribus  uiclusm  00hibu8  ,  quaa  cokpobm  osus 
Postulat,  bt  qdabta  qd^  oouus  est  domihi. 
qvaboh  pbima  bomus  8bbvat  potciiqdb ,  cibumqob  , 

Ex  QUlBliS   BOB  BiriGlT    IBVCTA   SBCUBOA    DOUIfS. 
TbBTIA    MBBBBÂ    POTIT  TBXATA   LAB0»B  DIUBHO  f 

Qdabta  Dbi  iaudbs  assiodA  bbsonat. 

GollectioD  du  père  Sirmond  ,  tome  111,  page  184*  he  père 
Sirmood  ne  dit  pas  de  quelle  époqiie  est  cette  pièce  de  lerï 
dont  il  ignore  l'aateur. 
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ches  qui  portaient  les  livres  étaient  fixés  avec 
des  clous  en  fer,  le  chartrier  se  trouvait  près 
du  dortoir.  On  voyait  aussi  à  Fontenelle  près 
de  Tabside  de  Téglise  une  salle  pour  les  délibé- 
rations et  qui  devait  répondre  à  ce  que  dans 
la  suite  on  a  appelé  la  salle  capitulaire  dans 
les  abbayes  (i). 

Il  résulte  encore  de  la  chronique  de  Fon« 
tenelle  ,  que  les  murs  de  ces  édifices  étaient 
construits  en  pierre  de  tuf ,  et  que  le  sable 
employé  dans  la  chaux  était  un  sable  de  car- 
rière de  couleur  rougeâtre  rufa  et  fossili^  d'où 
l'on  peut  conclure  que  le  sable  de  rivière  était» 
à  cette  époque ,  regardé  comme  inférieur  en 
qualité. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  de  passages  de 
chroniques  attestant  l'importance  qu'on  atta- 
chait aux  deux  corps-de«  logis,  renfermant  le 
réfectoire etle dortoir; il  paraît  que  cette  der- 
nière pièce  se  trouvait  habituellement  dans  le 
bâtiment  qui  fermait  le  côté  oriental  de  la  cour 

(I)  Jassit  praterea  aliam  coDdtre  domam  jaxta  absidam 
Basilicœ  saocti  Pétri  ad  plagam  septentrionalem  ,  qaam  oon- 
ventns  sWe  GariaB ,  qaae  grecè  Beltuterian  dicitur  ,  appellari 
plaçait;  propter  qaod  coDsiliam  io  ea  de  qualibet  reperqai- 
rentes  cooTenire  fratres  soliti  siot.  Ibi  namqae  in  pulpito 
Icctio  quotidie  dirina  recitatar  ,  ibi  qaidquid  regularis  aucto- 
ritag  ageodam  snadet  deliberatar.  Chron.  F^ntanel.  Apad  tpi- 
cileg.  d'Âchtr.,  t.  III ,  iQ-4«.»  p.  S39. 
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et  dont  Tune  des  extrémités  joignait  le  sanc<* 
tuaire  de  l'église  (voir  le  planti®.  i,pl.LXXXII). 
Je  crois  aussi  qu'en  général  on  décorait  plus 
particulièrement  cette  partie  des  abbayes  que 
les  autres;  nous  avons  dit  tout  à  l'heure  qu'à 
l'abbaye  *de  Fontenelle  ,  on  voyait ,  au  milieu 
du  dortoir ,  un  appartement  en  saillie  remar* 
quable  par  la  beauté  de  son  pavé  et  de  ses 
peintures  ;  le  dortoir  d'une  abbaye  construite 
près  du  Mansdans  la  i^^.  moitié  du  IX^  siècle, 
par  Aldric,  évéque  de  cette  ville ,  offrait  aussi, 
vers  le  centre ,  une  espèce  d'abside  bâtie  avec 
élégance  (1);  le  réfectoire  construit  en  même 
temps  était  aussi  remarquable  ,  mais  il  ne  na^ 
raît  pas  qu'oflh|eût  apporté  le  même  soi*  'lé 
décorer. 


(1)  Hic  (  Âldricus  )  namque  fecit  in  loco  în  qao  olim.  canes 
el  meretrices  sive  latrones  habitare  aolebapt ,  moDastenum  sa- 
pra  flafiam  Sarthae ,  milliar  Y^fteflHs  à  jam  dicta  urbe  (  Le 
Mans)  distante*  in  honore  sancti  Salvatcriset  sacct» Dçi geni- 
tricis  Mari»  et  sanctoruni  martyrum  Stephanî  Gervasti  et  Pro- 
thasii  et  omnium  lanctorum.  In  qao  et  dormitcrinm  nofom 
decenter  compositum  fecit  ^  et  in  ipso  dormitorio  abtUtam  m 
orUntali  parie  miripeè  eontfruxit,  •  •  •  • 

Fecit  qaoqae  in  ipso  monasterio  refectorinm  novnm  et  nobi- 
liter  compositam  ,  et  cetera  officina  fratram  ,  tam  cellaria  quàm 
et  alia  officina  mirabiliter  et  decenter  construxit  et  regularit«r 
ordinarit ,  monachisque  ad  inhabitandum  contradidit. 

Voir  Gesta  Atdriei  CœnomanênëU  urbi$  Epis*opi ,  in  Uh,  ///• 
Slêphani  Batumii  J^itHltan^orum  t  p,  4^* 
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Le  règne  de  Louis  «  le  -  Débonnaire  parait 
avoir  été  asse:^  fécond  en  constructions  civiles. 

Dans  les  instructions  données  pour  Tan  819 
aux  inspecteurs  chargés  de  visiter  les  provinces 
etd'y  rendre  la  justice  Missi  Dominicî  f  Lonis 
recommande  à  ces  officiers  de  faire  répaier 
les  ponts  publics  (i).  Dans  un  autre  capitu- 
laire  de  la  même  année ,  il  les  investit  du 
droit   d^ordonner    la  restauration  des  églises 

et  de  leurs  dépendances^  lorsqu'il  y  aura  besoin 

» 

de  le  faire  (a). 

Beaucoup  d'abbayes  construisirentalors  leurs 
maisons  d'habitation ,  et  souvent ,  comme  nous 
lavons  vu  ,  elles  obtinrent  la  permission  de 
prendre  pour  matériaux  les  pierres  des 
enceintes  murales  ou  des  grands  monu- 
mens  romains  (3). 

«  Une  grande  quantité  de  monastères ,  dit 
m  l'Astronome,  dans  sa  vie  de  Louis-Le-Débon- 
«  naire,s'élevèrentparles  soins  de'ce  prince,dans 
«  toute  rétendue  de  sa  domination,  et  de  nou- 
«  veaux  furent  même  construits.  Tels  furent  : 


(1)  Ut  .pontet  poblici  qui  per  bannam  fieri  solebant ,  anoo 
présente  in  omni  loco  reslaurentur.  —  Oapitularia  Ludovki  ^u 
«4/ anniim^  81 9,  Àpud  Bonqoet,  t.  VI,  p.  4*7. 

<a)lbid.  page  438. 

(3)  Voir  ca  qui  a  été  dit  ci  aTii»»^  pagt  57. 
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^  les  monastères  de  St.*Philbert ,  de  St.-Flo- 
a  rent,d«  Charroux,  de  Conques,  deSt.-Mai- 
«  xent,  de  Menât ,  de  Manlieu,  de  Moîssac,  de 
€  Savigni ,  de  Massay ,  de  Nouaillé ,  de  Saint* 

•  Chafre^de  Saint- Pascent,  de  Donzère  de  Soli- 
«  gnac  9  de  Sainte-Marie,  de  Sainte-Radegonde, 
€  de  Véra ,  de  Utera ,  de  Valade ,  d'Anien ,  de 
«  Saint-Guillem,  deSaint-Laurant,  de  Sainte^ 
w  Marie-sur-l'Orbieu,  de  Gaunas,  et  beaucoup 
«  d'autres,  qui  semblent  s'élever  comme  des 
a  flambeaux  pour  éclairer  tout  le  royaume 
€  d'Aquitaine. 

«  Cet  exemple  fut  suivi  par  une  multitude 

•  d'Évêques;  et  même  beaucoup  de  Laïcs , 
«  frappés  d^émulation  ,  réparaient  les  monas- 
4  tères  en  ruine,  ou  bien  en  construisaient 
«  de  nouveaux,  à  l'envi  les  uns  des  autres  (i). 

I 

Les  écrits  laissés  parles  moines  nous  four* 
nissent  quelque  lumières  sur  l'état  des  bâ- 
timens  clau$traux  du  VIIP.  et  du IX*.  siècle; 
mais  nous  n'avons  pas  la  même  ressource  pour 
les  autres  constructions  ci viles,et  nous  sommes 


0)  Vie  de  Louis •[e'DéboDdaire  par  l'Astronome*  —  ipad 
Bouquet,  t,  VI,   page  95. 
Collection  de  M.  Goitot,  t.  III,  p,  540. 
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réduits  à  des  conjectures  relati^eitient  à  Té-» 
tendue  et  à  la  disposition  des  palais  ^  des 
grandes  habitations  privées  et  des  édiâces  pu* 
blics  des  villes*  On  peut  supposer  que  ce» 
différens  ouvrages  avaient  retenu  quelque 
chose  de  la  magnificence  romaine ,  qu'ils  of- 
fraient beaucoup  d'analogies  avec  les  édifices  de 
même  destination  auxquels  ils  avaient  succédé^ 
et  qu'ils  participèrent ,  comme  les  cloîtres  et 
les  édifices  religieux ,  aux  progrès  qui  eurent 
lieu  sous  le  règne  de  Charlemagne  et  de  Louis- 
le-Débonnaire. 

X*.  &1ÈCLE. 

Les  ravages  des  Normands  et  les  malheurs 
sans  nombre  qui  en  fiirent  la  suite ,  vinrent 
bientôt  arrêter  l'impulsion  imprimée  aux  arts, 
par  le  génie  de  Charlemagne. — Pendant  un 
demi  -  siècle  y  on  vit  les  Normands  renouve* 
1er  les  sanglantes  destructions  qui  avaient 
àbimé  la  Gaule  au  V®.  et  à  la  fin  du  1V«. 
siècle.  La  ruine  et  l'incendie  désolèrent  nos 
contrées  et  firent  disparaître  les  plus  riches 
monumens  civils.;  les  ronces  et  les  épines  en- 
vahirent les  cloîtres  dont  lc6  habitans  avaient 
pris  la  fuite. 

L'ordre  se  rétablit  au  X^.  siècle^  on  vit 

a6 
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renaître  la  sécurité  sans  laquelle  les  arts  ne 
peuvent  exister  ;  mais  après  de  si  grands 
malheurs,  il  fallut  s'occuper  de  relever  les 
édifices  les  plus  nécessaires  ;  les  construc- 
tions ne  durent  être  ni  belles ,  ni  conmdè- 
rables  :  la  plupart  furent  probablement  éta^ 
blies  à  la  hâte  et  en  bois ,  ou  avec  des  ma* 
tériaux  peu  durables.  Vous  avez  vu  précé- 
demmtfnt  que  le  X^  siècle  est  un  des  plus^ 
pauvres  en  productions  architectoniques  (i). 
J  ai  si  peu  de  renseigtiemens  à  vous  cora* 
muniquer  sur  l'architecture  civile  de  ce  siècle , 
que  je  passe  immédiatement  au  XP.  où  une 
soEte  de  renaissance  se  manifesta  dans  l'ar- 
chitecture ,  casa  me  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment (  4®-  partie  du  Cours ,  chapitre  VI  ). 

Zl«.  SIÈCLE. 

J'ai  suffisamment  prouvé  dans  la  ç|ualrième 
partie  de  ce  cours ,  qu'au  XP.  siècle ,  un  pro- 
grès marqué  se  manifesta  dans  l'art  de  bâtir, 
et  j'en  ai  sommairement  indiqué  les  causes 
(voir  le  chapitre  VI,  pages  iia  et  suivantes;. 
Je  vous  prie ,  Messieurs  ,  de  rappeler  à  votre 
esprit  les  faits  que  j'ai  présentés  dans  cette 

(1)  V.  U  4%  |>«rtie  da  Goori ,  cfaapltrt  V,  pagt  ilQ. 
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partie  de  nos  conférences.  On  peut  appliquer 
à  l'architecture  civile  ce  que  j'ai  dit  des  or- 
nemens    usités  pour  Tarchitecture  religieuse 
au   XI^.   siècle  (  Voir  les  pages    ia6  et  sui- 
vantes dans  la  4®.  partie  du  Cours  ).  Les  lam- 
beaux de  constructions  civiles  qui  nous  restent 
de  cette  époque,  montrent  que  l'appareil  et 
les  moulures  d'ornement  étaient  les  mêmes  ; 
seulement  celles-ci  ont  presque  toujours  été 
employées  avec  sobriété  :  elles  sont  plus  rares 
dans  les  monumens  civils  que  dans  les  églises. 
Ainsi  les  contreforts  plats  ,  les   colonnes 
avec  leurs  chapiteaux  ,  les  modillons  placés 
non  seulement  sous  la  corniche  extérieure , 
mais  aussi  parfois ,  à  l'intérieur  des  apparte- 
mens ,    offrent ,  dans  l'architecture  civile ,  les 
mêmes   caractères  que  dans  les   monumens 
religieux. 

Les  portes  étaient  assez  simples  et  leurs 
archivoltes  souvent  unies.  Les  abbayes 
avaient  assez  souvent  leurs  portes  extérieures 
dans  des  pavillons  plus  ou  moins  considéra- 
bles. Ces  portes  étaient  alors  au  nombre  de 
deux  comme  dans  certains  châteaux  ,  l'une 
pour  les  piétons ,  l'autre  pour  les  charrettes  j 
on  voyait  encore ,  il  y  a  trois  ans  ,  l'entrée 
primitive  de  l'abbaye  de  Sainte -Trinité   de 
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Caen  ;  elle  a  été  démolie ,  mais  j'en  ^i  con« 
serve  un  dessin  que  vous  trouverez  sur  la  pi. 
LXXXI  (i).  Dans  les  siècles  suivans  jusqu'au 
XVI^  y  presque  toutes  les  ahbayes  ou  prieurés 
eurent  des  entrées  <îe  ce  genre. 

Beaucoup  d'abbayes  furent  d'ailleurs  entou^ 
rées  de  murailles  comme  les  villes  ou  les  cbà* 
teaux  et  défendues  par  des  garnisons. 

Ainsi  l'abbaye  de  Sainte-Trinité  de  Caen 
avait  été  ceinte  de  miu*ailles  i  et  le  pavillon 
qui  surmontait  la  porte  dont  je  présente  le 
dessin  portait  le  nom  de  fort  de  Sainte  Trinité. 

Les  fenêtres  presque  toujours  à  plein  cintue 
dans  les  constructions  en  pierre  (2)  furent 
assez  souvent  divisées, en  deux  par  une  colonne 
centrale.  Dans  les  édifices  qui  offraient  une 
certaine  étendue  »  elles  étaient  le  pliis  ordi- 
nairement disposées  deux  à  deux»  comme 
celles  que  vous  voyez  sur  la  pi.  LXXXII  ^n^  a  ) 
et  que  j'ai  dessinées  à  Yandôme;  Tarcbivolte 
souvent  sans*  moulures,  et  ornée  parfois  de, 

(i)  Je  dois  ce  dessÎD  à  l'obligeance  de  M.  Pogio.  ^-^  L'entrée 
de  l'abbaye  de  Sainte-Trioité  n'offre  qu'une  grande  porte  aa 
Hett  qu'un  en  troate  4eas,  an«  {petite  et  une  grande  dans 
la  plupart  des  antres  maisons  relîgieases. 

(2}  11  est  probable  que  dans  les  maisons  de  bois  tontes  Us 
fenétret  étaient  carrées. 
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celles  qu'on  employait  à  cette  époque  (  v. 
la  4^*  partie  du  G^urs ,  chapitre  YI  )  était 
presque  toujours  surmontée  d*une  cymaise 
qui  se  prolongeait  dans  toute  l'étendue  de 
Tédifice  en  formant  une  ligne  horizontale  au 
niveau  des  impostes  de»  cintres. 

Les  fenêtres  les  plus  petites  ressemblaient 
à  ces  étroites  ouvertures  semi-circulaires  que 
Ion  trouve  dans  quelques  églises  de  campa- 
gne :  on  en  voit  dans  la  partie  la  plus  ancienne 
des  bâtimens  claustraux  de  l'abbaye  de  Ste.- 
Croix  à  St.-Lo. 

Elles  présentaient  presque  toujours  un  évase- 
ment  assez  considérable  à  l'intérieur,  offrant 
en  cela  une  grande  analogie  avec  celles  que 
j'ai  figurées  pi.  LXXII  ,  n®.  4« 

Ces  fenêtres  étroites  et  peu  élevées  étaient 
employées  principalement  pour  les  pièces  du 
rez*de«chaussée. 

Cheminées.  L'usage  des  cheminées  parait 
lrès»ancien  en  France,  et  c'est  à  tort  que  Hallam 
affirme  le  contraire  (i).  Les  cheminées  des  XI*. 
et  XIK  siècles  étaient  presque  toujours  cylin- 
driques, plus  ou  moins  élevées,  quelquefois  ré- 
trécîesvers  leur  sommet  et  n'y  présentant  qu'une 

(1)  V,  l'Europe  au  mojen  Age  ,  t.  IV  ,  p.  220  (eo  note). 
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ouverture  très-étroite  ;  quelques-une»  inérae 
n'avaient  point  d'orifice  au  haut  du  conduit  » 
et  la  fumée  ne  pouvait  s'échapper  que  par 
des  trous  pratiqués  dans  le  toit  de  ces  petites 
pyramides  en  pierre,  qui  alors  ressemblaient 
plus  ou  moins  à  des  clochetons.  (  Y.  la  pL 
LXXXIV  fig.  3^).  Les  cheminées  du  château  de 
Beaumont*le-Richard ,  figurées  pi.  LXXII^  (  n®. 
6),  montrent  la  forme  la  plus  ordinaire  des 
cheminées  .au  XP.  siècle  ;  mais  souvent  elles 
avaient  une  élévation  beaucoup  plus  grande; 

^  Dans  les  constructions  ^civiles  d'une  cer- 
taine importance  ,  le  rez-de-chaussée  était 
presque  toujours  voûté  en.  pierre  et  servait 
habituellement  de*  magasins  ou  de  logemens 
pour  les.  personaes  attachées  au  , service  de  la 
maisoa  ;  les  plus  belles  pièces  se  trouvaient 
^  au'dessus  de  ce  soubassement  (i)  :  les  grands 
appartement  étaient  divisés  intérieurement  par 
des  colonnes  et  des  arcades,  supportant  le 
plancher  .^ 

Je  ne  connais  pas  d'édifices  complets,duXP. 
siècle  et  je  ne  peux  dire  rien  de  précis  sur  leur 
distribution   intérieure.  Les.  bâtimens^  clause 

(1)  On    pourrait    néanmoins   citer  quelques   eiceptiani     k 
cette  dispoiàirion  des-  grands  bâtimens-  civiU. 
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traux  étaient  disposés  à  peu  près  comme  dans 
les  siècles  précédens. 

Les  grandes  habitations  offraient  des  corps- 
de-logis,  occupant  tantôt  un  seul,  tantôt  plu- 
sieurs côtés  de  la  cour  qui  les  précédait.  On 
voyait  à  FAbbaye  -  aux  -  Dames  de  Caen  ,  il 
y  a  quelques  années,  un  bâtiment  en  ruine 
que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  Palais  de 
la  Reine  Mathilde,  et  dont  M.  Léchaudé  d'A- 
nisy  a  publié  une  esquisse  dans,  sa  traduction 
de  Ducarel.  Cet  édifice^  qui  pouvait  remonter 
à  la  fin  du  XI^»  siècle^  avait  la  forme  d'un 
carré  trèsrallongé  et  se  terminait  par  deux 
gables,,  dans  Vua  desquels  était  une  cheminée 
placée  entre  deux  fenêtres ,  comme  celles  des 
cliateaux  de  Loches  et  de  Beaugency  (  Voir 
ce  qui  a  été  dit  pages  169  et  161  )i  11  ny 
avait  qu'un- étage^  au*dessus  du  rez-de-chaus- 
sée ;  Vxxn  des  gables  était  orné  y  à  l'extérieur^ 
de  petites  arcades,  bouchées,  à  plein  bi-i^tre  , 
figurant  une  balustrade. 

La  plupart  des  autres  débris  de  m^numens 
civils  du.  XI«.  siècle ,  que  j'ai  pU'  observer 
jusqu'ici,  n'offrent  rien  de  plus  complet. 

Lesbàtiffl^ns  claustraux  de  l'abbaye  de  Van- 
dôme  ,  dont  j'ai  reproduit  deux  fenêtres  sur 
la  pi.  LXXXIl  /n^.  a,  sont  assez  considéra- 
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blés  encore  et  méritent  d'être  visités  ;  mais 
des  boutiques  y  ont  été  établies  et  ,  d'un 
côté  f  ils  ont  été  complètement  défigurés  : 
c'est  le  mur  orienté  à  l'est  qui  présente  le  plus 
d'intérêt. 

ZII».  SIÈCLE. 

Le  XII^*  siècle  a  été  dans  notre  pays ,  comme 
dans  beaucoup  d^autres ,  une  des  plus  belles 
époques  de  l'histoire  de  l'art.  Dans  le  Xl^. 
siècle  y  Farchitecture  était  encore  simple  et 
sévère  ;  nos  dues  visaient  plus  à  la  solidité 
qu'à  Félégance  ;  il  était  réservé  à  leurs  suc- 
cesseurs^ devenus  rois  d'Angleterre,  de  s'oc- 
cuper de  ce  qui  plak  aux  yeux ,  de  chercher 
lelégançe  et  la  pureté  des  formes  dans  les 
édific^s^ 

I/dC€ix>îssentent  de  la  richesse  ,  après  la 
conquête  de  l'Angleterre  devait  nécessairement 
produire  une  amélioration  notabfe  dans  Tar- 
chitecture;  des  ressources  ii^onnues  aupara* 
vaut  avaient  hâté  le  progrès  dtes  arts,  et  nos 
ancêtres  employèrent  dans  leurs  habitations 
Tan  hi'i^e  inconnu  aux  deux  siècles  précédons. 

Les  nombreuses  donations  faites  aux  mo- 
B^tères ,  après  la  conquête  ,  permirent  ausfei 
d^  cojR^acrer  des  sommes  plus  cojisidiéralples 
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h  h  construction  des  cloîtres  et  des  maisons 
religieuses  ;  celles  qui  n'étaient  que  de  bois 
lurent  souvent  remplacées  par  des  bâtimens 
en  pierre  ornés  de  moulures  et  percés  de 
fenêtres  élégantes 

Partout, au  XIl^  siècle,  les  évêques' et  les 
abbés  agrandissaient,  dans  leurs  villes  épisco- 
pales  et  leurs  abbayes ,  les  édifices  consacrés 
aux  usages  de  la  vie. 

Je  pourrais,  pour  le  prouver,  accumuler  les 
citations  et  les  témoignages  des  chroniqueurs, 

Jean,  Évêque  de  Lisieux,  mort  en  iiSg, 
avait  fait  beaucoup  de  constructions  et  d'em- 
bellissemens  dans  sa  ville  ,  d'après  Robert  du 
Mont  (i)  j  vers  le  même  temps  on  commençait 
le  chapitre  de  l'abbaye  du  Bec  (2);  plus  tard  on 
y  fit  un  grand  bâtiment  pour  loger  les  étran- 
gers, dans  lequel  se  trouvaient  plusieurs  étages 
munis  de  cheminées;  des  aqueducs  et  plusieurs 
autres  grandes  constructions  (3).  La  grande 
salle  des  chevaliers  du  Mont  St.-Michel  et  la  belle 

(l)Hic  multùm  epUcopalem  scdem  awJificîîs  et  ornamenli» 
accre^it,-^  n  fit  aQs»i  refaire  les  maw  qoe  Vun  de  sea  prédé- 
cesseurs atait  détruits  pour  eoasttuire  la  cathédrale.  Robert 
du  Mont.— Apend.  ad  Sigebertuno,— Apud  Bouquet ,  t.  XIII  , 

p.  289. 

(2)  Incepluin  est  eapitulum  Beccî.— Ibid» 
3)  Fecit  caméras  (l'abbé  du  Bec  )  cum  caminis  unam  super 
alteram  ad  susceptioDem  bospitium  ,  etc»  »  etc.  Ibid.   p.  325. 


^10  COURS 

salie  capitula  ire  de  Sr.^Georges  de  Bocher  ville, 
qui  subsistent  encore ,  remontent  aussi  au 
siècle.  Xir. 

Au  XII®.  siècle  s'élevaient  les  abbayes  de 
Longues  ,  Vignats  ,  Plessis-Gri moult  ,  Vi)- 
lers  «  Canivet ,  Ardennes,  Barbery  ,  Aulnay 
(Calvados),  de  Cherbourg,  de  Montebourg ,  de 
Blanche-Lande  et  de  la  Luzerne  (Manche), 
et  nous  ne  pouvons  douter  que  les  maisons 
claustrales  de  ces  abbayes,  dont  il  ne  reste^ 
presquç  plus  rien  ,  n'eussent  une  importance 
en  rapport  avec  les  établissemens  dont  elles 
dépendaient.  Ce  raisonnement  s'applique  à 
presque  toutes  les  abbayes  qui  existaient 
alors  datis  les  autres  parties  de  la  France; 
la  plupart  firent,  au  XIK  siècle ,  des  cons- 
tructions considérables. 

Henry  II ,  roi  d'Angleterre ,  qui  aimait  les 
travaux  d'architecture  (  voir  ce  qui  a  été  dit 
p.  255)  paraît  avoir  compris  toute  l'impor- 
tance des  monumens  civils,  et  nos  provinces 
lui  devaient  bon  nombre  d'édifices  de  cegenre. 

On  éleva  sous  son  règne  Thospice  de 
Beaulieu  ,  près  de  Caen ,  dont  les  derniers 
restes  ont  disparu  il  y  a  peu  d'années ,  pour 
faire  place  à  la  maison  centrale  de  détentioti; 

L'hospice  d'Angers  dont   il   existe  encore 


plusieurs  parties  très^-remarquable&y  et  dignes 
d^étre  soigneuseuient  examinées; 

Celui  de  Caen  ,  que  Ton  démolit  présen- 
tement^ mais  que  nous  pouvons  encore  étu-* 
dier,  soit  dans  la  partie  subsistante,  soit  à 
Taide  des  dessins  que  je  vais  vous  soumettre (  i); 

Celui  du  Mans^  y  dont  on  voit  encore  des 
parties  fort  intéressantes  tout  près  de  la  ville, 
sur  la  route  de  Pontlieue. 

Vous  avez  vu  dans  la  4^*  partie  du  Cours, 
chapitre*  VU  ,  quels  sont  les  caractèr<es  archi* 
tectoniques  des  monumens  religieux  du  XII®. 
siècle,  dans  la  seconde  moitié  duquel  Tare  en 
ogive  devint  assez  commun  dans  les  monu- 
mens.  Les  développemens  que  j'ai  donnés  con- 
cernant les  colonnes  y  les  chapiteaux  y  les  ^/i/a- 
blemens ,  les  fenêtres  y  les  arcades  et  les  mou* 
lures ,  (pages  i65,  175,  177,  178)  peuvent 
s  appliquer  à  l'architecture  civile;  je  n'ai  donc 
pas  besoin  de  revenir  sur  les  caractères  géné- 
raux de  l'architecture  au  Xll*.  siècle  ,  et  je 
passe  immédiatement  à  l'examen  de  quelquei^ 
monumens  civils  de  cette  époque. 

Hôpitaux. — Hôtel-Dieu  de  Caew.  M.  l'ab- 

(1)  Dèf  l'année  iSSl,  la  démolition  des  cnrîeases  sallei  de 
l'hospice  de  Caen  était  fort  avaDcée  ;  elle  a  été  torniinév 
tn  1S32  ;  les  dessins  qne  je  possède  ^  sont  les  seuls  qui  existent. 
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bé  De  fia  Rue|  établit  avec  raison  , je  crois, 
que  THôtel 'Dieu  de  Caen  ,  d^abord  fondé  par 
Guillaume-le-Conquérant /fut  reconstitué  par 
Henry  II,  lorsqull  eut  séparé* les  lépreux  des 
autres  malades  en  établissant  un  nouvel 
hôpital  à  Beaulieu  (i). 

Le  style  qui  domine  dans  la  partie  la  plus 
ancienne  des  bâtimens  qui  subsistent  encore, 
nous  autorise  à  rapporter  cet  édifice  au  règne 
de  ce  prince  ,  ou  à  un  temps  très-peu  pos- 
térieur à  son  règne,  La  comparaison  que 
j*ai  faite  de  THôtel-Dieu  de  Caen  ,  avec  ceux 
d'Angers  et  du  Mans ,  construits  par  Henry  IT, 
a  fortifié  de  plus  en  plus  mon  opinion  à 
cet  égard. 

L'Hôtel  -  Dieu  de  Gaen  présente  un  grand 
bâtiment  très-allongé,  terminé  par  deux  gables; 
celui  par  lequel  on  entre  et  qui  borde  l'une 
des  principales  rues  de  la  ville  ,  a  été  garni, 
vers  le  XVIe.  siècle,  de  plusieurs  contreforts 
et  de  petites  loges  en  saillie ,  qui  masquent 
une  partie  du  mur  (  v.  la  fig.  3  ,  pi.  LXXXIÏ), 
mais  ou  distingue  très*bien  deux  portes  en 
ogive  garnies  de  zigzags ,  et  un  rang  d'arcades. 


(1)  Basait  hktoriqaes  tor  U  rille  de  Caen  ,  t.  8,  p.    213  « 
S13,  214. 
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bouchées  pour  la  plupart ,  et  légèrement  ai* 
giies  ( petites  lancettes  )  qui  occupent  la  partie 
moyenne  de  Tédifice ( d  ,  fig*  3,pl.LXXXlI) 
et  qui  évidemment  remontent  à  Tépoque  de 
la  fondation  (i).  J'ai  trouvé  dans  les  gables 
des  grands  édifices  civils  du  XII«.  siècle  et 
du  Xllle.  ,  des  arcades  bouchées  de  cette 
forme  disposées  de  la  même  manière  :  on  en 
voit  de  semblables  au  Mont  St* ^Michel ,  dans 
le  grand  corps  de*logis  qui  renferme  la  salle 
dite  des  Chevaliers. 

L'autre  gable  est  demeuré  presque  intacr  ^ 
mais  il  n'offre  d'intéressant  qu'une  grande 
porte  ornée  de  zigzags. 

L'intérieur  de  la  salle  qui  occupe  ce  vaste 
corps-de- logis  ,  mérite  surtout  d'être  examiné. 
Vous  voyez  par  le  dessin  reproduit  sur  la 
pi.  LXXXII ,  que  deux  rangs  parallèles  de 
colonnes  9  soutenaient  au  milieu  de  la  salle  y 
les  arceaux  et  les  arcades  des  voûtes  dans 
lesquelles  la  forme  de  l'ogive    est  nettement 


(1)  Quelques- H  ne  s  de  ces  arcades  ont  été  onferte»  et  trans- 
formées en  fenêtres  ;  mais  on  remarque  qae  ce  percement  a 
eu  lien  à'  une  époque  bien  postérieure  au  Xil*'.  et  proba- 
blement en  mÈma  tem{.s  que  celui  des  ttvis  fenêtrep  pla-' 
cées  au-dessus  ,  et  dont  une  divisée  par  une  qroisée  en  pierjce 
parait  du  XV«.  ou  du  XYP.   siècle. 
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proaancée  i  let  qui  offrent  absolument  le 
ineme  système  que  les  voûtes  des  églises  à  la 
fin  du  XIP.  siècle.  Ces  deux  rangs  de  co- 
lonnes isolées,  qui  se  prolongent  parallèle* 
ment I  divisent  longitudinalement  la  salle  en 
trois  nefs  à  peu  près  égales  en  largeur.  Des 
colonnes  groupées  trois  à  trois  correspondent  , 
dans  les  murs  latéraux,  aux  colonnes  cylin- 
driques du  centre  et  reçoivent  des  deux  côtés 
de  l'édifice  la  retombée  des  arceaux  ;  ces 
colonnes  n'ont  pas  encore  la  maigreur  qu'elles 
prirent  au  XIII^.  siècle,  et  leurs  chapiteaux  an« 
noncent  aussi  l'époque  de  la  transition  ou  la 
a«.  moitié  du  XIP. 

fjes  fenêtres  qui  éclairent  cette  vaste  salle, 
sont  allongées  et  légèrement  pointues  au  som» 
met  :  ce  sont  des  lancettes  ,  mais  des  lancettes 
de  la  première  époque  ,  et  qui ,  ainsi  que  les 
.colonnes  et  leurs  chapiteaux,tiennent  autant  du 
style  roman  que  du  style  ogivaL  Deux  petites 
arcades  en  ogive  accompagnent  ces  longues 
ouvertures  ;  elles  ont  été  pratiquées  unique- 
ment pour  l'ornement  de  la  salle  et  comme 
accompagn€fment  des  longues  fenêtres  qui  ne 
garnissent  pas  assez  les  niurs  ,  car  elles  sont 
fermées  et  ne  reçoivent  aucune  lumière  de 
l'extérieur. 
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LHospiGE  i>*ÂN6ERS  ,  bâti  par  Henri  II , 
offre  une  vaste  salle  ressemblant  beaucoup  à 
celle  de  Thopital  de  Caen;  les  arceaux  des  voûtes 
retombent  de  même,  et  sont  également  suppor- 
tés par  deux  rangs  de  colonnes  cylindriques^qui 
divisent  la  salle  en  trois  nefs  parallèles.  La 
différence  la  plus  notable  peut-être,  consiste 
dans  la  légèreté  des  arceaux  de  la  voûte  que 
supportent  les  colonnes  cylindriques  plus 
sveltes  elles-mêmes  que  celles  de  l'hôpital  de 
Caen ,  et  dans  la  forme  des  fenêtres  qui  sont 
à  plein  cintre  à  Angers ,  tandis  que  déjà  lo- 
give  se  dessine  à  Caen.  Au  reste,  tout  est 
disposé  de  même  ,  et  c'est  une  chose  digne  de 
remarque  ,  et  toutefois  bien  naturelle  ,  que 
l'analogie  de  plan  et  de  style  qui  existe  entre 
ces  deux  monumens  de  la  même  époque,  dont 
la  destination  était  pareille. 

Un  cloître  très-bien  conservé  précède  la 
grande  salle  de  l'hospice  d'Angers  ;  les  arcades 
à  plein  cintre  de  la  galerie  qui  le  compose 
sont  supportées  par  des  colonnes  accouplées 
dont  les  chapiteaux  sont  curieux.  Elles  n'ont 
pas  encore  la  légèi^eté  qu'elles  prirent  après 
l'adoption  de  l'ogive,  mais  elles  ont  perdu  la 
pesanteur  qui  les  caractérise  parfois  dans  le 
XP.  siècle. 

Le  grand  bâtiment  qui  sert  aujourd'hui  de 
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mngasin  est  aussi  très-curieur  ;  les  salles  qu'on 
y  voit ,  se  rapprochent  à  plusieurs  égards  de 
celles  des  malades  :  ce  sont  des  échantillons 
bien  rares  et  bien  conservés  de  l'architecture 
civile  du  XII*.  siècle.  Elles  sont  établies  sur  des 
caves  voûtées;  et  leur  plan  présente  un  grand 
parallélogramme  divisé  en  trois  parties  par 
deux  rangs  d'arcades  cintrées  portées  sur 
des  colonnes  cylindriques.  Les  fenêtres  de  cet 
édifice  sont  à  peu  près  semblables  à  celles  de 
l'abbaye  de  Vandôme  ,  figurées  pi.  LXXXII. 

Hospice  du  maits.  La  grande  salle  de  l'an* 
cien  Hôtel  Dieu  du  Mans,  sert  à  présent  de 
magasin  à  fourrages  ;  elle  est  comme  celles  de 
Caen  et  d'Angers  |  divisée  iongitudinalement 
par  deux  rangs  parallèles  de  colonnes  suppor* 
tant  la  retombée  des  voûtes  ,  et  présente 
avec  elles  de  nombreux  rapports  de  style.  MM. 
Cauvin,  Richelet  et  Pesche  du  Mans,  décriront 
et  sans  doute  feront  dessiner  ce  monument 
intéressant  que  l'on  ne  peut  voir  dans  son 
entier,  que  dans  les  temps  où  il  se  trouve 
dégarni  de  fourrages. 

Beaulisu.  Il  ne  reste  plus  rien  de  l'ancien 
hôpital  de  Beau  lieu,  fondé  près  de  Caen ,  par 
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Henry  II ,  mais  le  docteur  Duoarel  a  consigné, 
dans  son  voyage  en  Normandie  y  une  note 
sur  des  particularités  ^ui  Payaient  frappé  dans 
l^munen  qu'il  fit  de  cet  hospice. 

«  Les  vestiges  qui  restent  de  cet  ancien 
édifice  ^  dit  le  voyageur  Anglais ,  m'ont  offert 
cinq  cheminées  d'une  construction  fort  sin- 
gulière y  rangées  sur  une  même  ligne ,  à  une 
distance  de  90  pieds  les  unes  des  autres  ; 
dbacune  d'diles  forme  un  cône  obtus  fermé 
par  le  haut  f  et  surmonté  d'une  boule^  de  fa* 
çon  que  le  seul  espace  pratiqué  pour  le  pas- 
sage de  la  fumée  se  fait  au  travers  de  petites 
ouvertures  qui  se  trouvent  dans  les  côtés. 
Ces  cheminées  font  partie  d'un  bâtiment  qui 
formait  autrefois  un  grand  carré  avec  une 
cour  dans  le  milieu.  Des  vestiges  d'autres 
cheminées  se  voient  encore  sur  les  murs  ex*^ 
térieurs  j  à  la  même  distance  d'environ  vingt 
pieds  les  uns  des  autres  ;  je  n'ai  rien  vu  qui 
pût  m'indiquer  si  primitivement  chacune  de 
ces  six  cheminées  dépendait  d'un  appartement 
séparé  ;  cependant  je  suis  porté  à  croire  que 
chaque  lépreux  avait  une  chambre  particu* 
lière,  fermée  d'une  légère  cloison  comme  les 
cellules  des  moines  »  (i). 

•       1 

(1)  Dacarel,  antiquités  aDglo-normandes  ,  tradoction  de  M. 
Léchaudé-d'Anisy  ,  page  135,  87 
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Maisons  privées.  Les  maisons  privées. du 
XII«.  siècle  offraient  habituellement  |  comme 
jceiles  des  siècles  suivans^des  gables  ou  pignons 
sur  le  bords  des  rues  comme  THôtel-Dieu  de 
de  Caen{  les  fenêtres  étaient  le  plus  souvent 
à  plein  cintre  dans  les  maisons  en  pierre  ; 
mais  elles  étaient  carrées  dans  les  maisons  de 
bois  qui  étaient  les  plus  communes. à  cette 
.époque.  Tai  encore  va  dans  quelques  villes, 
notamment  à  l'évéché  de  Beauvais^  à  Chartres, 
rue  du  Château ,  n^«  14»  des  constructions  en 
pîerre^dont  les  murs  devaient  remonter  auXII*^. 
siècle  ,  à  en  juger  par  les  fenêtres  et  quelques 
moulures  ;  mais  la  distribution  première  de  ces 
maisons  n'est  plus  reconnaissable  ;  elle  a.  été, 
dans  toutes ,  considérablement  altérée.  —  Il 
n  existe  pas  de  maisons  en  bois  qui  remontent 
à  une  époque  aussi  reculée. 

Halles.  Henry  II  avait  fait  construire  des 
halles  dans  plusieurs  villes  de  son  royaume, 
mais  aucune ,  que  je  sache ,  n'a  subsisté  jus* 
qu'à  nous.  D'après  ]a  relation  que  fait  Join* 
ville  ,  d'une  fête  qui  eut  lieu  à  Saumur ,  le 
!i4  juin  1241  ,  pendant  le  séjour  de  St.-Louis 
dans  cette  ville ,  et  du  banquet  royal  qui  se 

tint  sous  les  halles ,  nous  pouvons  nous  faire 
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une  idée  de  ce..monuiAent  et  de  ses  dimen** 
sions  considérables. 

a  Le  roy  (  dit  loînville»)  tint  cete  fcte  es 
ce  halles  de  Sauhneur  et  dhoit  Ven  (\)  que  le 
«  grant.  roy^Henry  â Angleterre  (2)  les  apoit 
«c  faiçies  pour  ies  grans  f estes  tenir  ;  et  les 
«  haies  sont  falotes  à  la  guise  des  cloistreâ 
«  de  ces  moines  blancs  (3).  Mes  je  crois  que 
«  de  trop  loing  il  ne  soit  nuls '^cloistres  si 
«c  grans.  £t  vous  diray  pourquoy  il  le  me  sem- 
«  bie  ;  car  "k  la  paroy  du  *  ciois^re  où  le  roy 
tf  mengeoit  qui  estoit  environné  de  chevalliers 
«  et  de  serjans  qui  lenoient  grand  espace , 
ce  mangeoint  à  une  table  vingt  que  évéqvies  , 
«  que  arcevêques.  Et  encore  après  les  évêques 
«  et  arcevêques  mangeoit  en  côsté  celé  table 
«  la  royne  Blanche  sa  mère ,  àuchiefducloistre 
«  de  celé  part  là  où  le  roy  ne  mangeoit 
(c  pas.  Et  si  servoit  à  la  royne  le  comte  de 
M  Bouloigne  qui  puis  fut  roy  de  Portingal ,  et 
«  le  bon  conte  de  Saint-Pol  et  un  alemant  de 
a  Taâge  de  dix-huit  ans  que  en  disoit  que  il 
a  avoit  esté  filz  de  Sainte  Elisabeth  de  Thu- 


^1)  Et  ditûH  /'M  «  et  run  disait. 
(2/  Henry  11  »  Comte  d'Aojon. 
(5)  Religieux  de  l'ordre  de  Gitaux. 
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«  ringe  ;  dont  Ton  cfisoit  que  la  royne  Blan« 
éc  che  le  bésioit  au  front  par  dévotion  ,  pour 
et  ce  que  elle  entalidoit  que  sa .  mère  li  avoit 
«  Qoaintes  ibis  bésté  ». 

a  Au  chief  du  cloistré  d'autre  part  estoienC 
«  les  cuisines ,  les  bouleiUeries ,  les  paneteries 
«  et  les  despenses  de  celi  doistre ,  qui  ser- 
«  voient  devant  le  roy  et  la  royne  de  char(T) 
«^  de  vin  ^  de  pain.  Et  en  tputès  les  autres 
v  elez  (2)  et  en  praël  (i)  du  milieu  ,  man- 
«  geoient  de  chevalliers  de  si  grant  foison  que 
ce  je  qe  scé  le  nombre  ;  et  dient  moult  de  gent 
ce  que  ils  n'avoient  oni:ques  veu  autant  de 
«  seurcot^  et  d'autres  garnimens  de  drap  d'or 
«  que  il  y  en  ot  (4)  là  y  et  dient  que  il  y  en 
<<  ot  bien  trois  mille  chevalliers  (5)  ». 

Vous  voyez  par  cette  description  que  les 
halles  du  XIP.  siècle  n'étaient  pas  des  édi- 
fices sans  importance  ;  celles  de  Saumur  prou  - 
vent  encore  ce  que  j'ai, avancé  de  la  magni- 
ficence de  Henry  II  et  de  son  goût  pour  les 
constructions  civiles^ 


(1}  Char  ,  viande. 
(2)  Elêx  f  aiie«. 
(5)  Praei ,  préaa* 

(4)  Qi  ,  avait. 

(5)  Méuiuifcs  de  Joinvilte  ^  cbap.  XII. 
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Continuation  du  sujet.  —  Considérations  sur  Tëtablisse* 
ment  des  communes  aux  XII*.  et  XIII*.  siècles.* — In- 
fluence de  cette  ihstitotion  sur  raccroissement  des  cités. 

—  Hôtels  de  ville  ,  et  befirois..  —  Grandes  salies  des 
abliayes  et  des  palais  au  XIII*.  et  XIY**  sîieles.  — 
Cloîtres.  —  Maisons  privées ,  etc.,  etc. 

—  État  de  Tarchiliecture  civile  au  XV*.  siècle  ,  hôtels  de 
ville  de  Douai  ,  St.-Quentin  ,  Arras ,  Bruxelles  y  etc. 

—  Description  de  q^uelques  maisons  et  aspect  des  villes 
a  la  même  époque.  -^  Constructions  du  XVl*  sièck  et 
du  XVII*.  -—  Réflexions  finales  ou  conclusion. 


ABCHITEGTIIRS  GXyiLB  (Zin%  BTXnr*.  SIÉCUES). 


Les  villes  avaient  décliné  aux  X^  et  XK 
siècles  lorsque  la  prépondérance  sociale  était 
passée  dans  les  campagnes  ^  et  que  la  popula- 
tion  se  groupait  autour  des  châteaux  et 
des  abbayes. 

A  la  fin  du  Xlle.  siècle  et  ad  X1IP«  y  elles 
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prirent  une  nouvelle  importance  par  suite  de 
l'établissenient  des  communes  ;  les  villageois 
quittèrent  la  campagne  pour  les  villes  où  ils 
trouvèrent  une  condition  politique  plus  rele- 
vée. La  bourgeoisie  se  composa  d'élémens 
meilleurs  y  les  ressources  augmentèrent  avec 
llndustrie  ;  les  constructions  civiles  et  surtout 
les  constructions  privées ,  furent  en  progrés 
dans  les  villes,  durant  les  XIIK  et  XI V^  siè- 
cles (i). 

Beffrois  et  hôteW  de  ville.  C'est  assez  gé- 
néralement an  règne  de  Louis  VI,  que  Ton 
fait  remonter  les  premières  chartes  de  com- 
munes accordées  aux  villes  de  France  \  il  est 
cependant  probable  qu'avant  cette  époque  , 
quelques  villes  du  midi  jouissaient  par  l'usage, 
sinon  par  concession ,  d'un  gouvernement  mu- 
nicipal (a). 

Noyon,  Sainl-Quentîn ,  Laon  et  Amiens, 
paraissent  avoir  été  les  premières  qui  reçu- 
rent leur  émancipation  des  mains  du  prince. 
Sous  Louis  Vil  et  surtout  sous  Philippe  Au- 
guste^ les  principales  villes  qui  faisaient  partie 

*  (1)  Voyez  Recherches  sur  la  statistique  ancienne  de  la  Bei- 
giqae  par  M.  le  baron  de  Beiffeinbevg.— Histoire  des  Français 
par  M.  dq  'Sisnoendî» 
(2j  Hallam  ,  l'Europe  au  moyea  4ge ,  U  i*'. 
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des  domaines  de  la  couronne  y  furent  succes- 
sivement admises  à  jouir  des  mêmes  privi* 
lèges.  Cet  exemple  fut  suivi  pac  les  barons, 
de  sorte  qu'à  la  fin  du  XIII^^.  siècle  ,  L'établis- 
^ment  des:  communes  était  devenu  général 
en  France  (i);  alors  les  villes  eurent  un  sceau 
particulier ,  une  cloche  pour  assembler  les 
bourgeois ,  et  une  tour  ou  beffroi»  Ce  bef- 
froi renfermait  la  cloche  pour  convoquer  les 
bourgeois,  (a)  ;  il  servait  d'observatoire  pour 
veiller  à  la  sûreté  de  la  ville ,  et  quelquefois 
de  prison. 

Il  représentait  en  quelque  sopt^  ,  pour  la 
communei  le  Qonjon  de  rhabitàtion  féodale  des 
barons. 

Le  beffroi  étant  un  des  attributs  des  corn-* 
munes ,  la  suppression  d'une  commune  entrai> 
nait  la  suppression  de  son  beffroi;  ^insi  nous 
voyous  Henry  ^  roi  des  Romains,  ordonner,  en 
iî2a6 ,  d'ôter  la  grande,  cloche  et  de  démolir 
le  beffroi  de  la  ville  de  Gambray  ,.  à  laqi^eile 


(f  ]  Hallam  ,  I*£arope  aa  moy«n  flge  «  p.  352^ 
(S)  Les  cloches  étaient  un  attribut  du  befFroi.  et  des-  coin« 
mânes.  Lurs  de  l'înstitiitioo  du  la  cOnMnunede  Gompiè§^e  , 
ie  roi  donna  des  lettrcfs  partinuli^re»^OQr  autoriser  ies  àabitaos 
à  sonner  les  cloches    du    beffroi  en.  cas   de   meurtre  ou  d'io- 
cendie.  f^ûir  lu  ortlonnaneu  du  foie  de  Frane^f  I;  Jl  ^  /»•    79. 
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il  avait  retiré  le  titre  de  commune  pour  pu* 
nir  les  habitans  de  leur  rébellion  (i). 
.  £a  i33i  ,  les  ordonnances  par  lesquelles 
Philippe  YI  règle  l'administration  de  la  vilte 
de  Laon  dont  il  avait  supprimé  la  commune  ^ 
portent  :  que  les  cloches  qui  sont  de  la  com* 
mune  jadis  de  Laon  >  les  deux  qui  sont  à  la 
tour  que  Von  suelt  dire  le  beffypi  soient  appli* 
quées  à  notre  profit  ^  et  défendons  que  ladite 
tour  ne  soit  jamais  appelée  beffroi  (oi). 

Les  hôtels  de  ville  furent  assez  ordinaire  • 
ment  y  auXIII^  siècle  et  au  XIY^. ,  établis  sur 
les  portes  de  ville»  La  cloche  du  beffroi  se 
trouvait  elle-même  dans  une  tour  construite  à 
cet  effet  au-  dessus  des  voûtes  du  portail ,  ou 
dans  une  des  deux  tours  qui  flanquaient  cette 
entrée.:  il  nous  reste  très-peu  de  befïrms  de 
cette  époque. 

Hôtel  de  ville  et  beffroi  de   Bordeaux. 
On  voit  encore  quelques  parties  de  celui  de 


(I)  Defiitteado  quod  oan^pao»  8«a  campaoai  et  ctmpanile  , 
qaod  Butéffùkt  dicitur  ,  et  communia  qaam  pacem  Dominant  , 
lel  qaocamqae  alio  nomîoe  pallietar  v\  eadem  civitate    toI« 
lantor  el  destrnantur.    Mifmmi ^  eper,  ^.Dipiom*  »  lunm  gollêetio , 
t.  IV  ,  cap.  42  »  page  640. 

(2).OrdoDnaQcea  des  roi§  de  France  9  t«  II ,  p.  T9« 
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Bordeaux  qui  fut  construit  en  ia/t6.  U  fait 
corps  avec  les  murs  d'enceinte  ;  mais  on  ne 
doit^  je  pense ,  rapporter  au  Xin^  siède  que 
les  parties  basses  de  cette  espèce  de  tour  ^  ^  à 
peu  près  jusqu'au  cadran  de  Thorloge }  la  partie 
supérieure  me  paraît  du  XY^  f  peut-éu*e 
même  du  XVI^.  siècle. 

Hétel  de  ville  et  beffroi  de  ^oe/i.  La  ville 
de  Caen  fut  affranchie  par  Jean-sans-Terre , 
le  17  juin  iao3;  l'hôtel  de  ville  et  le  beffroi 
furent  établis  sur  le  pont  Saint-Pierre  et  s'ap-» 
pelèrent  le  Chastelet  (i).  La  reconstruction 
de  cette  tour  eut  lieu  au  XIV^  siècle ,  d'après 
M.  l'abbé  De  La  Rue  ^  entre  les  années  i346 
et  1 367  ;  mais  si  j'en  juge  par  les  dessins  qui 
en  avaient  été  faits,  avant  l'époque  de  la  des-^ 
traction  en  1760  ^  on  avait  retouché  l'édifice 
auXYIe.  siècle  et  peut-être  plus  tard.  Il  existe 
plusieurs  dessins  de  ce  monument  qui  a  été 
gravé  dans  l'ouvrage  de  Mérian  intitulé  Topo^ 
graphie  de  la  Gaule  (a);, 

Beffroi  de  Gand.  Les   Gantois  obtinrent 
en  II 78  9  que  leur  ville  fut  légalement  cons« 

(1)  L'abbé  De  La  Roe,  essais  historiques  sur  la  Tîlle  de  Caeo« 
tette  I  ,  p.  iâ7. 

(2)  Topogiaphîa  Galliat  y    in-fol.     Francfort  »  165;  «  tome  S. 
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tituée  en  commune  par  Philippe  d'Alsace  (i}^ 
et  ils  firent  bientôt  après  construire  un  beffroi. 
Celui  que  l'on  voit  aujourd'hui  me  paraît  avoir 
été  élevé  au  moins  un  siècle  plus  tard,  et  j'en 
fixerais  la  date  au  commencement  du  XIV^. 
siècle,  en  me  guidant  sur  les  caractères  ar- 
chitectoniques  que  j'y  ai  remarqués.  C'est  une 
tour  carrée  comme  certaines  tours  d'église  et 
dans  laquelle  on  voit  plusieurs  fenêtres  en 
ogive  dont  la  plupart  ont  été  bouchées.  Près 
du  beffroi  se  trouve  un  bâtiment  construit  en 
ïZ^5  pour  servir  de  halle  et  dont  les  détails 
annoncent  effectivement  le  XlVe.  siècle  (ql). 

Si  toutes  tes  communes  n'avaient  pas  étabh 
de  beffroi,  au  moins  elles  jouissaient  du  droit 
d'en  avoir  un  :  il  paraît  que  beaucoup  de 
villes  se  contentèrent  de  placer  sur  le  bâtiment 
qui  servait  d'hôtel  de  ville  ,  un  toît  élevé  dans 
la  charpente  duquel  était  suspendue  h  cloche 
communale. 

Grandes  salles  des  palais  et  des  Jiôpitaux. 
Au  XIIP.  siècle  ,  les  salles  des  hôpitaux  et 

(l).Voj»  le  gaide  da  foyagcur  à  Gand  ,  par  M*^  A.  Voisin, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

(a)  Les  énormes  halles  d'Ipres  d|ins  lesquelles  se  troujre  l'hôtel  - 
d«  ville  et  le  beffroi  sont  «ussi  en  partie  du  XiVvsiécle    aiasi 
que  celles  de  Bruges. 
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des  palais  offraient  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celles  du  XJI^.  que  j'ai  décrites  sommai- 
rement tout  à  l'heure. 


1 


Salle  de  Vhospice  de  Bayeux,  Nous  avions», 
il  y  a  quelques  annéesi  un  exemple  remarquable 
de  ce  genre  d'édifices  dans  la  grande  salie  de 
l'hospice  de  Bayeux  ^  qui  avait  été  reconstruite 
p^r  Robert  des  Ablèges ,  évéque  de  cette  ville , 
vers  laio» 

Elle  était  voûtée  commte  celle  de  l'hospice  de 
Qiten  ,  et  à  peu  près  de  même  forme^  quoique 
beaucoup  moins  grande.  Le  bâtiment  qui  la 
renfermait^se  terminait  aussi  par  un  gable  élevé, 
du  coté  de  la  rue  ;  je  regrette  de  n'avoir  pas 
dessiné  ce  monument)  dont  il  n^'existe,  je  crois, 
aucune  esquisse  :  elle  a  été  reconstruite  en  i  SaS. 

Salle  des  états  à  Blois.  La  grande  salle  des 
états  de  Blois ,  dont  la  construction  remonte 
au  XIII^.  siècle ,  est  dans  le  même  style.  Elle 
offre  aussi  deux^  nefs  séparées  par  un  rang  de 
pilliers  supfSortant  des  arcades  ;  j'ai  vivement 
engagé  M.  De  La  Saussaye  à  publier  une  vue  de 
ce  monument  historique. 
'  Salles  du  palais  à  Poitiers.  Il  existe  encore  i 
l'ancien  palais  des  comtes  dePoitou,  aujourd'hui 
palais  de  la  Cour  royale  de  Poitiers,  une  grande 
salle    très*remarquable  ,  comme    monument 
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d'architecture  civile  du  moyeti  âgé.  Une  partie 
de  qetle  salle ,  nolamoient  les  murs  latéraux , 
pourraient  être  de  la  fin  du  Xlh.  siècle  i  les 
arcades  simulées  sur  les  murs  annoncent  Té- 
poque  de  la  transition  ;  mais  les  façades  aux 
deux  extrémités  du  vaisseau  y  remontent  au 
XIy^  siècle;  elles  sont  dues  à  Jean ^ duc  de 
Berry  f  comte  de  Poitou ,  ainsi  que  la  façade 
opposée  I  cachée  par  les  maisons  de  la  rue  des 
Gordeliers  et  de  la  rue  du  Marché;  cette  dernière 
façade  est  ornée  de  statues  fort  bien  exécutées. 

Je  possède  une  vue  intérieure  de  Fédific^i) 
(  pK  LXXXIY  y  fig*  1)9  par  laquelle  on  peut 
juger  de  l'effet  général  et  de  la  grandeur  de 
la  salle  ;  vous  voyez  qu'elle  n'était  pas  voû- 
tée en  pierre  et  que  la  charpente  était  à  dé^ 
couvert.  Cette  partie  des  combles  restait  vi- 
sibledans  beaucoup  de  mottumens delà  même 
époque  ;  ce  qui  n'avait  rien  de  désagréable  à 
l'œil.  Les  pièces  de  bois  qui  la  formaient 
étaient  sculptées^  et  dans  les  grande  bâtimens 
les  charpentes  étaient  souvent  de  véritables 
chefs*d'œnvi*es. 

Salies  de  Vhospice  des  vieillards  à  Gand. 
MM.  Serrure  et  Voisin ,  membres  de  l'acadë* 

(1)  Je  dui»  octte  v«e  à  l'obtig«Miec  de  M.  <>riUe  de  Beaceliiit 

membre  de  la  société  des  Autiquiiires  de  France. 
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mie  de  Bruxelles ,  m'oat  fait  voir  à  Gand  un 
bâtiment  dépendant  de  l'hospice  des  vieillards, 
dont  ils  fixent  la  date  vers  i  a3o.  Le  gable  de 
cet  édifice  présente  des  arcades ,  des  rosaces  et 
différens  compartimens  en  briques  incrustées 
qui  dessinent  des  figures  à  peu  près  semblables 
à  celles  qui  ornent  les  grandes  fenêtres 
ogives;  les  briques  incrustées  de  cette  manière 
ont  été  employées  en  Belgique  plutôt  qu'en 
France  ;  chez  nous  ce  n'est  guère  avant  la 
a*,  moitié  du  XV®.  siècle  qu'on  les  rencontre.^ 

Grandes  salles  de  F  abbaye  de  Si»  JB  tienne  de 
Caen.  Les  grandes  constructions  anciennes  que 
Ton  trouve  encore  dans  quelques  abbayes  , 
nous  montrent  ce  qu'étaient  alors  les  palais 
et  les- constructions  civiles  les  plus  magni* 
fiques. . 

J'ai  placé  sur  la  pi.  LXXXI V,  n®.  9,  l'esquisse 
d'un  grand  bâtiment  qui  existe  encore  à  Caen 
dans  la  cour  exteVieure  de  l'ancienne  abbaye  de 
SaintnËtienne ,  et  dont  les  caractères  archiiec- 
toniques  annoncent  le  XIV*.  siècle  ou  la 
fin  du  XIIP. 

Cet  édifice ,  qui  sert  à  présent  de  magasins 
pour  les  troupes  en  garnison  à  Caen ,  a  été 
mutilé  dans  plusieurs  de  ses  parties  par  le 
percement  de  nouvelles  fenêtres  après  la  sup- 
pression des  ouvertures  primitives ,  et  par  Té- 
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tablissemént  de  nouveaux  planchers  à  nntê« 
rieur  {  mais  il  offre  encore  de  rintérét,  et  la 
trace  des  anciennes  fenêtres  '  ni*a  permis  de 
les.  rétablir  dans  le  dessin  qui  vous  est  pré* 
sente  et  qui  conséquemment  est,  pour  quel* 
ques  parties ,  une  restauration  de  l'édifice.  . 
L'enjtrée  se  trouvait  en  «  dans  le  corps  eh 
saillie,  et  Ton  montait  à  cette  ouverture^devenue 
depuis  une  fenêtre ,  par  un  escalier  qui  a  dis- 
paru ,  mais  que  l'on  trouve  sur  la  vue  géné- 
rale de  l'abbaye,  faite  en  u684  pour  le  mo^ 
nasticon  gallicanum  (i). 

(IJ  Le  père  Michel  Geruaki  •▼aU'Comp«ai&  soas  le  nom  de 
monasticoo  GallicaDùm  ,  l'histoire  et  la  description  de  tous  les 
monastères  de  Tordre  de  Saint-Benoist ,  que  la  congrégation 
de  Saint-Maur  occopail  en  France  à  la  fin  do  XVIK  aiècle  ^ 
ccft  outrage  formait  3  Tolumes  in-folio  dont  on  pent  voir  le 
titre  dans  la  bibliothèque  historique  de  France  (II**  édition, 
n»»  11,699). 

Gel  ouvrage  iaportant  paratt  avoir  péri  dans  l'iucendte  de 
J'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  od  il  était  déposé  ^  on  a 
perdu  aussi  les  142  planches  en  cuivre  que  la  congrégation 
de  Saint-Maur  avait  fait  graver  pour  cet  ouvrage ,  et  qui  of- 
fraient les  vues  générales  des  maisons  décrites  dans  le  texte. 
Heureusement  la  congrégation  avait  fait  tirer  quelques  exem- 
plaires de  ees  planches  qu'elle  avait  envoyées  à  quelques  mo- 
nastères de  son  'ordre  et  dont  un  petit  nombre  échappa  à  la 
destruction  an  moment  de  la  révolution.  M.  Le  Ver  qui  possède 
cette  collection  dans  sa  riche  bibliothèque  ,  a  bien  voulu,  sur 
la  deaiande  de  M.  Le  Prévost,  laisser  prendre  des  calques  de 
ces  curieuses  représentations  d'abbayes. 
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'Cette  disposition  de  l'entrée  rappelle  tout* 
à-fait  celles  que  nous  avons  remarquées  dans 
plusieurs  donjons  et  dans  le  palais  de  la  €ouba 
en  Sicile  y  figuré  pL  LXXII. 

Le  rez-de  •  chaussée  est  voûté  en  pierre  et 
sert  aujourd'hui  d'écuries,  destination  qu'il 
avait  reçue  de  Tannée  1684 1  d'après  la  légende 
annexée  au  grand  dessin  dont  j'ai  parlé. 

L'étage  au  -  dessus  servait  de  grenier  dès 
cette  époque;  mais  il  est  bien  probable  qu'il 
avait  eu  dans  l'origine  une  destination  diffé* 


rente. 


Une  autre  'construction  que  je  n'ai  pas  fi- 
gurée et  qui  se  liait  autrefois  à  celle-ci,  pré- 
sente les  mêmes  caractères  architectoniques  ', 
mais  aveo  des  fenêtres  trilobées;  des  touril- 
lons surmontaient  les  escaliers.  L'ancien 
corps -de-logis  qui  servait  autrefois  à  logeV* 
labbé  .offre  encore  des  parties  qui  sont 
couronnées  d'une  corniche  en  dents  de  scie 
et  que  Ton  pourrait  peut-être  faire  remonter 
jusqu'à  la  fin  duXIIP.  siècle;  le  reste  de  l'é- 
difice a  été  relevé  presque  entièrement  au  XY^. 

Salle  des  gardes  à  V abbaye  de  Saint-  Etienne 
de  Caen.  L'un  des  plus  beaux  morceaux  d'ar- 
chitecture civile  de  nos  contrées  ^  .était ,  il  y 
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a  4o  ans  ^  un  grand  b&timent  dépendant  de 
Tabbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen ,  renfer- 
mant le  magnificjue  appartement  connu  sous 
le  nom  de  salh  des  gardes.  Ce  bâtiment ,  dont 
Duearel  no\is  a  conservé  un  dessin  très-impar« 
£siit ,  reproduit  pi  LX&XIY ,  n«.  4 ,  a  été 
malheureusement  défiguré  pour  y  établir  les 
classes  du  collège  royal ,  sous  l'administration 
de  M.  Gaffarelly ,  préfet  du  Calvados.  Lignoble 
mutilation  que  ce  pré£et  a  autorisée  ^  montre  à 
qûek  actes  de  vandalisme  des  fonctionnaires , 
d'ailleurs  honorables ,  peuvent  se  laisser  en- 
traîner et  combien  les  amis  des  arts  doivent 
surveiller  les  travaux  ordonnés  par  Tadminis» 
tration ,  afin  de  s'opposer ,  lorsqu'il  en  est 
temps  encore ,  à  la  destruûlioa  des  édifices  les 
plus  précieux*  Le  bâtiment  dont  je  perle  était 
en  forme  de  carré  très-allongé  terminé  par  deux 
gables  au  nord  et  au  sud,  et  divisé  en  deux  étages 
(pL  LXXXIV).  Aux  angles  se  trouvaient  quatre 
tourillons  ser-vant  d'escaliers,  et^  vers  le  milieu 
du  grand  côté  orienté  à  l'est,  une  tour  ou  corps 
carré,  flanquée  de  contref oits  (  i  )  couronnée  par 
un  toit  fort  élevé  à  quatre  pans  et  renfermant  un 


(i)  Cette  toar  a  été  figurée  par  des  lignes  ponctaées  sor  le 
plan  n*.  3  ,  pi.  LXXXIII. 
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escalier;  c'était  une  des  entrées  principales  , 
qui  se  trouvait  ainsi  placée  dans  une  pièce  en 
saillie  comme  celle  du  bâtiment  figuré  sur  la 
même  planche  (  N**.  a). 

Un  grand  nombre  de  fenêtres  élégantes 
éclairaient  le  rez  -  de  -  chaussée  et  le  premier 
étage.  La  grande  salle  du  premier  que  l'on 
appelait  9  je  ne  sais  trop  pourquoi,  la  salle  des 
gardes ,  servait  de  magasin  à  blé ,  lorsque  le 
docteur  Ducarel  la  visita  en  175^,  mais  en 
1684  elle  renfermait  la  bibliothèque ,  d'après 
la  légende  jointe  à  la  grande  vue  dont  j'ai 
déjà  parlé. 

Personne  n'a/ant  pris  la  peine  de  décrire 
cette  belle  salie  avant  la  mutilation  faite  sous 
M.  Caffarelly,  nous  sommes  heureux  de  trouver 
^ans  le  voyage  de  Ducarel  quelques  détails  bien 
incomplets ,  il  est  vrai ,  que  je  vous  demande 
la  permission  de  vous  lire. 

«  Parmi  les  salles  qui  subsistent  encore  à  l'ab- 
baye de  St. -Etienne,  dit  le  docteur  Ducarel,  ou 
peut  regarder  comme  la  plus  intéressante  celle 
qui  est  désignée  sous  le  nom  de  grandeChambre 
des  Gardes.  Sa  longueur  est  de  160  pieds  et  sa 
largeur  de  90.  A  chaque  extrémité  de  cette 
salle  sont  des  rosaces  garnies  de  vitraux  peints 
du  travail  le  plus  soigné.On  voit  du  côté  du  nord 

a8 
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deux  cheminées  bien  conservées ,  ainsi  qu'un 
banc  de  pierre  à  Te n tour  delà  salle.Le plancher 
est  pavé  de  briques  de  six  pouces  carré ,  ver- 
nissées, dont  les  8  rangées  qui  s'étendent  de 
Test  k  l'ouest  I  sont  chargées  de  divers  écus* 
sons.  L'intervalle  entre  chaque  rang  de  ces 
briques  est  pavé  d'autres  briques  ornées  de 
rosaces  p  et  le  milieu  représente  une  espèce  de 
labyrinthe  d'environ  lo  pieds  de  diamètre..  • 
lie  reste  du  pavé  est  formé  de  divers  carreaux 
formant  des  échiquiers.  En   sortant  de  cette 
salle  on  entre  à  gauche  dans  une  autre  plus 
petite^  nommée  la  chambre  des  Barons  t  de 
a4  pieds  de  large  sur  ^17  de  long  ,  pavée  de 
la  même  espèce  de  briques ,  mais  avec  cette 
différence  qu'au  lieu  d'armoiries  elles  repré- 
sentent des  figures  de  cerfs ,  et  de  chiens  de 
chasse.  Les  murs  de  cette  salle  paraissent  avoir 
été  décorés  de  peiqtures.... 

Sous  ces  salles ,  il  y  en  a  d'autres ,  dont 
les  voûtes  sont  supportées  par  de  belles  co- 
lonnes 9  et  qui  servaient  à  coucher  les  person- 
nes d'un  rang  inférieur.» 


(1)  Qalqaes^anet  de  ces  briquet  font  aojoard'hui  partie  de 
\m  coUectloa  dt  M.  Lair  ;  on  ea  trouve  autti  dam  plufieuri 
autres  cabinets. 
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Tout  cela ,  Messieurs,  a  été  impitoyablement 
mutilé  ;  les  gracieuses  fenêtres  que  vous  voyez 
dans  l'esquisse  ont  été  murées,  et  Ton  a  établi 
dans  l'élévation  du  bâtiment  je  ne  sais  combien 
d'étages  qui  ont  été  partagés  en  divers  ap« 
partemens.  Le  dernier  étage  seulement,  qui 
sert  aujourd'hui  de  séchoir  pour  le  linge  du 
collège,  est  resté  sans  cloisons  et  mérite  encore 
d'être  examiné. 

A  lextérieur,  ce  sont  les  deux  pignons  qui 
offrent  à  présent  le  plus  d'intérêt  ;  je  les  ai 
reproduits  pl.LXXXIII,  d'après  les  dessins  que 
mon  obligeant  ami  M.Pugin  avait  fait  faire  en 
1825.  Le  gable  n*^.  i  est  celui  qui  est  orienté  au 
midi;  vous  voyez,  au-dessus  des  deux  arcades^  g 
qui  correspondaient  au  rez-de-chaussée  ♦  trois 
fenêtres  en  lancettes  fff  dont  la  partie  supé- 
rieure était  ornée  de  rosaces  et  qui  occupaient 
ainsil'une  des  extrémités  de  la  salle  des  gardes. 
Le  gable  qui  les  surmonte  est  garni  de  cro- 
chets a  a  qui  n'affectent  pas  encore  le  con- 
tournement  qui  caractérise  ce  genre  d'orne- 
mens  au  XV*.  siècle.  L'autre  gable ,  qui  ,  au 
lieu  d'être  vu  à  l'extérieur,  est  dessiné  du 
côte  de  l'intérieur  pour  montrer  le  mouve- 
ment du  plafond  cintré  de  la  salle ,  est  peut- 
être  encore  plus  gracieux  que  l'autre,  parce 
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qu'au-dessus  d'un  rang  de  jolies  fenêtres  en 
lancettes  d  J9sem)>lable$  à  celles  qui  occupaient 
les  grands  côtés  de  1  édifice  t  se  trouve  une 
rosace  c  dont  les  compartimens  extrêmement 
gracieux  offrent  encore  quelques  restes  de 
vitraux  peints. 

Cette  vue  prise  en  arrière  du  fronton  trian- 
gulaire garni  de  crochets  b  b  montre  au-de.ssus 
de  la  charpente  un  escalier  en  pierre^au  moyen 
duquel  on  pouvait  des  deux  côtés  monter 
jusqu'au  sommet  du  triangle. 

Sous  la  corniche  extérieure  du  monument 
on  remarquait  une  rangée  de  quatre  feuilles 
qui  se  trouvent  aussi  sur  les  clochetons  des 
angles.  Tous  les  autres  caractères  répondent 
sans  aucun  doute  au  XIV^^.  siècle  ou  à  la  fin 
du  XIII®. ,  et  il  est  imppssible  de  partager 
Topinion  de  Ûucarel  qui  penchait  à  attribuer 
l'édifice  à  Jean-sans-Terre. 

Clotires.  Le  cloître  de  l'abbaye  du  Mont 
Saint  -  Michel;  un  des  côtés  de  celui  de  Saint- 
Trophyme  à  Arles  ;  le  charmant  cloître  de 
Noyon  ,  montrent  combien  cette  partie  des 
édifices  était  élégante  et  gracieuse ,  au  XlIIe. 
siècle.  Les  arcades  plus  ou  moins  élevées,  rem- 
plies de  découpures  plus  ou  moins  compliquées, 
à  leur  sommet,  nous  offrent  à  peu  près,  à  cette 
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époque,  lestnémes  pi'oportionsque  les  fenêtres 
des  églises.  Tantôt  ce  sont  des  arcades  à  com- 
partimeDs  au  sommet ,  tanlèt  des  arcades  en 
forme  de  lancettes  siiapFes  ;  au  XIV.  siècle, 
on  commence  à  substituer  aux  colonnes 
fuselées  supportant  les  arcades  des  cloîtres, 
des  pilastres  ornés  de  frontons  aigus  ou  de 
pinacles  appliqués  garnis  de  crochets»  Les 
retombées  des  voàtes  s'appuient  alors  ^  assez 
souvent  ^  sur  des  figures  saillantes,  d'animaux 
chimériques*  Le  cloître  de  Taneienne  abbaye 
de  Saint-Jean  à  Soissons  j.  fournit  un  exemple 
bien  riche  de  ces  pilastres  qui  commencèrent 

au'XIV^  siècle» 

Maisons.  Les  constructions  privées  étaient 
de  deux  espèces ,  aux  XIIP.  et  XI V«.  siècles, 
fes  unes  en  bois ,  les  autres  en  pierre. 

Les  maisons  de  bois  infiniment  plus  nom- 
breuses que  les  maisons  de  pierre ,.  offraient 
le  même- système  que  celles  du  XY®.  siècle 
construites  avec  les  mêmes  matériaux,  et  dont 
il  reste  encore  un  grand  nombre  dans  toutes 
les  anciennes  villes  ,  quoique  depuis  3o  ans 
on  en  ait  détruit  une  quantité  prodigieuse. 

Ainsi  au  XlIP.  siècle  y  on  Yoyait  beaucoup 
de  maisons  n'offrant  de  murs  en  pierre  que 
dans  les.  parties  basses  et  parfois  construites 
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entièrement  en  bois  :  voici commentellesétaient 
établies. 

On  plaçait  d*abord  de  grosses  pouti*es  qui 
s'élevaient  perpendiculairement  jusqu'à  une 
assez  grande  hauteur  ;  puis  on  remplissait  les 
intervalles  par  des  murs  de  pierre  ^  de  mortier 
ou  de  plâtre ,  entrecoupés  de  traverses  hori- 
zontales et  plus  souvent  diagonales  qui  s'em- 
boitaient  dans  les  pièces  principales. 

Ceci  peut  donner  une  idée  de  la  pauvreté 
générale  des  constructions  privées  aux  XIII^ 
et  XIV^;  siècles  ;  mais  il  existait  aussi  f  par 
exception,  des  maisons  en  pierre,  élégamment 
construites  et  capables  de  durer  long-temps. 
Ces  maisons  dont  j'ai  vu  quelques-unes  edicore 
à  Soissons>  à  Chartres ,  à  Tours,  à  Loumiers, 
à  Gand,  àNoyon,et  dans  plusieurs  «lutres  villes, 
offraient  des  fenêtres  fort  élégantes  ornées  de 
colonnes  ,  dont  l'archivolte  était  déoorée  de 
voussures  multipliées  conome  celles  des  églises, 
et  souvent  divisées  en  deux  parties  par  une 
colonne  en  pierre. 

Les  fenêtres  que  vous  voyez  pK  LXXXIV 
(  n^.  7  )  sont  tirées  d'une  maison  siluée  à 
Chartres  sur  la  place  de  la  Cathédrale.:  cette 
maison  appartient  évidemment  au  XllP.siède, 
et  fut  probablement  construite  piour  quelque 
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Chanoine  presqu'en  même  tempsqne  les  parties 
de  l'admirable  basilique  voisine^  élevées  dans 
ce  siècle.  Les  fenêtres  dont  je  parle  ont  des 
voussures  élégamment  profilées  portées  sur 
éea  colonnes  en  faisceau  et  surmontées  d'une 
cymaise  garnie  (fe  dents  de  scie. 

Les  fenêtres  n^.  5  y  même  planche  ^  sont  ti^ 
rées  d  une  autre  maison  du  XIIP.  siècle  ^  c)ui, 
existe  à  Tours^  rue  des  trois  Pucélles^  n^*  a3,  et 
qui  fi'a  presque  rien  perdu  de  son  ordonnance 
primitive.  Le  rez* de-chaussée  de  cette  maison 
est  voûté  en  pierre  ^  et  le  i^*^.  étage  offre  des 
fenêtres  carrées  ,  ouvertes  œus  des  arcades 
en  ogive  (  v.  la  planche  LXXXIY).  Les  deux 
arcades  centrales  sont  plus  larges  que  celles 
des  extrémités  qui  sont  en  quelque  aorte  com** 
périmées  et  dont  les  fenêtres  sont  égalemept 
plus  étroites  que  celles  des  deux  autres  arcades. 

J'ai  reproduit  pi.  LXXXVI  (  N^  i  )  une  es* 
quisse  de  la  maison  dite  des  Templiers  àXi0u« 
viers ,  qui  paraît  du  XI  Ve.  siècle  ou  de  k  fin 
du  XIII«.  ;  elle  offre  un  bon  exemple  de  l'or* 
donnance  habituelle  des  maisons  en  pierre  de 
cette  époque  9  avec  leurs  pignons  sur  rue  et 
leurs,  fenêtres  en  ogive  à  deux  compartimens. 

Les  maisons  du  XlVe.  siècle  ne  se  distin* 
^  guent  en  général .  de  celles   du   XIIP« ,  que 
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par  leurs  ouvertures  déjà  moins  élégantes 
ornées  de  colonnes  phis.  maigres  et  de  mou- 
lures moins  gracieuses^ 

C'est  au  XI  V«.  siècle  aussi  qu'il  faut  rap* 
porter  l'ancien  Hôtel  de  ville  ^  bâti  à  Ctiarires 
par  Pierre  Biebebieu(rue  des  Ghamps,^  u^,  38) 
et  dont  j'ai  tracé  deux  fenêtres  ^  pU  LXXXXV^ 

Dans*  cet  édifice  comme  dans  Tes  précé» 
dens^le  pignon  avec  son  gable  forme  la  fa- 
fade  de*  Tédifice. 

A  cette  époque  où*  la  fixçade  des  mafsons 
de  ville  imitait  jusqu'à  un  certain  point 
celle  des  églises  ,  on-  voulait  qu'elle  £ùt 
terminée  par  un  fronton  triangulaire ,  et  l'on 
trouvait  les  couronnemens  horizontaux  trop 
monotones.  Je  connais  cependant  qaelqves 
maisons  dont  la  façade  n^est  pas  danivlé  pignon,, 
nais  dans  un  des  grands  cotés  du  carré. 

M.  de  Formevilk  m'a  montré  à  Lisieux 
des  caves  voûtées  en  pierre  qui  paraissent 
du  Xllle.  siècle  I  sous  des.  maisons  voisines 
de  kl  cathédrale  et  qui  vraisemblablement 
avaient  appartenu  à  des  chanoines.  A  Bayeux 
il  existe  des  caves  semblables  sous  une  maison 
située  en  face  de  la  haHe  aux  viandes  ;  les  mai- 
sons ont  été  reconstruites.  9  mais  ces  soubas- 
semens  méritent  d'être  examinés. 
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M.  le  Baroo  Qiaudruc  de  Crazannes  cite, 
dans  la  petite  ville  de  Martel  en  Quercy  ,  une 
maison  intéressante  qui  doit  être  du  XIIP. 
siècle  ou  du  XIV«.  On  rapporte ,  il  est  vrai , 
que  Henry  au  court-mantel ,  fils  de  Henry  II , 
y  mourut  le  ii  juin  iiSS,  mais  le  dessin 
qu^on  m'a  procuré  de  cette  maison  ,  annonce 
une  date  postérieure  et  yraisemblablemènt 
elle  a  remplacé  celle  dont  parle  la  tradition. 

Une  partie  des  fenêtres  de  cette  construc*- 
tion  qu'on  nomme  maison  anglaise  y  sont  or- 
née» de  grandes  rosaces }  d^aiitres  fenêtres  <|ui 
se  terminent  en  ogives  sont  divisées  en  trois 
compartimens  par  des  colonettes  :  elles  sont 
placées  entre  deux  cordoûs  parallèles  de 
feuilles  de  vigne. 

Il  existe  encore  à  Figeac  plusieurs  maisons 
qui  se  font  remarquer  par  les  mêmes  formes 
architectoniques  et  les  mêmes  ornemens.  La 
principale  est  celle  de  Baleine  j  vendue  par 
Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  ,  l'année  de  sa 
mort  (  i377  ) ,  ^^^  consuls  de  Figeac.  Les  ou- 
vertures en  ogive  ,  ornées  de  rosaces  et  de 
trèfles ,  ont  absolument  la  forme  de  celles 
des  églises  (i). 

(1)  Renscignemeni  comnum^aét  par  M.  U    B*roii  <l«  Cra« 
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Les  tuyaux  des  cheminées  de  ces  édifices 
sont  remarquables  par  leurs  formes  rondes 
ou  hexagones  très«déliées,  et  se  terminant  par 
une  galerie  à  jour  que  surmonte  un  chapeau 
ou  couvercle  ;  eUes  ressemblent ,  vues  de 
loin, à  des  epèces  de  minarets  ou  plutôt  aux 
hautes  cheminées  de  nos  usines  à  vapeur* 

La  cheminée  cylindrique  de  Quiné ville  dont 
Grivaud  de  la  Yincelie  a  fait  un  monument 
romain  par  une  singulière  méprise  y  et  que  je 
crois  de  la  fin  du  Xlle.  siècle  (y.  la  fig.  to,  pL 
LKXXIY  )  nous  offre  à  peu  près  la  même  forme 
ainsi  qu'une  ancienne  cheminée  du  prieuré  de 
St«^  Gabriel  (  Calvadosi  figurée  même  planche, 
n^  IT  )•  La  cheminée  de  Quînéville  est* garnie 
de  colonnes  fuselées  dont  les  chapiteaux  carac- 
térisent très^bien  la  fin  XII<^.  siècle  ;  celle  de 
St.*Gabriel  n'offre  pas  d'ornemens  semblables 
qui  puissent  guider  aussi  sûrement  la  détermi- 
nation de  répoqueà  laquelle  elle  remonte.  Elle 
pourrait  être  du XIII« siècle  ou  de  la  fiji  du  XIIc 

Ducarel  donne  le  dessin  d'un  bâtiment  oc- 
togone en  forme  de  coupole  qui  existait  à 
1  abbaye  de  Saint-Etienne  dans  le  siècle  dernier 
et  que  j'ai  reproduit  sur  la  pi.  LXXXIV,  u**.3. 
Ce  bâtiment ,  qui  d'après  le  dessin  de  Ducarel , 
ne  pouvait  guère  être  antérieur    au   XI  Vc 


d'antiquités    MOUrUMRlfTALES.  443 

siècle  y  avait  quatre  cheminées  terminées  par 
des  pyramides  aiguës  y  percées  de  trous  f)our 
donner  passage  à  la  fumée  (  voir  la  planche): 
il  recevait  le  jour  par  une  vaste  ouverture  oc- 
togone ouverte  au  sommet  de  la  voûte.  On 
distinguait  ce  bâtiment  sous  le  nom  de  cuir 
sine  de  Guillaume4e^  (UmquéranL 

J'ai  vu  I  dans  quelques  abbayes  j  des  cons- 
tructions des  XIl€. ,  XlIIe.  et  XIV«.  sièdes  , 
qui  rappellent  la  forme  de  cet  édifice  ;  quant 
aux  cheminées ,  j'en  ai  trouvé  dans  plusieurs 
maisons  anciennes  de  tout-à  fait  pareilles  ;  je 
crois  qu'il  en  existe  encore  une  de  ce  genre  dans 
une  maison  située  à  Bayeux  entre  Timpasse 
Prud'homme  et  la  rue  des  Chanoines ,  près 
de  la  Cathédrale  (i).  Cdie  que  j'ai  figurée  pi. 
LXXXI V , no.  8, esitirée  de lancienne abbaye 
de  Saint-LO|  où  elle  existe  encore. 

Il  se  trouvait  aussi  dans  les  villes  quelques 
maisons  garnies  de  tourelles ,  et  qui  proba- 
blement appartenaient  à  des  familles  nobles.  La 
ville  de  Gand  qui ,  dès  le  XIP.  siècle  ^  avait 
beaucoup  de  ces  maisons  fortifiées,  ainsi  que 

(i)  Cette  maiaon  avait  probablement  appartenu  à  an  cba-: 
noîoe  ;  j'ai  reaaarqaé  qae  lea  plus  aociennet  maisooj  de  pierre 
qui  subsistent  dans  les  villes  épiscopales  ,  sont  celles  qui  a%oî< 
sinent  l'égliie  cathédrale  et  qui  avaient  appartenu  auK  chanoines. 
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le  prouve  un  décret  fulminé  en  1179  »  par 
l'archevêque  deRbeims  (i),  renferme  quelques 
maisons  de  ce  genre  que  MM,  Serrure  et  Voi- 
sin rapportent  au  XIII©.  siècle  ou  au  XIV*. 
Ces  deux  archéologues  distingués  m'ont  fait 
voir,  sur  la  place  du  Marché^  deux  de  ces 
maisons  qui  conservent  encore  leur  ancienne 
physionomie  malgré  les  fenêtres  nouvelles 
qu'on  y  a  faites. 

Une  maison  mieux  conservée  et  qui  sert 
de  caserne  pour  les  pompiers  de  la  ville , 
paraît  du  XIIR  siècle;  elle  offre  un  grand 
corps-de-logis  ayant  en  application  sur  une 
de  ses  façades  et  à  peu  de  distance  des  an* 
gles  f  deux  tourelles  cylindriques  très-effilées , 
qui  s'élèvent  jusqu'au  toît.  De  hautes  fenêtres 
en  forme  de  lancettes  surmontées  d'un  rang 
de  petites  ouvertures  carrées  éclairent  Tédi* 
fice  du  côté  de  la  rivière  qui  en  baigne  les 
fondations.  Plusieurs  autres  maisons  de  Gand 
élevées  au  XIIP.  siècle,  offraient  à  peu  près 
les  mêmes  caractères  d'après  les  observations 
de  M.  Serrure. 

Quoique  les  maisons  en  bois  aient  été  au 

(2)  Jreei  damorum  qum  cum  turribas  œquipolUrê  vld$BMmîtir, 
Voir  recherches  sur  la  stativtiqué  ancieoae  de  hi  Eelgittue  par 
M.  U  Bkrôn  de  Rviffeoberg. 
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XIY ^  siècle  infiniment  plus  nombreuses  que 
les  maisons  en  pierre  ,  on  n'en  trouve  pas 
plus  aujourd'hui,parceque  le  bois  a  résisté 
moins  long-temps  que  la  pierre  ou  qu'on  a 
mis  plus  d'empressement  à  reconstruire  ces 
maisons  dans  les  contrées  où  la  pierre  abonde. 
J'en  connais  cependant  quelques-unes  encore 
dans  plusieurs  villes  de  Normandie. 

T^  maison  de  bois  qui  est  à  Caen  près 
d'une  venelle  allant  de  la  rue  de  Geôle  à  celle 
des  Teinturiers  f  la  venelle  Quatrans)est  de' 
cette  époque  ;  elle  appartenait  à  Jean  Qua- 
trans,  tabellion  de  Caen,  depuis  l'an  i38o  jus- 
qu'en iSqo  ;  il  y  avait  son  étude  et  plusieurs 
de  ses  successeurs  dans  le  tabellionage  l'occu- 
pèrent après  lui  (i)  Si  vous  prenez  la  peine 
d'aller  visiter  cet  édifice,  vous  verrez  qu'il  se 
compose  de  deux  étages  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée  ,  qu'il  n'a  point  de  pignon  sur  la 
rue  comme  beaucoup  d'autres  ;  qu'il  était 
éclairé  par  un  assez  grand  nombre  de  fenêtres 
étroites  et  carrées  ;  que  les  boiseries  offrent 
peu  de  moulures  ;  que  chaque  étage  est  un 
peu  en  saillie  sur  l'étage  inférieur  ;  qu'enfin 


rv 


(i;  EiaaU  hûtonqoei  fur  U  rillc  de  Câjen  ,  ptr  M.  l'tbbé  De 
Lft  Roc. 
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deux  grandes  laçâmes  douainaient  le  dernier 
entablement  et  dissimulaient  la  monotonie  du 
grand  toit  qui  couvrait  l'édifice. 

D'après  les  recherches  de  M.  l'abbé  De 
La  Rue ,  la  rue  de  Geôle  était  bien  bâtie  au 
XIIIc.  et  au  XI Ve.  siècle.  Plusieurs  familles 
nobles  du  pays  y  avaient  leurs  hôtels ,  et  des 
chartes  indiquent  que  ces  hôtels  étaient  i  a 
ou  à  3  étages  ( i)  :  la  maison  que  je  viens  de 
citer  est  la  seule  qui  reste  dans  cette  rue 
d'une  époque  aussi  reculée. 


XV*.  SIÈCLE. 


Nous  arrivons  à  une  époque  dont  les  cons- 
tructions  civiles  subsistent  encore  en  grand 
nombre.  Malgré  la  quantité  prodigieuse  de 
maisons  abattues  et  reconstruites  depuis  ao 
ans  dans  toutes  nos  villes ,  malgré  l'activité 
qu'on  a  mise  à  élargir  les  rues,  à  dé%urer  et 
moderniser  les  anciennes  constructions ,  celles 
même  qui  en  raison  de  leur  élégance  et  de 
leur  richesse  de  sculptures ,  auraient  dû  trou-  " 
ver  grâce  devant  des  hommes  qui  se  piquent 
d'avoir  du  goût  ;  il  nous  reste  encore  .bon 
nombre  de  maisons  curieuses  et  passablement 

(*)  EsMif  hittoriquet  lar  la  TiUe  de  C«*d  ,  1«.  Tolane. 


d'antiquités  mont  mentales.  A47 

conservées.  Mais  il  est  temps,  très-grand  temps 
de  les  étudier  et  de  les  dessiner  ;  car  il  est  cer- 
tain qu'avant  peu  d'anuées  toutes  auront 
disparu  et  le  nombre  des  destructions  qui 
s  opèrent  chaque  jour  ne  permet  pas  de  fixer 
à  une  époque  bien  éloignée  le  temps  ou  nos 
villes  seront  complètement  renouvelées. 

Les   caractères   de  Tarchitecture  civile  du 
XV®.  siècle  sont ,  quant  aux  moulures  d'or- 
nement ,  les  mêmes  que  ceux  de  l'architecture 
^religieuse exposés  dans  la  4*^.  partie. du  Cours, 
cliapitre  XI ,  pages  1291,  393  ,  294* 

HÔTELS  DE  VILLE.  Au  Xlt. ,  XIIP.  et  XI V«. 
siècles ,  on  s'était  contenté ,  pour  les  hôtels  de 
ville,  de  quelques  appartemens  placés  au-des* 
sus  des  portes  ou  dans  les  tours  voisines  ;  ceti 
hôtels  offraient  bien  plus  l'apparence  d'une 
forteresse  que  d'un  bâtiment  civil.  Au  XV*. 
siècle  et  dès  le  XI  Vc.  on  comprit  que  des  édi- 
fices plus  convenables  devaient  être  consacrés 
aux  affaires  de  la  commune;  de  tous  côtés, 
vers  le  milieu  du  XV®.  siècle,  on  éleva  de 
nouveaux  hôtels  de  ville  dans  le  style  le  plus 
brillant  de  l'époque. 

Louis  XI ,  dont  la  politique  tendait  à  af- 
faiblir de  plus  en  plus  la  puissance  des  grands 
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ieudataires ,  érigea  un  grand  nombre  de  non* 
velles  communes  dans  la  seconde  moitié  du 
Xy«.  siècle  9  et  toutes  les  villes  rivalisèrent 
entre  elles  dans  l'édification  de  leurs  palais 
communaux  dont  plusieurs  subsistent  encore 
presqu'en tiers ,  et  offrent  une  série  d'édifices 
extrêmement  intéressans  à  observer. 

Le  beffroi  devint  alors  une  tour  élégante  et 
légère  ornée  de  découpures  comme  celle  des 
églises.  Les  villes  employaient  quelquefois  des 
sommes  considérables  pour  construire  et  or- 
ner leur  beffroi  9  afin  qu'aperçu  de  plus  loin , 
il  donnât  une  grande  idée  de  leur  puissance. 

Saint  -  Queuttin.  LTiôtel  de  ville  de  Saint- 
Quentin  présente  une  façade  très-élégante, 
couronnée  par  trois  frontons  triangulaires  et 
par  une  petite  tour  centrale  faisant  l'office  de 
beffroi  (voir  la  pi.  LXXXV,  fig.  8  ).  Neuf 
fenêtres  en  ogive  couronnées  d'un  bouquet  et 
d'une  guirlande  de  feuilles  frisées  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  pinacles  garnis  de 
crochets ,  appliqués  sur  le  mur  ,  éclairent 
les  salles  du  premier  étage.  Au  rez-de-chaus- 
sée règne  une  galerie  couverte,  à  7  arcades 
prnées  comme  les  fenêtres  et  d'un  effet  très- 
agréable.  La  tour  du  beffroi  est  évidemment 
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postérieure  au  bàtiinent  qui  la  supporte  et 
que  je  crois  du  XV^  siècle;  elle  doit  être  de 
100  ans  au  moins  plus  récente  et  peut  é(re 
moins  ancienne  encore  (i). 

Douai.  L'hôtel  de  ville  de  Douai ,  de  la  a*. 
moitié  du  XV«.  siècle  (a) ,  est  plus  remarqua- 
ble par  son  beffroi  que  par  l'étendue  ou  l'é- 
lévation de  ses  bâtimens.  La  façade  principale^ 
figurée  pL  LXXXV,  offre,  au  rez-de-chaussée  » 
trois  portes  ornées  de  feuillages  frisés ,  dont 
une ,  celle  du  centre ,  est  plus  grande  que  les 
deux  autres. 

Au  second  ordre  sont  9  fenêtres  en  ogive 
ornées  des  mêmes  feuillages  que  les  portes. 

L'attique  qu'on  remarque  au-dessus  de  l'en- 
tablement ne  remonte  paS|  je  crois,  au-delà  du 
règne  de  Louis  XIV. 

Le  beffroi  placé  de  côté  ressemble  à  une 
tour  d'église;  il  se  termine  par  une  aiguille 
très*élégante  en  bois  garni  de  plomb ,  ornée 
de  plusieurs  rangs  superposés  de  frontons  tré- 

(1)  Je  dois  le  dessin  reprodoit  pi.  LXXXV  à  M.  Ghefranx, 
d'Evreaz  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  stfaDtes  :  c'est  le  seul 
qui  ait  été  publié. 

(2)  Cet  bôtel  a  remplacé  celui  qui  fut  brûlé  «D  4470  et 
doit  conséquemmeot  être  postérieur  à  cette  date. 

*9 
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fiés ,  la  plupart  surmontés  de  girouettes  ; 
quatre  tourillons  circulaires  et  en  encorbel- 
lement occupent  les  quatre  angles  de  la  tour 
à  la  base  de  cette  aiguille ,  et  leur  toit  co- 
nique porte  quatre  petites  lucarnes  également 
couronnées  de  girouettes. 

.  Arris.  J'ai  figuré  sur  la  pi.  LXXXV  i  n».  a , 
l'hôtel  de  ville  d' Arras^  abstraction  faite  du  bel* 
fjroi  placé  en  arrière  et  qui  consiste  dans  une 
tour  en  pierre  fort  élevée;  on  trouve  dans 
c^t  édifice  une  ordonnance  qui  rappelle  'celle 
de  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Quentin  «  c'est-à- 
dire  sept  arcades  sous  lesquelles  une  galerie 
règne  dans  toute  l'étendue  de  la  façade,  et 
un  étage  au-dessus  éclairé  par  8  fenêtres  gar- 
nies de  feuillages  frisés  :  entre  ces  fenêtres  on 
remarque  des  niches  qui  avaient  sans  doute 
été  destinées  à  recevoir  des  statues. 

L'hôi;;l  de  ville  d'Arras  me  paraît  moins  élé- 
gant que  celui  de  Saint-Quentin  ,  quoiqu'il 
offre  presque  le  même  nombre  de  fenêtres  et 
d'arcades.  Les  trois  frontons  de  l'hôtel  de  ville 
de  Saint^Quentin  sont  d'un  plus  heureux  effet 
que  le  toit  droit  et  monotone  de  celui  d'Arras. 

MoNs  en  Belgique.  Le  charmant  hôtel   de 
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ville  de  Mons ,  oommencé  vers  i44o  9  ^t  com* 
posé  de  deux  ordres  ;  il  offre  des  feuillages 
frisés  et  des  moulures  prismatiques  de  la 
plus  belle  conservation.  Au  i®^  étage  sont  diic 
fenêtres  semblables  à  celles  de  Tbôtel  de  ville 
de  Douai  et  surmontées  comme  elles  d'un  pa- 
nache formé  de  trois  belles  feuilles  frisées* 

Trois  portes  s'ouvrent  au  centre  de  Tédifice  ; 
six  fenêtres  semblables  à  celles  du  l^^  étage 
sont  distribuées  en  nombre  égal  des  deui: 
côtés  de  ces  trois  portes. 

Il  n'y  a  pas  de  beffroi  ;  le  toit  de  l'édifice 
est  surmonté  d'un  petit  dôme  en  bois  qui 
renferme  le  timbre  de  l'horloge. 

BauxEiiLcs.  Aucun  des  édifices  que  je  viens 
de  citer  ne  peut  se  comparer  à  l'hôtel  de  ville 
de  Bruxelles  dont  l'élévation  et  l'étendue  sont 
beaucoup  plus  considérables. 

La  construction  de  l'hôtel  de  ville  de 
Bruxelles  (  pi.  LXXXV  )  fut  commencée  en 
i4oi  y  et  achevée  /ii  an  après.  La  charmante 
tour  du  beffroi  qui  surmonte  l'édifice  est  de 
forme  octogone  à  partir  du  faîtede  la  toîture(r  ': 


(1)  Cette  tear  a  été  réptrie  en  fSSg  ,  i«08  »  f^lf  ^  f7S0 
et    1825.  —  Gomme  elle  a'evt  pet  préczsémeot  an  mflieti  <iê 
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elle  e&t  d'une  hardiesse  çt  d'une  élégance  ad- 
mirables j  entièrement  percée  à  jour. 

La  façade  de  cet  hôtel  que  j*ai  reproduite 
pi,  LXXXV,  n®.  3 ,  offre  d'abord  une  galerie 
de  17  arcades  en  ogive,  supportant  une  espèce 
de  balcon  de  la  même  profondeur  que  la 
galerie. 

Celte  belle  façade  est  percée  de  4o  fenêtres 
disposées  sur  deux  rangs;  les  fenêtres  de  Tor- 
dre supérieur  sont  les  plus  élevées  et  les  plus 
élégantes.  Sur  Tentablement  qui  les  surmonte 
s'élève  une  balustrade  à  hauteur  d'appui  for- 
mant le  couronnement  supérieur.  Enfin  la  char- 
pente du  toît  est  couverte  en  ardoises  et  percée 
d'environ  80  lucarnes  qui  produisent  le  meil- 
leur effet  en  dissimulant  la  nudité  de  cette 
partie  de  l'édifice. 

Gand.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  un  bon 
dessin  à  vous  présenter  de  l'hôtel  de  viile  de 
Gand  ;  la  partie  ancienne  de  cet  édifice  fut 
commencée  en  148x9  et  si  elle  eût  été  termi- 
née d'après  le  premier  plan  que  j'ai  vu  aux 

l'édifice  »  on  a  sopposé  qae  la  partie  de  la  façade  placée  an. 
del4  da  beffroi  (  voir  la  pi.  LXXXV  )  est  an  ouvrage  posté- 
rieur aa  reste  et  qae  cette  belle  pyramide  était  ao  boat  de  l'é- 
difice primitif  qai  aurait  été  allongé. 
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archives  de  la  régence ,  \e  mofiument  eût  été 
Tun  des  plus  beaux  de  ce  genre,  élevés  en 
Europe.  Tel  que  nous  le  voyoos^cet  hôtel  offre 
un  étage  de  moins  qu'il  ne  devait  avoir  d'a- 
près le  plan  primitif;  k  façade  qui  occupe  une 
étendue  assez  considérable  le  long  de  la  rue 
Haute'^porte  est  néanmoins  du  pbis  bel  effet* 

La  profusion  de  moulures  et  d'ornemens 
qui  couvrent  les  murs  de  l'édifice  annonce 
bien  la  dernière  époque  du  style  ogival  (  i  )i 
Les  fenêtres  sont  terminées  en  trèfle; 

La  partie  la  moins  ancienne  de  l'hôtel  qui 
donne  sur  le  marché  au  beurre ,  fut  commen- 
cée  en  1600  et  finie  18  ans  après. 

LouvAiN.  Le  plus  gracieux  de  tous  tes  hô- 
tels de  ville  de  Belgique  est ,  je  crois  ^  celui  de 
Louvain  ;  on  en  a  pubié  tant  de  lithographies 
que  je  ne  l'ai  point  reproduit  dans  Patlas.     ^ 

Trente  fenêtres  disposées  sur  trois  rangs  et 
éclairant  trois  étages  occupent  la  belle  façade 
de  cet  édifice  qui  est ,  en  outre ,  chargée  d'une 
multitude    de    moulures  ,   de  feuillages ,  de 


(1)  On  y  travaillait  encore  en  folj&éJcao  StaéseoSr  l'architecte, 
monrot  en  1537  »  îl  eut  ponr  successeur  Juste  Follet  qui  fit 
détruire  une  partie  de  l*ouvrage  de  son   prédécesseur. 
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niches  »  de  pinacle»  et  de  personnages  en  bas* 
relief  ;  une  rampe  de  pierre  forme  la  corni- 
che f  et  le  toit  fort  élevé  est  percé ,  comme  à 
Bruxelles  ,  d'un  grand  nombre  de  lucarnes. 
Les  deux  petits  côtés  ou  gables  qui  terminent 
ce  bel  édifice ,  sont  ornés  de  9  fenêtres  dont 
trois  correspondent  à  chaque  étage.  Les  char* 
mantes  tourelles  qui  se  trouvent  aux  angles 
et  au  milieu  du  fronton  (n^  7,  pi.  LXXXV  ]f 
mériteAt  d'être  remarquées  ;  les  renflemens 
ou  espèces  de  balcons  qu'on  y  voit  à  différentes 
hauteurs  produisent  le  meilleur  effet  D'après 
M.  le  Baron  de  Reîffenberg  ,  Thotel  de  ville  de 
Louvain  f  commencé  en  i443  $  fut  entièrement 
terminé  vers  i563. 


EvAEux.  J'ai  figuré,  pi.  LXXXV,  n**.  4,  la  partie 
supérieure  du  beffroi  d'Ëvreux ,  qui  sa  corn* 
pose  d'une  tour  cylindrique  couronnée  par 
une  pyramide  en  bois  revêtu  de  plomb  ^  dé* 
coupée  à  jour  ,  et  de  la  plus  grande  légèreté. 

Loub  XI  octroya  à  Evreux  le  droit  d'avoir 
un  maire  ,  six  échevins  et  un  procureur  choisi 
par  les  bourgeois  parmi  leurs  pairs ,  pour  con- 
naître de  tous  les  différens  qui  concerneraient 
les  intérêts  de  la  ville.  Il  est  probable  que  la 
tour  du  beffroi  fut  élevée  à   cette  époque; 
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si  la  partie  basse  de  cette  tour  est  plus  an-* 
cienne ,  l'élégante  pyramide  à  jour  qui  cou  * 
ronoe  l'édifice  ne  peut  être  reportée  au«fdelà 
de  la  seconde  moitié  du  XV^*  siècle  ;.  peutn 
être  est«eUe  l'ouvrage  des  artistes  qui  firent  la) 
pyramide  centrale  de  la  cathédrale  également 
à  jour  et  en  bois  revêtu  de  plomb. 


Saumur.  L'hôtel  de  ville  de  Saumur  que 
j'ai  figuré  pL  LXXXY ,  est  aussi,  je  crois ,  du 
temps  de  Louis  XI ,  ou  d'une  époque  qui  n'en 
est  pas  iort  éloignée. 

C'est  9  comme  vous  le  voyez^  un  petit  édifiée 
assez  original  surmonté  d'un  to&  fort  élevé 
^u  haut  duquel  est  une  tourelle  pour  Hior- 
loge. 

Le  bâtiment  devait  être  carré,  et  aux  angle» 
vous  voyez  des  tourelles  en  encorbellement 
couvertes  d'un  toit  en  pain  de  sucre  qui ,  je  le 
suppose ,  a  été  dans  l'origine  surmonté  d'une 
girouette. 

Comme  cet  hôtel  se  liait  aux  murs  qui  fer« 
maient  la  ville  sur  le  bord  de  la  Loire,  otk 
n'y  a  pratiqué  que  peut  d'ouvertures  et  peut- 
être  ne-  sont-elles  pas  du  temps  de  la  cons- 
truction. 

Les  mâchicoulis  qu'on  y  voit  encore ,  sont 
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ornés  de  trèfles  et  d^une  forme  qu  on  ne  trouve 
pas  avant  la  a^  moitié  du  XV*.  siècle. 

Je  pourrais  citer  bien  d'autres  hôtels  de 
ville  que  j*ai  explorés  à  diverses  époques  , 
notamment  le  beffroi  d'Orléans  du  XV*.  siècle 
et  rhôtel  qui  Ta  voisine,  terminé  dans  le  XVIe.; 
Thôtel  de  ville  de  Compienne  à  peu  près  du 
même  temps;  celui  de  Noyon  qui  m'a  paru  an 
moins  en  partie  du  XVe.  siècle  ou  du  com^i 
mencemeut  du  XVI«.,  etc.,  etc.  (i). 

Une  partie  des  halles  de  Bruges  est  aussi 
du  XV*.  siècle;  la  tour  de  Thorloge  qui  les 
Éurmonte  n'a  été  construite  quen  i5o2. 

Maisons  privées.  Au  XV*»  siècle  ^  les  mair 
sons  de  bois  étaient  infiniment  nombreuses 
et  les  maisons  de  pierre  encore  raresr 

Les  maisons  de  bois  étalèrent ,  à  partir  de 
la  seconde  moitié  du  XV*.  siècle^  u»luxe  de 
ciselures  et  d'ornemeiis  qu'elles  a'ayaient  pas 
offert  précédemment.  Leur  disposition  ,  quant 
au  reste^  fut  peu  différente  de  ce  qu'elle  était  . 
au  XIV*. 

Dans  celles  qui  nous  restent  ,.  les  étages 
s'avancent  assez  sauvent  en  saiUîe  l'un  sur 
l'autre  ^  et  les  parties  rentrantes  qui  remuent 

(I)  QoeltTUéi  pMrtie»  ponrrtieor  êtte  du  XfV*. 
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sur  la  largeur  du  bâtiment^sont  oniéf  s  de  mou* 
lures  (  pi.  LXXXYIy  fig.  7  )•  La  maison  figurée 
pi.  I,XXXVI ,  n^  a  (  V.  les  points  abc), 
montre  cette  saillie  progressive  des  étages  les 
uns  sur  les  autres;  dans  les  villes  populeuses 
on  voyait  souvent  deux  étages  au-dessus  du 
rez-de-chaussée  et  un  troisième  étage  sous  le 
toit,  qui  était  éclairé  par  de  grandes  lucarnes 
dans  le  genre  de  celle  que  j'ai  tracée  sur  la 
pi.  LXXXVI ,  n®.  5.  La  plupart  des  maisons 
bourgeoises  avaient  un  pignon  sur  la  rue  ;  cette 
disposition  était  moins  fréquente  dans  les 
hôtels  ou  demeures  des  personnes  les  plus 
riches. 

Ces  maisons  étaient  assez  souvent  décorées 
de  petites  statues  de  saints  placées  dans  des 
niches  le  long  des.  principales  pièces  de 
bois  s'élevant  verticalement  et  formant  la 
charpente!  de  Tédifice,  quelquefois  dans  les 
trumaux  des  fenêtres*.  Les  simples  traverses 
destinées  à  maintenir  le  remplissage  de  plâtre 
ou  de  chaux  qui  formait  le  milieu  des  murs 
étaient  assez  souvent  ciselées. 

Dans  quelqnes  maisons  on  incrustait  dans 
ce  remplis  des  plaques  de  terre  cuite  vernis- 
sée de  diverses  couleurs  (jaune  ,  noir,  rouge, 
etc.)  qui  donnaient  à  ces  édifices  en  bois, 
aujourd'hui  si    sombres  pour    la    plupart  , 
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f 


Cabn. 


idem» 


Idem, 


Jdem, 


Idem* 


Idem» 


Rue  Saint- 
Pierre  , 
«•.  52. 


1 


iV~.  18—20. 


RueEcuyère 
n«.  42. 


MueSt.Malo 
rt?.  8. 


RueduMoTi' 
toir  Pois- 
sonnerie, 


Mue  des  Ca* 
pucins^ 
42. 


Maison  en  bois  avecpisnon  sar  la 
rue  ,  dont  foutes  les  poutres 
sont  ornées  de  sculptures  d'un 
travail  assez  fin.  On  r<*marque 
de  petites,  statues  sur  les  prin- 
cipaux pilastres  de  cette  mai- 
son que  je  crois  de  la  fin  du 
XV.  siècle. 

Deux  maisons  en  bois  dont  les 
traverses  sont  sculptées  en 
écailles  imbriquées. 


Maison  en  pierre  avec  portes  or- 
nées de  feni  II  âges  frisés  et  de  per- 
sonnages formant  caryatides. 

Maison  en  pierre  en  partie  défi- 
gurée. 


Autres  maisons  en  bois  d*unedate 
incertaine  et  sans  ornemens  , 
qui  pourraient  être  du  XV^ 
siècle. 

Ifota,  On  a  détruit ,  à  C«en  ,  p1a«  d«  3o 
mAisong  <]«  ce  genrotlepui»  iSao. 


Maison  en  pierre  â?ec  fenê- 
tres couronnées  de  cordons 
dont  les  extrémités  YÎennenc 
s'appuyer  sur  des  animaux 
faisant  Tofûce  de  caryatides  ; 
lucarnes  couronnées  d'un 
fronton  garni  de  crochets  , 
a4i  centre  duquel  se  trouvent 
des  personnages  en  bas- re- 
lief ;  a'u-dessous  de  l'une  àeà 
liicames  on  distingue  un  pont 
crénelé  sous  lequel  passe  une 
galère  :  entre  les  créneaux 
paraissent  les  tètes  de  divers 
spectateurs  qui  semblent  regar- 
der re<»u.    Cette  maison  offre 
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Teaneuil. 


beaucoup  de  rapport  a? ec  quel- 
ques autres  du  temps  de  Louis 
Xtl,  et  pourrait  ii*étre  que  du 
XVI*.  siècle. 


1 


À  l'angle 
formé  par 
la  jonc' 
tion  des 
rues  de  la 
Magdeiai' 
ne  et  du 
Canon. 


LI8IBUX. 


BEAUVAI8. 


Charmante  maison ,  très-proba- 
bleoient  du  temps  de  Louis  XI 
ou  de  son  successeur  ,  cons- 
truite en  brique  et  en  pierre 
de  taille.  Les  fenêtres  carrées 
sont  entourées  de  nervures  et 
d'un  cordon  dont  les  extrémités 
tiennent  reposer  sur  des  ca- 
ryatides fantastiques.  Une  Jolie 
tourelle  en  encorbellement  esc 
grefféesurVun  des  angles. Cette 
maison  extrêmement  élégante 
mériterait  d'être  décrite  et  des- 
sinée. 

Plusieurs  maisons  de  bois  ornées 
de  scnlptures  ,  signalées  par 
M.  de  Formeville. 

Au  moins  une  douzaine  de  mai- 
sons en  bois  dans  différentes 
rues  ;  dans  plusieurs  on  re- 
marque ,  entre  les  pièces  de 
bois  y  des  morceaux  de  terre 
cuite  vernissée  de.  plusieurs 
nuances. 


CHARTRES. jyiMe    d'An- 
gouléme. 


idem. 


idem. 


Rue  du 
Change  fH^. 
40. 


Âue  Poile- 
Percée  , 
»•.  49. 


Maisons  en  bois  à  ressaut. 


Maison    en  bois  ornée  de  mou- 
lures. 


Idem. 
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Idtm. 


Idem, 


ROUBIf. 


Idem* 


Batbvx. 


Idem. 


Idem. 


Rue  de    la 
Corroirie, 


RuedesEcU" 
yers. 


Rue  des  Jlr- 
pens ,  n?, 
31. 


Rue  Malpu' 
lUf  n'*.  90. 


J  l'angle 
formé  par 

larueFran» 
che  et  la 
rue  Saint- 
Halo. 


RueSt.Malo 
presqu'en 
face  ta  rue 
Franche, 


Rue  Bienve- 
nue fprès 
la  Cathé- 
dralej. 


MâiAons  en  bois  ornées  de  mou- 
lares,  peut  «être  du  XVP.  siècle. 


Tour  d'escslier  ronde  ,  en  bois , 
ornée  de  ciselures. 


Maison  dont  la  façade  en  bois  a 
été  décrite  par  M.  de  La  Que- 
rière. 


Maison  de  bois  à  pignon,  décrite 
et  figurée  par  M.  de  La  Qoerière. 
Les  nombreuses  fenêtres  decette 
maison  avaient  encore  il  y  a  peu 
d'années  conservé  leur    forme 

Erimitive  ;  elle  était  ornée  de 
as-reliefs  et  de  petites  figures 
de  saints.  —  On  remarque  plu- 
sieurs maisons  du  XVl^  siècle , 
dans  la  même  rue« 


Maison  de  bois  sans  omemens ,  à 
pignon  ,  avec  pièces  de  tuf  in- 
crustées entre  les  traverses;  pro- 
bablement de  la  1**.  moitié  du 
XV*.  siècle. 


Maison  de  bois  avec  figures  sculp- 
tées» probablement  de  la  ^  au 
XV«.  siècle. 


Maison  en  bois  ornée  de  figures 
représentant  des  scènes  de  Tan- 
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GOBMBBT. 


Tours. 


Idem, 


Indre^ti-L. 


Prêfi  ta  Ca» 
tkédrale. 


Place       du 
Marché  , 


n\  n. 


Idem, 


Hue     des 
Trois- Pu 
celtes,  n? 
18. 


POI'^ISBS. 


ciea  testamcDt,  etc.  etc.,  peut- 
être  de  la  r«.  moitié  da  XV*. 

Qaelqaes  parties  de  ce  qui  reste 
du  cloître  et  des  maisons  de 
l'abbaye. 


Cloître  de  la  psallette ,  en  i  pierre 
dans  le  gèùt  de  la  fin  du  XV. 
siècle  (une  partie  seulement  est 
plus  ancienne  et  à  plein  cintre). 


Maison  du  temps  de  Louis  XI , 
en  pierre  »  avec  |;rotesques  , 
feuilles  de  choux  frisés  et  porte 
ornée  de  pinacles. 


Maison  très-intéres8ante,probab1e- 
ment  du  temps  de  Louis  XI.  La 
pierre  de  taille  a  été  emfrfoyée 
pour  les  fenêtres  et  les  corniches; 
le  reste  est  en  brique.  Le  (çable 
de  cette  maison  est  taillée  eo  gra- 
dins comme  dans  beaucoup  de 
maisons  desXV^etXVl^.siècles. 
Des  caryatidesreprésentantdesa- 
nimaux  dans  despostures  forcées 
se  voient  sur  cette  maison  qui 
devait  être  très- belle  pour  le 
temps.  —  L'entablement  placé  à 
hauteur  d'appui  au-dessus  du 
soubassement  ,  est  formé  de 
grands  morceaux  de  terre  cuite, 
faits  au  moule  et  ornés  de  cables 
ou  torsades  qui  se  termineot 
par  un  gros  gland  à  chacune  des 
extrémités  de  la  maison.  La  lon- 
gueur des  pièces  de  terre  cuite 
employées  a  former  cet  entable- 
ment est  d'environ  1  pied  ];2  ; 
elles  s'ajustent  très>bien  les 
unes  aux  autres. 

tféf el  de  la  Pféfôté  ,  en  pierre  , 
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LOCHBI. 


COBMBILLE 

(Eure). 


Idem. 


Idem, 


Le  Maivs. 


idem. 


Idem, 


Près  le  pont 


Rue  de  la 
Bretonne- 
rie,  «•.  66. 


Cloître  St.- 
Aignan  , 
«'.  4. 


Place  du 
Cloîtres^ 
Croix,  «**. 
9. 


Grande  Rue 
a*».  7. 


dont  la  façade  garnie  de  ton- 
rellea ,  est  surmontée  d'un  toit 
fort  élevé  comme  on  les  faisait 
à  la  fin  du  XV*.  siècle.  Dans  ta 
cour  est  un  portique  soutenu 
par  quatre  colonnes  ornées  de 
nervures  prismatiques  tournant 
en  spirale  autour  des  fAta. 

Plusieu  rs  parties  de  Ta  ncien  palais 
aujourd'hui  sous-préfecture  et 
dans  lequel  se  trouvele  tombeau 
d'Agnès  Surcl. 

Deux  maisons  de  bois  ornées  de 

sculptures. 


Maison  remarquable  en  pierre , 
présumée  du  temps  de  Louis  XI, 
décriteparVergnaud-Romaguési 
dans  son  histoire  d'Orléans. 


Hôtel  construit  sous  Louis  XI , 
d'après  les  recherches  de  M.Ver- 
gnaud. 


id. ,  «•.  W. 


I 


/rf.,  »•.  12. 


Maison    présumée  de  la   même 
époque. 


Maison  de  bois  à  deux  étages  en 
ressaut ,  décrite  par  M.  Riche- 
let,sur  les  monta ns  de  laquelle 
on  voit  des  personnages  sculp- 
tés. 

Maison  en  bois  à  deux  étages  dont 
les  poutres  angulaires  sont  or- 
nées  de  petites  figures  décrites 
par  M.  Richelet. 


Maison  en  bois  à  trois  étages  avec 
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Le  Mans. 
Say/vub. 


Angers.; 


St,-Lo. 


/rf.,ii*.  14. 


Dans  lefau- 
bourg^rive 
droite  de 
la  Loire, 


pignon  sur  rue  attribuée  tuI- 
gairement  et  à  tort  &  la 
reine  Berangère,  ornée  de  do- 
rures et  de  diTerses  sculptures, 
décrite  par  M.  Richelet. 

Maison  de  pierre  à  tourelle  f  or- 
née de  nerTures.       ^ 


Dans  le  Châ- 
teau, 


Maison  en  pfecre  éclairée  par  des 
fenêtre»  surmonteras  de  fron- 
tons  9fgns  y  de  piU^l^  avec 
crocHets,  etc.,  attrib  «2^  au  roi 
Relié  d'Anjou. 


RueduPoids 


Maison  en  pierre  assez  élégante 
avec  tourelles  en  encorbellement 
dans   laquelle  serait  né  le  roi 

IRené  d*Aujt>o,  si  l'on  en  croit  la  | 
tradition.  —  Quelques  maisons  I 
en  bois  dans  différentee  rues. 

Maison  de  bois  avec  pignon,  très- 
remarquable  par  ses  sculptures 
(  ancien  hôpital  des  malades  ). 


jéspect  des  villes.  Au  XV®.  siècle  y  et  ceci 
s'applique  aussi  aux  siècles  précédens  ,  nos 
villes  offraient  des  rues  étroites  (i)  courbes , 
dont  les  ouvertures  correspondaient  rarement 


(i)  An  moyen  flge  oii  la  plupart  des  transports  se  Faisaient 
à  somme ,  où  l'usage  des  Toitures  était  inconnu ,  on  n'avait 
pas  besoin  de  rues  larges.  Les  mes  étroites  paraissent  d'ailleors 
être  encore  une  tradition  de  l'ère  gallo-romaine.  Dans  les  villes 
antiques,  et  notamment  à  Pompeï,  les  rues  étaient  fort  étroites. 

3o 
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4es  unes  aux  autres  (i)  ;  les  maisons  avec 
leurs  pignons  aigus  formaient  des  lignes  fes- 
tonnées d'une  teinte  sombre,  relevées ,  à  de 
rares  intei*valles  ,  par  des  constructions  en 
pierre  blanche  ;  un  grand  nombre  de  rues 
avaient  aussi  des  porches  ou  galeries  au  moyen 
desquelles  on  pouvait  marcher  à  couvert ,  mais 
qui  rendaient  fort  sombres  les  appartemens 
du  rc2^^  chaussée. 

Avec  les  vieilles  maisons  qui  nous  restent 
dans  plusieurs  quartiers  ,  il  est  facile  de  se 
faire  une  idée  juste  de  nos  rues  du  XV*.  siècle. 

A  l'extérieur,  et  vues  d'une  position  élevée, 
les  villes  du  moyen  âge  avaient  quelque  chose 
de  plus  satisfaisant. 

De  tous  côtés  des  tours  d'églises ,  de  cha- 
pelles y  de  murailles  militaires  et  jusqu'aux 
clochetons  couronnant  les  escaliers  et  les  che- 
minées des  maisons ,  présentaient  une  forêt 
de  pyramides  auxquelles  venaient  se  marier 

Quaad   od  fortifia  la  Gaale  au  IV*.  siècle  ,  il  fallut  comprimer 
'  lef  rues  pour  éviter  de  trop  grands  traTauz  de  circoQTa.IIatioa  : 
ou  y  dat  sacrifier  le  moins  de  terrain  possible. 

(1}  Beaucoup  d'écrivains  pensent  que  la  direction  oblique 
des  rues  de  nos  villes  du  moyen  âge  ,  était  le  résultat  d'une 
combinaison  adoptée  »  soit  pour  rompre  l'impétuosité  d«« 
vents  et  se  garantir  du  froid ,  soit  même  pour  défendre  la 
ville  en  cas  que  les  murailles  fussent  escaladées. 
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les  pignons  aigus  des  maisons.  Ce  tableau 
offrait  le  coup-d'œil  le  plus  animé  et  le  plus 
pittoresque  ;  on  peut  en  juger  par  beaucoup 
de  vignettes  de  manuscrits  du  XV^.  siècle  j  re« 
présentant  les  villes  de  cette  époque. 

Au  XYI^.  siècle,  l'état  des  villes  était  le 
même;  il  ne  changea  qu'au  XVIP.  siècle 
que  Ton  commença  à  élargir  les  rues ,  à  dé« 
truire  les  fortifications  pour  faire  des  prome- 
nades, et  que  les  maisons  de  pierre  prévalurent 
décidément  sur  les  maisons  en  bois. 

IVIe.  SIÈCLE. 

Le  goût  pour  les  ornemens  et  les  ciselures 
qui  s'était  manifesté  dans  les  constructions 
civiles  de  la  a®,  moitié  du  XV®.  siècle,  fit  encore 
des  progrès  dans  nos  villes  au  XVP.  M.  de 
La  Quérière  Ta  démontré  parle  grand  nombre 
de  maisons  remarquables  de  cette  époque 
qu'il  a  observées  dans  la  ville  de  Rouen,  et 
dont  la  description  forme  un  volume  (i).  L'ou- 
vrage de  M.  de  La  Quérière  est  excellent ,  il 

(i)  Description  hiftoriqae  des  maisons  deRoaeo,  1  Tolump 
io>8*.  de  260  pages  ,  orné  de  planches  ,  Booen  iSSl. 
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fait  très-bien  connaître  l'état  de  rarchitecture 
civile  au  XVI®.  siècle  ;  je  vous  engage  à  le 
consulter. 

L'archilecture  des  châteaux  du  XVI®.  siècle 
dans  lesquels  on  négligeait  les  moyens  de  dé* 
fense ,  et  qui  était  presque  purement  civile , 
vous  a  fait  voir  déjà  combien  les  maisons 
étaient  alors  ornées  et  brillantes. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  dire  de  l'impulsion  donnée  à  l'ar- 
chitecture par  François  P'  et  par  Henry  II. 
L'architecture  privée  fut  incontestablement 
en  progrès  sous  ces  deux  princes.  Toute- 
fois ,  au  XVP.  siècle ,  on  a  construit  encore 
une  prodigieuse  quantité  de  maisons  en  bois, 
quoique  l'on  ait  commencé  à  mettre  la  pierre 
en  œuvre  plus  fréquemment  qu'auparavant. 
Les  constructions  en  bois  ont  même  été  très- 
ordinaires  encore  au  XVII®.  siècle ,  surtout 
dans  certaines  villes. 

Une  autre  observation  à  faire  »  c'est  que 
beaucoup  de  maisons  qui  s'élevèrent  dans  le 
cours  du  XVIe.  siècle  ,  furent  construites 
avec  le  système  d'ornementation  qui  régnait 
au  XV*.,  et  qu'elles  se  distinguent  diffici- 
lement des  maisons  plus  anciennes.  Pour 
les  constructions  civiles  comme  pour  les  au- 
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très ,  il  y  a  eu ,  au>  XVIc.  siècle ,  lutte  entre 
Fancien  systèitie  et  celui  que  Ton  avait  renou- 
velé de  l'architecture  grecque  et  romaineé 

Les  arabesques  furent  employées  avec  pro* 
fusion,  non-seulement  dans  les  palais ^  mais 
dans  les  maisons  particulières  de  peu  d^im- 
portance. 

Dans  les  maisons  de  bois,  les  fenêtres  eon  * 
tinuèrent  à  être  très -rapprochées  les  unes  des 
autres ,  et  séparées  par  de  petits  montans  ou 
pilastres  plus  ou  moins  ornés  de  sculptures. 
Leurs  poteaux  corniers  portent  souvent  des 
statues  de  saints.  On  orna  les  portes  et  les 
boiseries  intérieures  de  panneaux  richement 
sculptés  et  parfois  peints  et  dorés. 

Les  plus  beaux  hôtels  construits  en  gierre 
avaient  des  portiques  ornés  de  colonnes. 

On  vovait  aussi ,  à<  l'extérieur  des  maisons» 
de  pierre  du  XVP.  siècle,  de  petites  niches  en 
saillie  ou  observatoires  d'où  l'on  pouvait  voir 
ce  qui  se  passait  dans  les  rues. 

Souvent  alors  les  cheminées  étaient  des  mor- 
ceaux achevés.  IjSl  grande  dimension  des  foyers 
d'élévation  et  l'ampleur  du  manteau  en  fai- 
saient de  véritables  monumens;  nous  avons, 
à  Caen  et  aux  environs  ,.  plusieurs  grandes 
cheminées  de  ce  genre,  l'une  dans  la  maison 
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D^.  a6,  rue  SainNJean  ,  mérite  detre  exami- 
née. M.  de  La  Quérière  cite  à  JR.oueii  dans 
la  maison  ,  n^.  4  9  rue  de  la  Croix«de-Fer , 
une  cheminée  plus  curieuse  encore  :  toutes 
les  parties  en  sont  couvertes  de  sculptures , 
d'arabesques  et  de  figures  de  haut-relief  : 
quatre  bas-reliefs  séparés  par  des  pilastres  de 
la  renaissance  ,  sont  phcés ,  un  sur  chaque 
côté  et  deux  sur  la  face  du  corps  de  la  che* 
minée  :  toutes  les  parties  d'ornement  de  cette 
cheminée  ,  qui  a  la  pieds  de  hauteur,  étaient 
dorées. — Je  vais  citer  plusieurs  grands  édi- 
fices civils  du  XVIe.  siècle  ;  voici  d'abord  Fin- 
dication  de  quelques  maisons  privées. 


Caen. 


Idem, 
Idem, 

Idem, 


Idem, 


Bue  du  Mon- 
ioir  Pois- 
sonnerie , 

«•Ma,  12. 


Jiue  de  Geôle 
#iV  17. 

Cour  de  la 
Monnaie, 


Rue  Saint- 
Pierre,  /i"; 
15. 


■■■>«*■ 


Id. ,  n*.  64. 


Deax  maisons  de  bols  contigaës 
à  pignons ,  probablement  du 
temps  de  François  I*'. 


Maison  en  pierre  ornée  de  mé- 
daillons. 

Maison  en  pierre  avec  tonrelie 
ou  cabinet  en  escorbellement. 


Maison  de  bois  en  partie  défigu- 
rée. 

Maison  de  boi»  coai^rte  de  mou- 


f 
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Cash. 


Idem. 


Rue  Saint- 
Pierre,n?, 
34. 


lares  et  de  rinceaux ,  sur  la* 
quelle  on  remarque  aussi  dea 
figures  de  saints  et  de  petits 
fuédriillons ,  etc.  ,  etc. 
Cette  maison  cootiguë  à  celle 
n®.  52,que  nous  avons  citéedins 
le  précédent  tnbleau  (p.  460)  , 
est  beaucoup  plus  «vnée  ;  mal* 
heureusement  elle  a  été  comme 
presque  toutes  les  maisons  de 
cette  époque  défigurée  par  l'é- 
largissement de  plttsieurs  fe- 
nêtres C'est  néanmoins  une 
des  plus  intéressantes  que  nous 
ayons  «n  Normandie.  —  Elle  a 
été  lii&ographiée  par  M.  Bo- 
nlngton,  et  je  compte  la  publier 
avec  quelques  autres  ,  dans  les 
mémuires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie.  —  I! 
serait  possible  qu'elle  remontât 
aa  temps  de  touis  XII. 


«Maison  de  pierre  presqu*entière* 
ment  défigurée  dont  quelques 
fî'nétres  donnant  rue  des  Tein- 
turiers ,  sont  encore  surmon- 
tées d'une  cymaise  reposant  sur 
des  têtes  en  encorbellement  — 
Elle  était  probablement  de  la 
r.  moitié  du  XVP.  siècle. 


Rue  St.  Jean  f 
Impasse 
de  Than. 


Idem. 


Idem, 


Mue  d'Juge, 

»*.  ao. 


Rue  St.  Jean, 


Maison  en  pierre,  dont  la  plupart 
des  fenêtres  ont  été  élargies , 
mais  qui  offre  encore  quelques 
détails  intéressans,  notamment 
des  fenêtres  à  fronton  aigu 
garni  de  pinacles,  aa-dessus  de 
Fentablement. 


Jolie  maison  en  pierre  ,  portant 
la  date  1549. 


1 


n*.  73.      |MaÎ8on  de  l'hôtel  d'Bspagne ,  en 


] 
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Batbux. 


Bbaugbnct 


Rue     Bour- 
besmeur. 


VbndAke. 


Pahis. 


EVBEUX. 


iNOGENT-LE- 
ROTROU. 


l 


pierre.  Cette  maison  a  été  près- 
Que  complètement  restaurée  ; 
J  y  ai  vu  il  y  a  12  ans  des  fenêtres 
k  croisées  de  pierre.  Le  lott 
pyramidal  existe  encore  ainsi 
que  les  lucarnes  ,  sur  une  des- 
quelles on  voit  la  date  1593. 


Maison  en  pierre  de  la  2*.  moitié 
du  "XVi:  siècle. 

L*Hôtel  de  Ville  ,  construit  es 
1526  d'après  les  dessins  de  Tar- 
chltecte  Viartd*Orléans.— Cette 
maison  éléfrante  est  ornée  de 
plusieurs  bas-relief»  qui  repré- 
sentent avec  leurs  supports^les 
armoiries  du  cardinal  de  Lon- 

fuef ille ,  celles  de  son  frère  et 
u  comte  de  Dunois,  son  père. 
— On  y  Toit  aussi  la  salamandre 

3ui ,  comme  Ton  sait ,  était  la 
evise  de  François  I*'.  —  Deux 
ou  trois  antres  maisons  ponr- 
raient  être  remarquées  dans  U 
oiéme  Tille. 


L 


Hôtel  de  Ville,  bâti  sons  François 
r^  ,  et  renfermant  nne  de» 
portes  de  la  ville.  Cet  édifice  se 
compoUf^'d'un  pavHlon  ovale 
Manqué  de  deux  tours  cylindri- 
ques. 

ht  mas oifique  hètel  de  Cléri,  près 
de  la  Sorbonne.  —  Piusieurà 
maisons  de  pierre  rue  des  Bour- 
donnais et  dans  quelques  autres 
mes. 

Maison  sur  la  place  de  la  cathé- 
drale. Quelques  autres  maisons 
dans  différentes  rues. 


Maison  avec  nne  porte  cochère 
au-dessus  de  laquelle  est  un 
frontOD  et  deux  petites  toncelles 
en  encorbellement.  Sur  le  cintre 


r 
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GHAHTBSi.      J(ue      du 
Grand-Cerf 


1 


Blou. 


Logées. 


P01TIEE8. 


Mue  par  la* 
quelle  on 
monte  a 
château. 


de  cette  porte  on  Ut  dane  vv 
Cftvtoache  rinscription  sui- 
▼inte  :  De  pre>>Fe  blanche  du- 
rani  febvrier  je  fu  faicte  1542. 


JHaîso»  en  pierre  de  U  2^.  moitié 
dn  Xvr. 

Plusieurs  maisons  très-remarqaa- 
blés  du  XVL'.  siècle  qui  seront 

.  prochainement  décrites  par  M. 
de  La  Saussaye  ;  Tune  de  ces 
maisons  (l'hôtel  d*Alluye)  offre 

,  encore  à  l'intérieur  de  la  cour 
un  portique  trés-élégant,  et  au 
rez-de-chaussée  des  appnrte- 
mens  qui  ont  peu  souffert.' 
Toute  cette  maison  est  à  étudier. 

Il  n*est  pas  étonnant  que  les  bâ- 
timens  du  XVi''.  siècle  offrent  de 
l'élégance,  à  Blois.  La  construc- 
tion du  paKiis  et  celle  du  châ- 
teau de  Chambord  a?aienls  dû 
donner    à    Farchitecture   une 

Srande  impulsion,  et  les  artistes 
e? aient  abonder  dans  le  pays. 


Hb. 


Dans  une 
rue  près  la 
cathédrale 


St.-Pibrrb 

SUR-DllCE. 


on  en  pierre  assez  riche  d*or- 
nemens ,  probablement  de  la 
2^.  moitié  du  XV1^  siècle. 


Maison  en  pierre  ,  dans  laquelle 
habitait  Diane  de  Poitiers,  selon 
la  tradition. 


Maison  de  pierre,  très-élégante 
et  très-bien  conservée  ,  sur  le 
bord  de  la  Dive;  elle  pourrait 
être  de  la  fin  du  XV**.  siècle. 


; 
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ROVBlf. 


Idem, 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Idem, 


Idem, 


! 


itue  du  Bee, 
»•'.  12, 14. 


Rue  des  Au- 
gustins  \ 
n?.  29. 


^Mue  Malpa- 
lu,  «•.  12 


Rue  du  Bou- 
vreuil, 


RuePercière 
n\  11. 


Maison  de  la  fin  du  XVI*.  siècle, 
dont  le  rez-de-chaussée  est  en 
pierre  et  les  deux  étages  supé- 
rieurs en  bois  ,  décrite  p»r  M. 
de  La  Quérière  ,  p.  62  de  son 
oufrage. 


Maison  de  bois ,   décrite .  par  le 
même  auteur. 


Maison  en  bois,  ornée  de  médail- 
lons et  d'arabesques  très-riches, 
citée  par  le  même  auteur. 


Maison  en  pierre  d'une  exécution 
soignée  portant  la  date  1578, 
décrite  par  M.  de  La  Quérière. 


Maison  en  pierre  ornée  de  masca- 
rons,  portant  la  date  1581  ;  fi- 
gurée par  M.  de  La  Quérière. 


I 


Place  du 
pont  de  RO' 
bec,  n"  4,  d. 


^ 


RueEioupée 


H".  4. 


Rue  des  Cor' 
deliers  , 
«*.  45. 


Maisoaji^  bois  ,  dans  la  cour  de 
UqÎHpsont  des  bas-reliefji  en 
boisfScrite  par  M.  de  La  Qué- 
rière. 


Maison  en  pierre  ,  de  1580  ,  re- 
marquable par  un  bas-relief 
représentant  une  ville  murée 
où  deux  voyageurs  arrivent  ; 
décrite  par  M.  de  La  Quérière. 


Maison  en  pierre  de  la  2'.  moitié 
du  XVI".  ;  figurée  par  M.  de  La 
Quérière. 
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KoUElf. 


Idem, 


Idem, 


Nancy. 


PÉBIGVBUX 


Idem. 


^■ 


Bue  St,'Ro* 

main  f  n^, 

80.  Maison  en  pierre  portant  la  date 

1576,  remarquable  par  des  bas- 
reliefs  ;  figurée  et  décrite  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  La  Quérière. 

Àhbayt  de  ' 
St.Amand.  jirtisons  de  boîs  et  de  pierre  , 
tour  en  encorbellement  ,  etc. 
.Construites  à  diverses  époques 
du  XVI*.  siècle;  figurées  par 
M  de  JoUmont  »  dans  son  ou- 
vrage sur  les  monumens  de 
Rouen. 

Rue  de  la 
Grosse'Hot' 
loge,n!**A\S9 

^^7*  Maison  de  bois  ornée  d'arabes- 

ques  et  de  petites  figures  en 
bas«relief  ;  décrite  par  M.  de 
La  Quérière  ,  p.  140  de  son 
ouvrage  sur  les  maisons  de 
Rouen.  Elle  date  à  peu  près 
de  1523.  C'est  une  des  plus  in- 
téressantes de  Rouen  Les  orne- 
mens  en  sont  du  meilleur  style 
et  le  travail  d'une  grande  pré» 
cision. 


Entrée  du  Palais  des  comtes  de 
Lorraine ,  dans  le  style  qui  ré- 
gnait sous  Louis  XII ,  au  corn- 
meacement  du  XYl*.  siècle. 


jé  Vangle  de 

la  rue  de 

Laiguilierie 


Maison  très-remarquable  de  Tan 
1518  ,  sur  laquelle  on  lit  plu- 
sieurs inscriptions  ou  sentences 
dans  !e  genre  de  celles  du  ma- 
noir des  Gendarmes  »  près  de 
Caen. 


Rue  Taille- 
fer,  n?,  31  Maison  dont  la  porte  mérite  d'être 
examinée. 
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Idem. 


Même  rue  » 
n\  37. 


Près  la  place 
Caderc , à 
l'extrenU' 
té  de  la 
rue  de  la 
Sagesse. 


OBUfcAlfS. 


Idem, 


Autre  maison  de  la  reoarssance  ; 
décrite  par  M.  deTailleier,daD8 
son  ouvrage  sur  les  antiquités 
de  VésoBe» 


Rue  des  Al- 
banais. 


Idem, 


Rue  Pierre' 
Percée f  /i* 
4* 


Rue  des  Hé- 
teliiers,  n° 
62. 


Maison  présentant  des  arabesques 
et  différentes  sculptures  bien 
traitées,  des  colonnes  ornées  de 
canelures  torses ,  et  autres  dé- 
tails remarquables. 

Nota,  J^ai  TU  à  Férieueux  plniieun 
autres  inaUoiis.curieufef  au  XVÏe  ciécl«. 
Il  yen  a.  autn  quelques-unei  des  Xlle  et 
XrHe.  ûèclet  ,  et  plufieun  caTec  fort 
anciennes  existent  sous  diverses  maisons. 

Maison  très-élégante  ,  dito  de 
Diane  de  Poitiers,  qui  a  été  dé- 
crite par  M.  Yergoaud  (p.  412 
de  rbistoire  d'Orléans).  Je  l'ai 
dessinée  il  je  a  deux  ans. 


Maison  du  temps  de  Louis  XII , 
dont  rintérieur  offre  des  sculp* 
tures  remarquables,  notamment 
une  belle  cheminée. 


Maison  regardée  par  M.  Verenaud 
comme  un  ouvrage  d'Ajudrouet 
du  Cerceau. 

Nota>  n    existe    à    Orléans    plusieurs 
autres  maisons  du  XTIe.  siècle, 
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Après  avoir  indiqué  quelques  maisons  pri- 
vées ,  je  crois  devoir  citer  un  petit  nombre  de 
constructions  d'une  plus  grande  importance  ^ 
tels  que  le  palais  de  Blois  9  le  palais  de  justice 
et  l'hôtel  du  Bourgtheroude  à  Rouen ,  etc. 

Ces  grands  édifices  n'ont  pas  été  faits  du 
même  jet  ,  ils  offrent  des  styles  différens  dans 
leurs  principaux  corps^de-logis ,  et  l'examen 
que  vous  pourrez  en  faire  sera  très-utile  pour 
vous  familiariser  avec  les  caractères  distinc* 
tifs  de  la  fin  du  XV^  siècle  et  du  XVP. 

m 

Palais  de  Blois.  En  1498  ,  le  bon  roi  Louis 
XII ,  dit  Jean  d'Auton ,  fit  refaire  son  château 
de  Bloye  tout  de  neuf  \  tant  somptueux  que 
paraissait  une  oeuvre  du  Roi.  Nous  trouvons 
effectivement  dans  la  façade  de  l'édifice ,  don- 
nant sur  la  place  y  tous  les  caractères  qui 
distinguent  les  constructions  civiles  de  la  fin 
du  XV®.  siècle. 

La  porte  d'entrée  est  surmontée  d'une  niche 
ou  dais  dont  les  ornemens  sont  de  la  plus  grande 
finesse  et  sous  lequel  était  placée  la  statue  de 
Louis  XII  (i);  cette  entrée  ne  se  trouve  pas 
au  milieu  du  bâtiment ,  irrégularité  qui  se  re- 

(1)  La  chambre  à  coucher  de  Louis  XII  ,  se  trouve  près  de 
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produit  fréquemment  dans  les  édifices,  mémo 
les  plus  remarquables  de  cette  époque.  A 
l'intérieur,  le  .corps -de  logis  vous  ofTrira  une 
charmante  galerie  ou  portique,  soutenue  par 
des  colonnes  prismatiques  couvertes  de  ner- 
vures saillantes  qui  se  croisent  de  manière  à 
former  des  losanges  :  ornement  assez  ordinaire 
sur  les  colonnes  des  plus  beaux  édifices  du  règne 
de  Louis  XII ,  et  que  Ton  remarquait  aussi 
au  palais  du  Cardinal  d'Amboise  à  Gaillon  ; 
chacun  de  ces  losanges  servait  d'encadrement  à 
une  fleur  de  lis  que  Ton  a  fait  disparaîtra 
pendant  la  révolution: 

Le  côté  nord  du  château  que  l'on  trouve  à 
droite  de  la  Cour ,  est  l'ouvrage  de  François 
I*'.  L'architecture  en  est  bien  différente  et 
comme  celle  du  château  de  Chambord  dans 
le  style  de  la  renaissance.  On  monte  aux  ap- 
parteraens  qui  occupent  ce  corps-de-logis  par 
deux  tours  octogones  en  saillie  chargées  d'or-* 
nemens.  Le  grand  corps-de-logis  qui  se  pré- 
sente à  l'ouest ,  a  été  élevé  par  Gaston ,  duc 
d'Orléans,  qui  voulait ,  dit-on ,  reconstruire  le 


l'angle  gauche  de  la  façade  ,  la  fenêtre  de  cette  chambre  est 
reçonnaitsable  par  la  balustrade  en  pierre  qui  la  distingue  des 
autres. 
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eh&teau  toul  entier  dans  le  D)ème  style  d'ar- 
chitecture ;  ce  style  n'est  autre  que  celui  qui 
régna  sous  Louis  XIII  et  sous  Louis  XIV  :  c'est 
le  style  moderne  de  1  époque. 

Les  parties  les  plus  anciennes  de  ce  château 
sont:  i^.  la  salle  des  gardes,  dont  la  cons- 
truction remonte  au  XIII®.  siècle  ,  et  dont 
j'ai  parlé  au  commencement  de  cette  leçon 
(  V.  page  4^7  )  6t  les  hâtimens  placés  daqs 
là  cour,  du  côté  du  midi  qui  ont  été  cons- 
truits par  les  comtes  de  Blois,  mais  dont 
il  n'est  pas  facile  de  fixer  l'époque  avec  pré- 
cision. 

La  place  publique  qui  précède  le  palais  en 
était  autrefois  la  cour  extérieure  ou  l'avant- 
cour,etelle  était  entourée  defossés.On  y  voyait, 
au  XV®.  siècle,  des  maisons  occupées  parles 
seigneurs  attachés  à  la  Cour,  ce  qui  Aippelle 
la  disposition  adoptée  dès  le  temps  de  Char* 
lemàgne  pour  les  logemens  des  personnes 
revêtues  de  quelque  dignité  et  qui  étaient , 
comme  nous  l'avons  dit  (  p.  887  ) ,  placés  au- 
tour du  palais  de  l'empereur. 

Le  palais  de  Blois  sert  aujourd'hui  de  ca- 
serne ,  et  l'on  a  défiguré  bien  des  parties  de 
ce  monument  historique.  Quand  le  gouverne- 
ment pousse   aussi  loin   l'indifférence  et    le 
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mauvais  youloir ,  il  n'est  pas  étonnant  que  de 
simples  particuliers  dégradent  les  édifices  qui 
leur  appartiennent. 

Palais  de  Justice  de  Rouen.  La  plupart  de 
vous ,   Messieurs  ,   connaissent  |^  palais  de 
Justice  de  Kouen.  Comme  vous  avez  pu  le  re- 
marquer^ ce  palais  environne  de  trois  côtés 
une  cour  en  forme  de  parallélogramme  allon* 
gé.  L'édifice  appelé  Salle  des  Procureurs ,  fut 
élevé  six  ans  avant  le  palais  pour  servir  de 
salie  commune  aux  marchands  de  la  ville  et 
aux  étrangers.  Il  présente,  aux  deux  extrémi- 
tés I  des  pignons  ornés  à  leurs  angles  de  tou- 
relies  ou    campanilles.   A   l'intérieur  on  re- 
marque une  vaste  salle  élevée  sur  un  rez-de- 
chaussée  ,  longue  de  i6o  pieds ,  large  de  5o. 
M.  de  Jolimont  à,  publié  une  vue  intéressante 
de  cette  belle  salle ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
momimens  de  la  Normandie  (i). 

Au  midi  et  en  retour  d'équerre  on  cons- 
truisit vers  1 5oo  le  magnifique  palais  où  de- 
vait siéger  l'échiquier  devenu  le  Parlement. 

«  Cette  façade  ,  dit  M.  de  Jolimont ,  s'étend 


(t)  De  JoIimoDt ,  monumeos  de  la  Haute-Normaadie  9  in-î;, 
1820. 
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sur  une  longueur  de  plus  de  aoo  [^ieds ,  et  est 
décorée  de  tout  ce  que  l'architecture  de  ce 
temps-là  présente  de  plus  délicat  et  de  plus  riche. 
Les  piliers  angulaires ,  les  trumaux,  chargés  de 
dais  f  de  statues  et  de  clochetons  »  et  qui  s'é* 
lèvent  depuis  la  base  jusqu'au  faite  ;  les  orne* 
mens  multipliés  qui  entourent  les  fenêtres , 
ceux  qui  accompagnent  et  surmontent  celles 
du  toii  ,  la  charmante  série  d'arcades  qui 
règne  en  forme  de  galerie  sur  toute  la  Ion- 
gueur  de  Tentablement ,  enfin  Télégante  touf 
relie  octogone  qui  occupe  le  milieu  et  divise 
la  façade  en  deux  parties  égales  |  sont  de  la 
plus  grande  beauté  et  d'un  excellent  goût 
malgré  certaine  bizarrerie  qui  régnait  dans  le 
le  style  de  cette  époque.  » 

L'hôtel  du  Bourgtheroulde  fut  commencé/ 
vers  la  fin  du  XV*.  siècle ,  par  un  riche  sei- 
gneur nommé  Guillaume  Le  Roux ,  et  terminé 
par  son  fils,  abbé'd'Aumale  et  du  Val-Bicher. 

La  partie  qui  est  sur  la  place  paraît  la  plus 
ancienne.  Il  est  facile  de  reconnaître  le  genre 
d'architecture  du  siècle  de  Louis  XII  dans  le 
bâtiment  qui  occupe  le  fond  de  la  cour.  Ce  bâ- 
timent est  terminé  par  de  grandes  lucarnes  et 
surchargé  d  ornemens  dans  le  goût  de  ceux  du 

3i 
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palais  de  Justice.  —  A  Vun  des  angles  de  la 
cour  on  voit  une  tour  octogone  décorée  à 
chaque  étage  de  bas-reliefs  fort  curieux  qui 
ont  été  gravés  par  M.  Langlois  et  expliqués 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  La  Quérière.  L'hôtel 
du  Bourgtheroiilde  a  aussi  été  gravé  avec  une 
grande  exactitude  dans  l'ouvrage  de  M.  Pogin. 

Du  côté  gauche  de  la  cour  règne  une  char- 
mante galerie  j  évidemment  postérieure ,  et 
du  temps  de  François  I*'^  ;  le  soubassement 
de  cet  élégant  édifice  offre  une  suite  de  bas- 
reliefs  d*ùn  prix  inestimable,  retraçant  la  cé- 
lèbre entrevue  de  Henri  VIII  et  de  François  I«'. 

Au-dessus  des  arcades  règne  une  autre  sé- 
rie de  bas-reliefs  également  remarquables , 
dont  le  sujet  est  le  triomphe  de  la  foi,  d'après 
M.  de  Jolimont  dont  j'analyse  la  description. 

Si  vous  voulez  des  détails  pins  étendus  sur 
l'hôtel  du  Bourtheroulde ,  vous  pouvez  consul- 
ter l'ouvrage  de  M.  de  La  Quérière ,  mais  il  faut 
ensuitealler  visiter  ce  monument;  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  en  dire  ici  n'a  d'autre  but 
que  de  vous  engager  à  l'étudier.  En  fait  de 
maisons  privées,  c'est  peut-être  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  curieuse  de  notre  province. 

ancien  Hâtel-de-Fille  de   Caen.    Ce  bel 


d'awtiquités  MoirrrMxirTALss.         483 

hôtel  ^  qui  renferme  aujourd'hui  le  tribunal 
de  commerce  et  la  bourse ,  fut  coDstruit 
CM  i538 ,  par  Nicolas  de  Valois ,  seigneur 
d'Ëcoville,  et  des  sculpteurs  Italiens  furent 
chargés  d«  diriger  les  travaux.  Il  offre  encore 
trois  corps*de-logis  disposés  autour  d\ine 
GOUT  carrée^ 

Le  côté  qui  fait  face  à  la  place  »  est  dé- 
coré d'ordres  composés  fort  à  la  mode  au 
XVP.  siècle f  la  porte  d'entrée,  à  plein»  cintre, 
était  autrefois  surnieutée*  d'ttnbas^relief.  Les 
deux  autres  côtés  dePédifice  ayant  été  dessi- 
nés et  décrits  par  M.  de  Jolimont ,  nous  allons 
laisser  parler  oet  habile  observateur  avec 
lequel  nous  avons  eu  l'avantage  d'étudier  les 
monumens  de  Caen  et  de  Bayeux. 

«  Le  bâtiment  placé  au  fond  de  la^  cour , 
dit-il  ,  est  divisé  en  trois  pavillons  ornés 
d'ordre  Corinthien.  Celui  du  milieu  est  surr 
monté  d'un  toit  fort  élevé  et  d'une  fenêtre 
en  lucarne,  richement  décorëe  d'arcades,  de 
colonnes  et  d'entablemens  dans  le  goût  du 
temps  ;  à  droite  de  ce  pavillon ,  on  trouve 
l'entrée  principale  sous  un-  péristyle  ouvert , 
formée  de  de  ut  arcades ,  qui  conduit  à  un 
escalier  construit  en  spirale  ,  couronné  à 
l'extérieur  de  deux  lanternes  à  jour ,  qui 
dominent  l'édifice  de  la  manière  la^  plus  pit-. 
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toresque  ^  et  rappellent  h  quelques  égards 
les  charmans  détails  du  château  de  Cham^ 
bord  (ï).  » 

«r  Le  3«.  corps-de-logis  qui  forme  le  côté 
droit  de  la  cour ,  et  vient  se  réunir  en  re* 
tour  d'équerreau  premier  bâtiment,  est  re- 
marquable par  la  beauté  des  sculptures  et 
des  ornemens  qui  enrichissent  les  trumaux 
des  fenêtres  ;  la  partie  intérieure  de  ces  tru- 
maux  offre  deux  niches  ,  dans  lesquelles 
sont  placées  deux  statues  d'un  bon  style  et 
de  forte  proportion ,  représentant  David  te- 
nant la  tête  de  Goliath ,  et  l'intrépide  Judith 
avec  la  tête  d'Holopherne.  Dans  la  partie  su« 
péiieure ,  des  écussons  armoriés  sont  sou- 
tenus par  des  nymphes  et  des  génies  p  et  sur- 
montés de  trophées  ingénieusement  ajustés  ;  le 
tout  enrichi  de  lucarnes  pyramidales  termi- 
nées par  des  vases.  » 

On  voit  encore,  sur  le  reste  des  murs,  des 
médaillons  et  des  têtes  en  relief  de  person- 
nages historiques  ou  fabuleux  (a).  » 

(i)DaDt  les  XllI*.  et  XIV*.  sièele»  oa  eoartmiait  les  eicalieri 
l»ar  de»  cloehetoof  trètf-élaocés,  comme  on  en  Toît  aa  moiia- 
nient  figuré  pi.  LXXXJV,  n«.  4.  Au  XVl*.  siècle  on  substitua 
i  ces  çIochetoas»desiaDternes  au  petits  ddmei  à  jour»  comme  oo 
«a  f  oit  à  la  Bourse* 

(S)  Description  des  Mooiimen»  de  Caen»  Ptris  »  1S25» 
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II  existe  à  Caen ,  à  rextrémité  de  la  cour 
de  la  Monnaye  (i),  un  charmaDt  hôtel  qui  pa«- 
raîtrait  avoir  été  construit  par  les  mêmes  ar-* 
tistes  que  le  précédent ,  et  que  je  compte  fi- 
gurer dans  Tun  des  prochains  volumes  de  la: 
Société  des  Antiquaires;  on  y  voit  des  colon» 
nés  très-élégantes,  et  l'escalier  est  aussi  cou^ 
ronné  d'une  lanterne  à  jour. 

Les  hôtels  en  pierre  avec  galeries  ou 
portiques ,  semblables  à  Thôtel  d'Alluyes  , 
à  Blois ,  décrit  sommairement  dans  le  der- 
nier  tableau ,  sont  encore  nombreux  dans  nos 
villes,  et  s'il  était  nécessaire,  j'en  pourrais  dé* 
crire  une  centaine  5  je  crois  devoir  m'en  dis* 
penser  et  vous  indiquer  seulement  l'impor-^ 
tance  de  quelques-uns  de  ces  édifices ,  parce 
que  depuis  quelques  années  les  artistes  se 
sont  épris  des  monumens  de  la  renaissance 
et  qu'ils  ont  dessiné  beaucoup  de  maisons  de 
cette  époque.  La  lithographie  a  reproduit  déjà 
bon  nombre  de  ces  anciens  édifices  :  les  pro- 
ductions architectoniques  du  XVIc.  siècle  sont 
généralement  connues  et  appréciées. 

Henri  II ,  marchant  siir  les  tra^cés  de  Henri 
P'. ,  donna  comme  lui  de  notables  encoura^ 

(i)  L'imprimerie  de  M.  Le  Boy  est  établie  dans  celte  maiMni. 
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gemens  aux  progrès  de  Part.  Sous  son  règne 
Tarchitecture  et  la  sculpture  furent  dans  un 
état  prospère;  seulement,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment  (  p.  378  ) ,  on  employa  cer- 
taines moulures  avec  moins  de  profusion. 

Les  maisons  construites  à  la  fin  du  XVP. 
siècle  y  ont  encore  parfois  des  pilastres  à  ren- 
flement y  semblables  à  ceux  de  k  maison  figu- 
rée pi.  LXXXVI,  no.  3. 

Les  maisons  de  pierre  sont  ornées  de  mas* 
carons  et  de  cartouches  semblables  à  ceux 
figurés  pi.  LXXXVI,  n^  4(ï)-  Mais  on  ne  voit 
pas,  au  moins  habituellement ,.  cette  profusion 
d'arabesques  qui  avait  tapissé  les  trumeaux 
des  fenêtres  et  des  partes  sous  Français  V^. 

xvn*.  81ÈCLB. 

Ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  dan* 
nos  dernières  conférences  de  l'architecture 
des  châteaux  de  la  fin  du  XVp.  siècle  et 
du  XVIIc.  s'applique  aux  maisons  des  villes 
quant  k  ce  qui  concerne  les  moulures,  les 
portes  y  les  fenêtres  et  les  décorations  inté- 
rieures et  extérieures ,  et  il  serait  inutile  ,  je 

(f)  J'ai  emprnDté  ce  fragment  à  la  pl.'t^.  de   i*oufraga  d« 
Ht  de  La  Qaérière  ,  sar  les  maisoiH  <)e  Rouen. 
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pense ,  de  répéter  ce  que  j'ai  dit  et  de  m'é- 
tetidre  sur  les  caractères  de  cette  époque  où 
les  édifices  civils  et  militaires  furent  soumis 
aux  mêmes  règles. 

Rappelons  seulement  que  le  style  du  XVI*. 
siècle  se  reproduisit  souvent  pendant  le  XYII*. 
A  cette  époque  on  vit  encore  fréquemment 
les  maisons  de  pierre  ayant  sur  la  rue  un 
pignon  triangulaire ,  avec  des  fenêtres  divi- 
sées en  quatre  parties  par  des  croisées  de 
.pierre  et  munies  d'escaliers  en  saillie  formant 
une  espèce  de  tour  (pi.  LXXVII ,  fig.  9). 
.  Au  XVII<^.  les  grands  édifices  affectèrent  un 
style  beaucoup  plus  lourd  que  sous  François 
I®^,  Henri  II  et  ses  successeurs.  On  vit  pa- 
raître sous  Henri  IV ,  les  frontons  brisés ,  les 
cartouches  pesants  ^  des  colonnes  à  renfle* 
mens  1  et ,  comme  nous  Tavons  dit  (  jp.  376 
et  17)  ,  des  modillons  sous  les  corniches ,  etc. 
Vous  trouverez  bon  nombre  d'exemples  de 
cette  architecture  dans  les  édifices  publics  ou 
privés  élevés  depuis  Henri  IV  jusqu'à  Louis 
XIV  (i). 

(I)  ▲  Caen  »  nous  poofons  cittr  %  ontre  plotieort  maisons  » 
le  cooYent  des  Ursalines,  construit  de  1630è  l636,par  Joardaine 
de  BerDières  .  etTancieD  coaveot  des  Pères  it  l'Oratoire  ,  dans 
U  rue  de  ott  nom. 
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Réflexions  Jinales.-^ljik  tâche  que  je  me  suis 
imposée.  Messieurs ^  consistam  à  débrouiller 
les  caractères  dlstinctifs  de  l'architecture  civile 
auxdifférens  siècles  du  moyen  âge,  et  jusqu'au 
Xyil*,  siècle,  le  nom  de  Louis  XIV,  que  je  viens 
de  prononcer,  m'annonce  que  je  suis  par* 
venu  au  terme,  de  cette  leçon  qui  est  la  der* 
nière  de  la  5^  partie  du  Cours. 

Dans  les  conférences  qui  doivent  suivre 
et  former  d'après  la  division  adoptée  »  la  VI*. 
partie  de  cet  enseignement,  nous  n'aurons 
plus  à  nous  occuper  que  de  certains  monu* 
mens  accessoires  des  autres  ,  tels  que  les  tom- 
beaux, les  fonts  baptismaux, les  statues,  etc., 
etc. 

Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  pré* 
venir ^  Messieurs^  je  n'avais  que  des  notes 
éparses  et  incomplètes  à  vous  soumettre  sur 
l'architecture  civile  du  moyen  âge,  ce  sont 
des  pierres  d'attente  pour  un  travail  plus 
étendu ,  dont  je  m'occupe  de  réunir  les  ma- 
tériaux;, et  que  j'espère  terqainer  plus  tard. 
Dans  les  notions  que  je  viens  de  vous 
offrir  sur  cette  architecture ,  comme  dans 
celles  qui    concernent  les  constructions  mili- 

« 

taires ,  il  m'a  fallu ,  pour  arriver  à  ces  don- 
nées générales ,  visiter  un  assez  grand  nom- 


I 
k. 
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bre  d'édifiiies.  éloignés  les  uns  des  autres  j 
mais  il  m'en  reste  bien  d'autres  &  examiner. 
Si  vous  voulez  me  seconder  ;  explorer  les 
localités  qui  ne  Tout  encore  été  qu'impar- 
faitement j  et  recueillir  de  votre  côté  de 
nouveaux  faits ,  nous  arriverons  bientôt  ,  je 
n'en  doute  pas  f  à  perfectionner  ce  nouvel 
enseignement  que  je  me  flatte  d'avoir  créé 
en  France,  lorsque  personne  ny  songeait 
encore. 

Je  réclame  donc  non-seulement  de  ceuic 
qui  m'écoutenty  mais  encore  de  ceux  qui  vont 
bientôt  lire  mes  leçons  imprimées ,  les  ren« 
seignemens  nouveaux  qu'ils  pourront  ac- 
quérir sur  la  succession  des  lormes  archi* 
tectoniques. 

En  m'avançant  dans  une  route  que  per-* 
sonne  n'avait  encore  parcourue  ,  j'ai  dû  quel- 
que fois  m'égarer ,  j'ai  souvent  tracé  trop  lé* 
gèrement  le  sentier  que  j'essayais  de  frayer 
aux  autres.  Il  y  aura  donc  nécessaireiment  à 
rectifier ,  et  beaucoup  à  ajouter  dans  mes 
leçons  de  cette  année.  Vous  m'aiderez  , 
Messieurs  ,  j'en  ai  la  conviction  y  à  perfec* 
tionner  cette  oeuvre^  en  même  temps  que  vous 
tiendrez  compte  des  difficultés  de  plus  d'un 
genre  attachées    aux    études  qui  m'ont  oç« 
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cupé,   et  auxquelles  f essaye  aujourd'hui  de 


TOUS  initier. 


Wa   DE   X,JL   CnrQUIÈMB    PARTIB   DU    COUES* 
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Page  22,  ligne  22  partie  da  mn  —  partie  du  mar. 
54,  "3,  (de  DO  te)  k-oallia  —  ir  gallia. 

56,  17,  Gharimeagoe — Charlemagoe. 

58,  15,  Conrcy  —  Goucy. 

61,        .  1,1,  distribuées  —  distribués. 
70,  9,  les  uns  des  autres  —les  unes  des  antres. 

74,  15,  à  cette  époque  —  dans  ce  temps. 

92»  11,  JjouUz.    Le   château  d'AuInaj  fut  pris  par 

Geoffroy  Pkntagenêt  en  1141. 
94,  21,  Harcout  — Harcourt. 

id.,  (note),  p.  5— page  355,  liTre  X. 

96,  14,  rendaient  — rendait. 

114,  10,  (4«.  colonne)  >[/(7«to^  Le  château  fut  pris  en 

1136  par  Geoffroy  Plantagenât  (Dumoulin, 
page  347). 
131,  29,  (4«. colonne)  ^'dii fesr.En  1136,  Andebec  obtint 

trêve  deGeoffit>y  Plantagenêt(DumouUn,p.546). 
164,  7,  supprimez  près  du  donjon. 

167»  2f,  des  témoignages  —  de  témoignages* 

182,  8,  (de  la  noie)  poluiibus— paludibus. 

242,  8,  supprimez  premier. 

«W,         12,  PI.  LXXV-LXXH. 
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